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POUR LE JOUR 
DE LA CIRCONCISION: 
Sur les Plaifirs. | 


… Pofiquäm confummati funt dies offo , ut circumcl= 
deretur Puer., vi A 


Les huit jours étant accomplis , l'Enfant Jefus 
fut circoncis. En S. Luc , ch. 2. 2 


A E Sauveur neft pas plütôt au 
A monde , qu’il commence à 
ij fouffrir. À peine fon fang 
j coule-t-il dans fes veines , 
qu’il brûle de le répandre. Sa 
circoncifion eft comme le premier acte 


‘de fa paffion ; & fon berceau lui devient 


un calvaire. | 


- Ah! Chrétiens ! vous êtes trop éclai- 


rés pour ne pas voir d’abord quel eft lef- 

prit de ce myftère; & fur-tout à quel 

deflein l’'Eglile , au commencement de 

l’année , en fait l'ouverture de fes faintes 

inftructions. Dans un rems où par unb 
Aft. Tom. I. A 


— 
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2- Şur res PLAISIRS  : 
déplorable prefcription , la révolution de 
Pannée raméne parmi nous la faifon des 
plaifirs ; elle s'efforce den moderer le 
cours par laffligeante peinture d’un Dieu 
fouffrant dès fa naïffance. Aux approches 
de cette fainte quarantaine , qui doit 
bientôt nous ranger fous l’étendard de 
Jefus crucifié , elle nous avertit d’effayer 
_de bonne heure nos forces , & de nous 
difpofer à marcher à fa fuite. Elle fe 

tef ,'à l'exemple de fon divin époux , 
annoncer à fes enfans la E T A 
& la pénitence , pour fonder à cet égard 

. leurs fentimens & leurs difpofitions. 

. Quelles font les vôtres , Chrétiens 
auditeurs ? j'ai tout lieu de croire , fur- 
tout après ces grandes fêtes paflées dans 
fa dévotion , que vous n'êtes pas aflez 
méchans pour vous abandonner aux 

laifirs déréglés, & que la confcience dé- 
end. Mais avoiez que vous n'êtes pas 
encore affez vertueux pour vous fevrer de 
çeux que vous croyez permis, & que l'on 
peur goûter fans teproche. Je ne viens 
point non-plus ici par un excès de févéri- 
té; fous le nom de Circoncifion chrétien- 
ne , condamner tous les divertiffemens. 
Je conviens qu’il en eft d'honnêtes & de 
licites. La eoa eft de fçavoir quels 
font ces plaifirs permis , & jufqu’à quel 

oint ils le font; l’ufage qu’on en peut 
Lire s & les régles qu'il y faut fuivre. 
- Je {çais que Dieu, qui a créé jujqu'aux 


. Sur Les Praïstres. 1 
délices, ne les défend pas toujours ; que 
la nature , incapable d'une gêne conti- 
nuelle, & d’un travail affidu , a befoin 
de tems en tems de quelque relâche ; que | 
l'Eglifemême , en réprouvant par fesana-, . 
thêmes.certainsplaifirs , femble au moins 
tolérer les autres par {on filence. Mais fi ~ 
Dieu nous accorde quelques douceurs 
dans la vie, il ne prétend pas qu’on s’y 
attache avec fureur ; fi la nature deman- 
de quelque diverriffemént qui la délañe > 
elle n’en veut pas d'exceffifs qui la détrui- 
fent: fi PEglife ne condamne pas expreffé. 
ment certains plaïfirs , fon deffein mek 

as de juftifier la facilité téméraire avec 
faci on s'y engage , quoique dange- 
reux , quoique accafions de chûte. Ce 
Jont'pourtant fà les abus. qui fe glifent 
dans l’ufage ordinaire” dés plaifirs qon 
appelle permis. Abus d'autant plus difi- 
ciles à corriger, que le penchant delana- ` 
ture, le torrent de la coûtume , la pré» 
vention générale, & lerreur invétérée 
du monde confpirent à les autorifer, & 
à les maintenir : mais abus auxquels jen- 
treprends aujourd’hui d'apporter des re- 
médes efficices , en vous donnant des ré . 
gles füres, pour difcerner lufage raifon- ` 
nable & légitime qu’on peut faire des 
plaifirs abfo ument permis, d'avec lufa 
ge criminel & défendu, que les mondains 
€n font d'ordinaire, on 

Et pour ne pas vous re longs 
i 
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Sur- LEs PLAISIRS 
tems, trois conditions font néceffaires ; 
pour empêcher que les plaifirs même in- 
nocens & permis, ne deviennent crimi- 
nels & défendus. Il en faut retrancher la 
pafñon , l'excès, & le danger. La paffon 
qui trouble l’ordre ; lexcès qui.choque la 
modération ; le danger qui bleffe la conf- : 
cience. Ils ne font plus permis , quand 
des moyens on en fait la En , ou de l’ac- 
cefoire Le principal : ils ne font plus per- 
mis, quand au lieu d’en uferdans les bor- 
nes de la néceffité, on s’y livre fans me- 
fure : ils ne font plus permis quand bien 
Join de s'en abftenir , lorfque le danger 
eft apparent ou douteux , on s’y livre 
lors même que le péril eft évident & af- 
füré. En trois mots ils ne font permis 
que Fe on s'y prête fans paffion ; 
quand on en ufe avec modération ; 
quand on s’y engage avec précaution. 

rois pratiques indifpenfables de la Cir- 
concifion chrétienne , qui feront le par- 
tage de ce difcours, après que nous au- 
rons imploré les lumiéres du Saint-Ef- 
prit par l'entremife de la fainte Vier- 
ge. dve. | 


E dis d’abord que la paffion que l’on a 
J pour des plaifirs même innocens, dès- 
à qu'elle eft paffion , n’eft jamais inno- 
cente. Eh ! comment le feroit-elle ? cel- 
le qui fe borne:aux néceffités de la vie ne 


left pas. Qu'une ame dénuée de cout , 
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= Süs'tes PrAtsrns | 
& fans autre reflource que la providen- 
ce, fe laiffe aller aux agitations & aux 
troubles que caufent d'ordinaire des be- 
foins extrêmes & preflans , l'Evangile la 
- réprouve & la condamne. Mais com  . 
ment ? je vous prie ; comme une ame 
charnelle ; comme une ame aveugle &a 
infenfée ; comme une ame payenne ; com 
me une ame barbare & cruelle à foi-mê- 
me. Telle eft la cenfure qu’en fait Jefus- 
Chrift; qu'une autre au contraire avan- 
tageufement pourvüe du néceffaire, s’at- 
tache au fuperflu ; qu’elle cherche les di- 
vertiffemens ; qu’elle rafine fur les plai- 
firs ; qu'elle foupire & qu’elle vole au de. 
TE yant des agrémens de la vie, c’eft ce que 
: Pon appelle dans ke monde, & le grand 
monde , une ame noble ; une ame foli- 
de, une ame qui fçait penfer. : 
Voilà , mes Freres , ce que je ne puis 
concilier; voilà ; fans creufer plus avant, 
ce qui me fair trembler avec Pint Paul 
fur l’érar dune infinité d'honnêtes gen 
du fiécle ; d'airanc plis dignes de pitié y 
qu’ils paroiffent plus dignes d'envie. Pé- 
|  nécrez bien , je vous prie, cette compa+ 
raifon : feule, fans autre preuve, elle doit 
-vous convaincre de la vérité que je vous 
prêche. AE 
- D'une part, je vois: une foule de pér- 
fonnes vertueufes & irreprochables tane 
qu'il vous plaira : c'eft ce que je mexa- 
mine point ; mais qui fe live it fans feru- 
| iij 
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6 Sur tes Pratsins 
ule à l’entétement du jeu, à l'attrait de 
a bonne chère, à l’infatiable avidité des 
affemblées profanes , au plaifir des com- 
pagnies, à la pourfuite habituelle d’autres 
. amufémens de même nature, avec tant 
de fureur , qu’elles femblent n’avoir d’ef- 
prit & de cœur, que pour cette {cience 
de la chair, comme l'appelle faint Ber- 
nard ; fcience qui ne s'applique qu'aux 
douceurs & aux contentemens de la vie : 
S. Bern. Scientiam carnis qua docet voluptatem. 
Nuit & jour elles y penfent : elles s’en en- 
tretiennent éternellement en public, & 
en parce: fans cefe elles s’en rap- 
pellent les flatteufes images : c’eft la der- 
niére penfée qu'elles laiflent dans le fom- 
meil , & la premiére qu’elles reprennent 
au réveil. Cependant elles fe rent fur 
l’imnocence qu’elles trouvent, fur la droi 
ture qu’elles portent , fur la mefare mê- 
me qu'elles gardent dans leurs plaifirs :, 
elles ne peuvent,s’imaginer que Dieu s’of. 
nfe d’une vaine farisfaction fans crirne, 
fans danger, fans excès, fans l'ombre mê- 
me du mal : il ne leur vient jamais à l’ef- 
prit de s’accufer de l’attachement outré. 
qu’elles ont à leurs frivoles amufemens : 
quand on leur en parle , comme d’un 
obftacle à leur falut , elles s’étonnent, el-. 
les fe récrient , elles demandent : En 
` quel endroit de l'Evangile Dieu défend- 
donc d'aimer & de chercher les plaifirs 

innocens ? | 





Sur Les PLAISIRS. 

Et d'autre part j'entends la voix de la 
Sageffe éternelle, qui crie à l’artifan, au 
mercénaire , au mendiant même : Si vous 
voulez vous fauver , point de pafñion dáns 
vos recherches : Nolite follicits effe ; élevez Matth. 
vos efprits & vos cœurs au deflus de vos * 3! 
befoins temporels : qu’ils vous occupent 
à la bonne heure ; mais prenez garde 
qu’ils ne vous abforbent : foyez-y foumis, 
puifque Dieu le veut; mais ne vous en fai- 
tes pas efclaves , parce que Dieu ne le’ 
veut pas : Ne folliciti fitis. Autrement hid. 25. 
c’eft dégrader votre ame : Nenne plus ef Ibid, 
anima ? C'eft s'aveugler foi-même , 
méconnoître la providence : Refpicite. .. Ibid 6. 

s > A 11_ 36. 
feit pater vefter. C'eft n’être plus fidéle 
chrétien , mais payen & infidéle : Hec Ibid. 8, 
omnia gentes inquirunt. C'eft défirer vai- 
nement ce que vous ne pouvez pas : Quis H 32. 
veflrúm cogitans potefl adjicere! C'eft en- °°? 
fin s'endurcir à fes véritables maux, à! 
fes maux préfens : Sufficit diei malitia fua. 1.7. 34 

Ah! Seigneur ! marquer à des traits fi 
odieux, de toutes les paffions la plus inno- 
cente : pafon pour des chofes eflentiel- 
les , indifpenfables , néceffaires à la vie ; 
n’eft-ce pas flécrir à plus forte raifon tou- 
te paffion pour des Tafe: purement tolé- 
rées, indifférentes , & fimplement per- 
mifes ? N’eft-ce pas la flétrir au moins des 
mêmes couleurs ? comme une pañion 
baffe & indigne d’une ame raifonnable : : 
Nonne. plus À anima. onn une pafon : Jp, y, g 

iv 
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€ SUR LES PLAISIRS, 

aveugle , & fée aux defleins dela 
providence P Refpicite .. . fcit Pater vefer, 
Lomme une paflion payenne & contraire 
aux devoirs du chriftianifme : Hec omnia 
gentes inquirunt. Comme une pañfion vai. 
ne & inutile à fa fin: Quis veffräm cogi- 
tans poteft adjicere ? Enfin comme une paf- 
fion cruelle & tyrannique : Sufcit diei 
malitia fus. Do | 
C’eft, Chrétiens , à raifonnér confé- 
quemment fur les principes de l’'Evangi- 
le , & à juger {ainement des douceurs par 
les befoins , ou plütôt de l’attachement 
aux unes, par l'emprefflement pour les atta 
tres , ce que l'an peut dire de moins ou= 
tré, & cependant de plus fort contre cette 
.… paffion dominante& chérie,dontlemonde 
voluptueux fuit avenglément l'impreffion, 
& fait ouvertement l'apologie. Reprenons 

- par ordre chacune de ces oppofitions. 
Pafñion des plaifirs, je dis même des 
plaïfirs permis ; pafhon baffe & indigne: 
d'une ame raifonnable : c’eftla premitre 
idée que nous donne le Sauveur, de taŭo 
te pafon pour les objets fenfibles., fuffent 
ceux dont on peur le moins fe pañer ? 
Nonne mima plus efl ? Vousavez une ame, : 
pie dans fa nature ; immortelle: 
dans {a durée ; immenfe dans fes défirs ; 
divine dans fon principe; célefte dans fa: 
fin : elle vient du ciel , elle tend au ciel ;: 
elle ne refpire que le ciel. Elle eft l’abbré- 
. &é des merveilles, le chef-d'œuvre vivant, 
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Sun LES PLAISIRS 2 
la brillante image, le temple animé 
Dieu. De-là que s’enfuit-il ? que de l'ap-. 
pliquer continuellement comme vous fai- 
tes , à ce qui.ne peut que la difiraire ; de: 
latenir habituellement. hors d’elle-mé-: 
me ; toujours attentive à faifir ce qui flat- 
te les fens ; de la livrer inceffamment en 
proie aux joies du fiécle ; c’eft évidemn-: 
ment abufer de fes opérations; ceft per-. 
vertir fes inclinations; c’eft l’égarer de fa: 
fin; ceft lui faire oublier fon origine ; &: 

ar conféquent c'eft fe rendre coupable de 
fa BOE A e la PRE » & 

ur parier le e rophéte, de 
line difolation de cette noble 
fille du ciel : Ufquequo delictis difolveris 
} flia vaga? > 22, 

Ce ne font pas là, Chrétiens , des idées: 
myftigues ; des. vúes de perfection ; des: 
découvertes mème furnaturelles ; & donc’ 
nous ne foyons redevables qu’ä. la: foi. 7 
C'eft ce que les fimples lumiéresde la rai-: 
fon ont appris aix Sages du Paganifme , 

us dociles que nous à la fimple voix de: 

a nature. Je fens: difoic te. Philofophe: 
Romain ,je fens que man ame tient à la: ~ 
h divinité: ele sintérefle crop à la connoif: 
fance de ce fouverain être : & fes retours: 
vers lui, fi naturels & ‘fi farisfaifans, me 
fontaffez connoître , que c’eft là fon cèn- 
tre & fon élément: Hoc habet. anima diui» 
nitatis aogamentum, qadd eam divina deler- 
ten. nex it aliens infor fed nt fair Qu'en 

~ V 


s Jer. 31; 


10 Sur LES PLAISIRS. 
concluoir-il ? Je fuis donc nétrop grand y 
& trop glorieufe eft ma deftinde , pour 
devenir le jouer & l’efclave de mes fens. : 
Malheur à moi, fi je m'oubliois affez pour - 
abaifler mes inclinations au deflous de ma 
naiffance : à Dieu ne plaife que j'avilife 
la plus noble partie de moi-même, juf-. 
qu'a lui faire une étude férieufe, & une 
occupation ordinaire de ce qui ne doit 
être au plus pour elle qu’une diftraction 
pañlagère, & un délaffement indifférent: 
Major fum , €” ad majora genitus , quam ut 
fiam mancipium carnis mee. E 

Rougiflez , chrétiéns , rougiflez d'agir 
& de penter autrement que ces payens ; 
& de n'être pas même les imitareurs & 
les difciples de ceux dont par état vous 
devriez être les réformateurs & les maf- 
tres, Ils condamnoient comme un vice la 
pafhon pour les plaifirs même innocens, 
parce qu’au moins elle nuit au progrès 
de la vertu: & vous , vous l’érigez en : 
vertu , fous prétexte qu’elle femble au 
moins obvier à -de plus grands vices. Ils 
eftimoient que la même raifon qui défend 
tout dérégkement , tauc-excès dansles di- 
vertiflemens, en défendauff la paian ét . 
Vattache, parce que da. n-en eft le 

ier excès , & l’attache le plus dahge- 

yeux dérégdlement : & vous , par une.: 
étrange & .bisèrée. cantradiétion,: vous. 
en condamnez:Kéxcès piqui trouble au. 
plusTefpris & dés fensi & Vops.sn ap. 
« 4ù 
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| Sur res PLAISIRS: IT 
prouvez l'attache , qui pofféde l’efprit , le 
cœur , & Pame toute entiére. Ils regar- 
doient comme une dure & honteufe fer-- 
vitude , la néceffité de fe récréer & de fe 
divertir quelquefois pour pie & pour 
vivre; & vous, vous regardez comme le 
comble de la félicité, commeun privilé- 
e, & prefque comme untitre de noblefi 
e,de n'être au monde que pour le di- 
vertifflement & les plaifirs, Le beau pri- 
vilége , en effet , pour ‘une ame capable 
des plus nobles‘fonétions , de s'érudier à 
couler fes jours dans une oïifiveré déli- 
cieufe” La belle occupation pour une ame 
immortelle , de ne fonger qu'a pañler le 
tems, qui malgré elle Dri échappe, fans 
jamais penfer à l'éternité , qui ne paffe 
point, & qui l’attend'! L’heureux choix 
pou une ame éclairée, de préférer les 


folies du fiécle à la fageffe du ciel; qui 


ne fe trouve point, dit l’Ecriture, dans 
le commerce de ceux que l’on appelle 
gens de | me Sapientia non 1 
an terra fuaviter viventium. 
Voilà cependant la vie de ces hommes 
du fiécle , qui fe donnent pour les arbitres 
du bon goùt , & qui fe regardent comme 
les dépofitaires du bon fens , de ne cheri 
cher qu’à arter leur chair , & à amufet 
lèur efprit: voilà fur quoi roulent’ les pen: 
fées , les projets , lesentreriens d’une au- 


“tre moitié du monde. Otez-leur leurs mo? 


des, leurs parures , ‘leurs phaifits féuré 
s vi 


nuenitur Job.234 


12. SUR LES PLAISIRS 
promenades, & leurs jeux; ils ne {çavene. 
plus que défirer , que penfer , que faire, | 
nique dire. | | 
eft bien à vous, difoit le Sauveur f 
aux mondains de fon tems , c'eft bien à. 
vous à vous picquer de raifon & de bon - 
fens : fçavez-vous qui vous êtes, & à qui. i 
Warth, vous reflemblez ? Cui fimilem aflimabo ge- 
xu.16. nerationem iftam? A ces volages enfans, 
dont vous regardez tous les jours en pitié 
Gia, les fcénes puériles : Similis ef pueris [e-. 
= dentibus in foro : les objets font différens ; ` 
mais la paffion eft la même ; innocente en, . 
eux, dans vous criminelle : le défaut de 
raifon les excufe: & l'abus que vous en ' 
faites vous condamne. Eh ! de quel autre 
crime étoit coupable ceriche voluptueux, 
cité tout-à-coup au tribunal de Dieu ? 
Li, 11 J'ai des biens , difoit-il, fuffifamment i 
19, pour vivre : Habes multa bona: joüiflons- | 
en , ne nous mettons en peine de rien , i 
dormons , mangeons , faifons bonne chè- 
farg TE PE fongeons qu’à nous divertir: Res | 
— t quiefce , comede, btbe , epulare : N 'eft-ce 
pas là votre morale; mondains! en quoi 
ce langage diffère-t-il du vôtre ? Dit-il £ 
Divertifons-nous en impie ; outrons les 
laifirs ; portons-les à l’excès : le repos à . 
mollefe , les repas à la débauche , le jeu 
à la fureur? Rien de femblable : il fe ren- 
ferme précifément dans ce que vous ap- 
pellez plaifirs permis, plaifirs innocens, 


plaifirs honnêtes, Hélas! dites-vous , cg 
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~- SUR LES PLAISIRS. 13: 

+ , A A 
n’eft fouvent là pour nous qu’un fyftème, 
imaginaire ; l'exécution ne s’en fuit pas 
toujours. Il ne tient pas à vous: mais ce 
riche réprouvéen vient-il à l'effet ? iln’en 
a que l’attache , le défir & l'envie. 

À qui cette pafon , ajoûtez-vous ,, 
fait-elle torr ? A qui la fienne portoit-el-, 
le préjudice ? à fon ame , qu’elle dégra- 
doit , répond faint Bafile : voilà ce que 


RS So ie mi, | 


ui reproche uniquement l'Evangile : Co- Jb. v. 173 
£itabat intra fe : dicam anime mee. Qu'eût- © 19. 


il en effet défiré autre chofe., ajoûte ce. 


buifes animam , quid aliud ipfi enunciare 
potuifes ? Auf la fentence qui le menace. 
n'infifte que fur labus qu'il fait de fon. 


Pere, s’il eût été brute ? Si porcinam_ ha- S Ba. 


ame: Stulte bac nolle animam tuam repetent. Lucin 


à'te. Penfe à ton ame, infenfé! penfe à;' 


ton ame : penfe à l'état où tu l'as réduite :, 
infatuée: des manies du fiécle , enivrée de 
fes faufles douceurs ; tyrannifée par autant, 
de maîtres qu’elle a defens à fatisfaire , de, 
cet indigne attachement , de cette fatale 
yvrefle , de ce honteux efclavage , elle va 
pañler au tribunal de fon Juge. A quels 
traits la reconnoîtrez-vous , grand Dieu, 
pour votre image ? Seroit-ce aux profon- 
des traces, &, aux vives empreinres des 


plaifirs enchanteurs ? N'eft-ce dont que 


pour des objets fi vils & fi méprifables. 
que vous l'avez créée à votre reflemblan- 
ce, enrichie-de vos dons, comblée de vos 


bienfaits & de vos faveurs, formée prefs 
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que égale aux Anges ? Nonne plus ef ant- 
ma? Premiére oppofition. 

Pañfion des plaifirs, pafion aveugle à 
oppofée aux fages vües de la providence: 
c'eft le fecond caractère que nous fait le- 
Sauveur , de toute recherche immodérée 
des moyens néceflaires à la confervation 
de la vie: caractère qui convient encore 


mieux à l'amour exceffif des divertifle- 


mens même innocens. Regardez dans 
l’ordre de la nature, dit Jefus-Chrift aux 
néceffiteux & aux pauvres : Refpicite : & 
fi de tant d'êtres vivans vous en voyez un 
feul manquer du nécefaire : je confens 
que vous vous livriez à tous les tranf- 
ports que la crainte d’un pareil état peut 
infpirer. Mais fi celui qui les acréés veil- 
le à leur fubfiftance, & pourvoi à leur 
entretien; concevez qu'en vous ordon- 
nant de concourir à fes foins, il vous or- 
donne auffi de vous abandonñer à la con- 
duite de fori aimable providence ; patce 
qu’il fçait mieux que vous ce qui vous eft 


"Matth. Néceffaire : Scit pater veller quia his omni- 


6,32, 


bus indigetis. Et moi je dis auxriches fen- 
fuels , par un raifonnéèment tout fembla- 
ble : Repardez , chrétiens , regardez dans 
l'ordre furnarurel de la gface: Refpicite: 
& ft de rant de voies ouvertes & ce 
au falur , vous en remarquez une feule fe- 
mée de rofes , jonchée de fleurs, tiffue 
d’innocens plaifirs, je confens que vous 
vous laifiez aller au penchant qui vous y 
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porte, & que vous en fuiviez toute l’ar- 
deur. Mais fi vous voyez pat-tout la gra- 
ce attentive à réprimer cette inclination 
naturelle, à la mortifier , à la déraciner, 
& à la détruire , concevez qu'em‘ vous 

mettant quelquefois l’ufage des plai- 

irs , elle vous en défend la pafon; par- 
ce qu’elle {çait mieux que vous ce qu’il 
faut pour vous fauver. 

Car n’a-ce pas été là de tout tems la 
conduire de Dieu dans le gouvernement 
du monde? Parcourons-en les âges diffé- 
rens. Dans l’état le plus pur des plaifirs , 
 auffi-bien que de l’homme , où l’ufage par 
conféquent en étoit plus légitime , & Pa- 
bus moins à craindre, Dieu plaça lhom- 
me , à la vérité, dans un paradis de déli- 
ces.: Tulit Deus bominem in paradifum vo- 
luptatis : mais il voulut qu’ün travail ré- 

é en détournåt fon efprit , en dégageât 
Le Aep ji& les confervât: l’un & l’autre 
` libres de toute attache, Ut operaretur. De: „. 
._ quel droit Phomme coupable fe croit-il ` 

permis un attachement interdit à l’hom- 
me innocent ? -0 "NS 
. Après la chüce de nos premiers parens, 
le féjour des félicirés temporelles fue fer- 
thé pour eux & pourtrous leurs enfans ;' 
Dieu en prononça Parrèt ; un Ange l’exé-\ 
cura fur l'heure; teurs cris & leursgémif” 
femens le leur annocent au berceau : fous 
{titre prépendent ils donc s’en relever 
do Ja fuite sde la: vie f Depuis la répara-: 


Genef.2. 
Le 
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tion du péché, je voisun Dieu Sauveur ; 
énitent & mortifié , marcher à la tête de 
Es élús , tous pénitens & mortifiés à fon, 
exemple ; tous font couverts comme:lui 
de fueurs, de larmes, & de fang :. tous, 
crient avec lui d’un commun accord: Oh! 
que le royaume du çjel coûte d'efforts f 
oh ! que le chemin en eft étroit ! oh! qu’il 
y en a peu qui le prennent & qui le fui- 
vent ! Malheur à vous qui riez ! malheur 
à vous qui êtes raffafiés ! malheur à vous 
qui cherchez votre confolation fur la ter-, 
re! Aimer donc le contentement & la far. 
tisfaction des fens , cet évidemment ne: 
les pas imiter. Or ne les pas fuivre, neft- 
ce pas s’aveugler ? n’eft-ce pas s'égarer ?. 
n'eft-ce pas courir au précipice ? Mon-: 
trez-moi , fi vous pouvez , un feul de ces 
guae éclairés , qui ait confervéla moin- 
` drepañfion pour les plañfirs, même indif- 
férens: qui n'ait pas travaillé de rout fon 
pouvoir à la mortifier & à la détruire :. 
qui ne fe foit pas puni d'en avoir trop ftti- 
vi l'attrait & le penchant; qui ne Pait pas: 
enfin fait expirer dans fon cœur à forcer 
de pénitence ; de fanglots & de fouphrs. 
Ak! Chrétiens ! peste periléæ „pour! 
uneame pofédée de-liamour du plais !: 
Dans les régles ordinaires de la providen< 
ce, je ne puis aimer ce que j'aime , & fair 
re mon falur: ik faut, ou que Dieu chan-! 
ge ou que je change: ou quil réforme 
-décrets ,| ow quetjel séfonmiès mo 
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cœur, on queje devienne un mefnbre 
conforme à Jefus crucifié: ou qu’il faffe 
exprès pour moi un nouveau chef d'élus, 
& un nouvel ordre de prédeftinés. Quel- 
le chimère ! 

-Mais quand Dieu , par condefcendan- 
ce pour la dureté de mon cœur, & par 
ménagement pour la délicareffe de mes 
fens, voudroit me difpenfer des févères 
loix établies par fa fageñle : quand Dieu 
me donneroit le choix d’aller également 
auciel, ou par la voie des fouffrances , 
ou par la route des plaifirs ; faudroir-il 
balancer entre ces deux partis ? & ne de- 
vrois-je pas lui dire ce que dit à David le 
éreux-Urie , qu'il invitoit dans un 
tems de guerre à fe délafler à loifir , fans 
penfer aux aflarmes du camp: Eh! quoi, 
difoit ce grand homme, pour remporter 
: | Ja couronne de gloire, Joab, mon Gé- 
néral , & fes plus fidéles fervireurs, veil- 
lent fous les armes, plus prêts au com 
bat qu’au repos : & vous voulez , quaf- `e 
pirant comme eux à fa viétoire, j'aieau— 
tant d'ardeur pour les plaïfirs, qu’ils en 
| ont pour lestravaux: Dominus meus, © | 
Jervi Domini mei uper faciem terre manent, el 
@ ego sugredisr domum meam , ut come- ` 
dam & bibam. 
Mais ; non, mes Freres , la fuppofition 
eft chimérique. Jefus-Chrift notre chef, 
eft ce laborieux Gédéon , érabli de Dieu 
pour conduire un peuple choifi dans la ` 
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terre promife : c’eft dans les plaifirs inno: 
cens , comme dans les rafraîchiffemens de 
la vie , qu’il en fait l'épreuve & le difcer- 
Judic, 7. nement : Ad aguas. ... probabo illos : ceux : 
+ ui les prennent , en paffant feulement , 
| & fans aucune atrache ; ce font là les 
L. ». 5. élüs & les prédeftinés : Qui lingu4 lambue- 
rint aquas , feparabis eos: Mais ceux qui 
s’y épanchent, qui s’y répandent , qui s’y 
plongent , & qui ne peuvent s’en défal- 
térer; ceux-là font abfolument réprou- 
vés , comme des ames làches & inhabiles 
à la conquête du ciel: Qui autem curvatis 
enibus biberint , in alterå parte erunt. Paf- 
ion donc des plaifirs ; paññion aveugle & 
oppofée aux régles de la providence. Deu-- 
xiéme oppoñition. | | 
Pañfñion des plaifirs , paion payenne: 
& contraire aux devoirs du chriftianifme: 
Jefus-Chrift l’a dit de l’activité pour fub- 
venir aux beloins. Sera-ce en trop dire 
de la vivacité , pour fe procurer les dou- 
ri ceurs de la vie ? Hec omnia gentes inquirurt.. 
” C'eft un Epicurianifme couvert, & un 
fecret paganifme : encore les Payens , &. 
les Epicuriens mêmes , avoient-ils des 
fentimens plus févères; & ces derniers , 


Wid. 


qui mettoient la félicité dans le plaifir , ~ 


; non-feulement en excluoient toute vo-. 
lupté criminelle; mais, finousen croyons 
quelques-uns de leurs difciples , ils en ban- 
nifloient même toute fatisfaction des fens. 
Quoi qu'il en foit, le cri le plus com- 
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mun des écoles profanes étoit celui-ci: Le 
regne du plaifir meit pas celui de la ver- 
tu : Ubi voluptas regnat , ibi virtus exulat , 
& le trop grand foin du corps porte nécef- 
fairement avec {oi l’oubli de l’ame : Mag- 
na corporis cura , magna anime incuria. Ces 
maximes feroient-elles moins vraies dans 
{e chriftianifme , où les vües font plus 
fublimes, les intentions plus pures , les 
obligations plus faintes , les modéles plus 

arfaits , & les vertus plus héroïques P 
h! comment accorder , je vous prie , 
Pamour du plaifir avec la pratique d'une 
religion, que fes premiers difciples regar- 
dofent comme un apprentiflage continuel 
du martyre ? Cors heni expeditum morti 
genus. La priére & l'efpérance, qui en eft 
Pame & le principe ; la méditation & les 
touches feçrettes., qui en font les effets 
& les fruits; la mortification & la péniten- 
ce , qui en eft l’appanage inféparable ; 
font-elles moins néceffaires de nos jours, 
& a-t-on plus de droit d'en difpenfer que 
dans ces heureux tems ? Sont-elles plus 
faciles à acquérir ? ont-elles moins befoin 
de préparation & d’exercice ? font-elles 
devenues des perfeétions infufes, au lieu 
qu’elles étoient alors des vertus acquifes ? 
‘non fans doute. i 
Or, dites-moi , croyez-vous de bonne 
foi, qu’un Chrétien extraordinairement 
attaché à ce qui flatte les fens , foit. fort 
difpofé, par exemple à garder religieufe- 
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ment les jeünes prefcrits par l'Eglife , & 
à fe foumettre fans ménagement au joug 
laborieux & pénible d'une longue & févei 
re pénitence? Eh! d’où viennent, à vo 
treavis, dans le chriftianifme , tant d'in- 
fractions fcandaleufes , tant d’adouciffe- 
mens dangereux, tant de difpenfes abufi- 
ves de la loi de l’abftinence & du jeûne , 
dont vous ne vous êtes pas, peut-être ; 
feulement accufé, ou dont vous vous êtes 
accufé fans douleur ? finon d’une malheu- 
reufe habitude de fenfualité , qui paffe in- 
fenfiblement en nature , & qui de fimple 
attachement à des mets innocens & per- 
mis , dégénère , felon le tems, en avidité 
criminelle , pour des viandes défendues ? 
Penfez-vous qu’un Chrétien , charmé deg 
converfations enjouées du monde , foit 
bien propre à méditer les vérités impori - 
tantes du falut? Eft-il rien de plus férieux 
2 la S dé la mort , dû jugémenrt , 
e l'enfer ? Rien de pluscapable de déra- 
ciner le vice ; mais rien en même tems de 
plusincompatible avec les fades entreriens 
du fiécle , & les contes frivoles qui s’y dé- 
bitenr. | - 

‘Si l’efpérance chrétienne eftun mouve: 
mentcontinuel , &un vol rapide vers le 
ciel, ne fera-t-elle pas amortie dans uné 
ame voluptueufe : qu’une inclination:con- 
traire attache à la terre? Si la grace ‘elle- 
même eft un plaifir furnaturel & divin, 
qui nous porte & qui nous anime aux 
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plus difficiles entreprifes, comment fera- 
t-elle reçûe dans un cœur prévenu & rernm- 

pli de lamour des fauffes délices ? Mais 


fans aller fi loin, & à s'en tenir au plus , 


indifpenfable devoir du chriftianifme, je 
veux dire à la priére : confidérez aux pieds 
-des Autels , & dans lés momens les plus 
facrés de la Religion , un jeune homme, 


une de ces femmes du monde , poñédés 


de la paffion du jeu, ou entêtés de quel- 
ques autres vains amufemens femblables ; 
- <omment affftenc-ils l’un & l’autre à nos 
plus redoutables myftères ? Où eft l’atren- 
tion de leur efprit , & le recueillement de 
Jeur cœur ? S'ils ont foin de fauver les 
apparegces, & que l'extérieur foit modef- 
te & concerté, les difpofitions fecrettes y 
xépondent-elles , & l’intérieur en eft-il 
plus calme ? Semblables à la mer, dont 
quelquefois la furface tranquille cache les 
tempêtes dans fon fein , & fe pare dun 
repos fpécieux : tandis que fes flots muti- 
n poon encore , & fe foulévent au 
fond des abyfmes ; ainfi ces ames diffipées 
jufques dans leur férieux apparent , font 
toujours le jouet de leurs folles idées : le 
"réglement & l'ordre paroît au dehors ; le 
.défordre & le déréglement regne au de- 
.dans ; le corps eft à l’Eglife & à l'Autel ; 
l'efprit & le cœur au jeu , ou dans les cer- 
cles: & après avoir toute une femaine oy- 
blié Dieu , pour penfer au plaifir , elles ne 


peuvenr.une feule heure oublier le plaifir - 


_ 


ed 
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pour penfer à Dieu : cela n’eft-il pas natu’ 
rel ? & fi cela n’arrivoit point, ne {eroit- 
ce pas un miracle» “i 

Si faint Jérôme, pour avoir autrefois 
op aimé ces fortes de divertifemens , 


fe plaignoit , en gémiffant devant Dieu, 


.d’en étre tellement troublé dəns fa f{oli- 


. tude , qu’il s’imaginoit à toute heure être 
‘encore au milieu des fêtes & des affem- 
blées Rômaines : lui qui’ n’aimoit plus 


-ces plaifirs pone ; lui qui n’avoit rien 


omis pour les oublier , pour en perdre le 
fouvenir : lui qui travailloit encore tous 
-les jours à en effacer jufqu’aux moindres 
traces : croirons-nous qu’un jeune hom- 
me, qu'une jeune femme du monde , 
dont le cœur en eft actuellement épris , 
foient exempts de ces fortes d’agitarions 
‘& de troubles, où Dieu, dit l’Écritutre, 


3.Reg. ne peut trouver place? Non in commotsone 


Dominus. Eh! ne fçait-on pas que lefprit 
fuit aveuglément le cœur ; & qu’il eft 
moins dans ce qu’il anime , que dans ce 
qu’il aime, fur-tout fi c’eft le plaifir qui 
le Domine ? | nn 
En vain, ditingénieufement faint Au- 
guftin ; en vain l'abeille , fans ceffe appli- 
-quée à fon miel , paroît de tems en tems 
étendre {es aîles comme pour prendre fon 
vol vers le ciel ; elle trouve par-tout dans 
fon ouvrage, mille liens délicieux qui la 
captivent: Ærafira in mellis copiá -pennas 


P. Aug. habet, apicula: neltit enim haremom- 
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Mais quand ces ames mondaines vou- 
droient fe faire honneur de leur recueil- 
lement chimérique, leur conduite fuff- 
roit pour démentir leur vaine prétention. 
Cesimpariences continuelles qu’elles té- 
moignent dans nos Eglifes ; comme fi el- 
qu les n’ofent lui refufer : cette affecta- 
tion marquée qu’elles ont de fe trouver 
toujours dans les lieux où l’on abbrége le 
plus le fervice de Dieu , comme fi de fer- 


es es à Dieu le peu de tems 
e 


vir Dieu c’étoit pour elles une honte, ou 


bien un fupplice; SA rte éternelles 
qu’elles font, & des Miniftres de l’Au- 
tel, & de ceux de l'Evangile ; dont les 
unsemploient , à leur gré, trop de tems 
à célébrer les divins myftères ; & les au- 
tres à leur expofer les faintes vérités du 
falut : le peu d'affection qu’elles y portent, 
Je peu de goût qu’elles y trouvent ; le peu 
de fruit qu'elles en retirent: tout cela ne 
prouve que trop ce que dit faint Grégoi- 
re , que lecaractère pannin de cette 
pafhon eft une efpéce de Paganifme , une 
antipathie prefque infurmontable pe 
les devoirs es pluseffentiels de la Reli- 
gion. Utrique fe amores inuno corde non ca- 
piunt : nec in eo feges fuperne charitatis pul- 
lulat , in quo illam fpina infime deleitatio- 
nis necant. Na 
Cependant, mes Freres, (ceci mérite vos 
réflexions : } cependant c’eft dans les tems 
où les devoirs de la Religion preflent que 


,\ À 


S.Greg} 
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cette paññon fe réveille : c'eft dans les 
jours où Dieu veur être fervi qu’elle veut 
qu'on la fatisfañle. Jours du Seigneur, 
jours de priéres ; jours de dévotion ; jours 
de ferveur , filon en croit l'Eglife : mais, 
fi l’on fuit la pañion , jours d’oifiveté , 
jours de diffipation , jours de vifites: & ce- 
la dans toutes les conditions : car l’on peut 
dire, que fi parmi les grands tous les jours 
font des jours de fêres; parmi le fimple peu- 
ple , les jours de fêtes font des jours de plai- 
firs & de divertiflemens. A l'exception 
d'un court intervalle de Religion politi- 
que; c’eft la célébrité des plus faints Pa- 
trons, & même des plus ee myftè- 
res, qui eft le terme fixe , l'époque ordi- 
naire d’une joie féculiere : & ces auguftes, 
folemnités , qui dans leur inftitution pri- 
mitive étoient , dit faint Auguftin, des 
exhortations publiques au martyre, (c’eft- 
à-dire à Pacte le olus parfait de la Reli- 
` gion , ) font devenues , par un renverfe- 
- mentétrange , comme des indictions gé- 
nérales d’aflemblées mondaines , & de ré- 
jotiffances profanes. C’eft aux approches 
de la fainte quarantaine que fe raffemble 
. la troupe frivole des plaifirs, avec toute 
l’ardeur que peut infpirer l’envie de fe dé- 
dommager par avance d’une longue & 
ennuyeufe contrainte : le ridicule langa- 
ge ! difoit autrefois faint Jérôme , en 
combattant un de ces abus: le ridicule 
langage pour un Chrétien ! les Saints 
que 


\ 
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que nous honorons , ne’ font‘ devenus 
faints qu’à force de jeûnes & d’auftérités : 
AE : 
 célébronsleurs fères par des banquets & 


des feftins : Valde ablurdam ef Jaturitute S. Jeres, 


velle honorare guem ftias Deo placmife ye- 
juniis. e 


© Maïs moi, én appliquant fe fens de ces 


paroles au reins où nous fommes, ne puis- 
je pas m'écrier comme lui ? -Le pitoyable 
faifonnemenit que celui de nos-jours ! Jal- 
de abfurdüm -eft. Couronnons -pous ‘de 
fleurs, parce que noùs devons bientôt 
nous couvrir de cendres : rions & chani 
tons tout le jour, parce qüe nous allons 
bientôt pleurer nos péchés :trajtons-nous 
tour à tour avec profufion & déhcateffe, 
parce qu'on nous'avertit de jeûner ; on fe 
prépare à nous ptêcher Pamour de la -pé- 
nitence ; commençons par faire toup cé 
qu'il faut pour nous en dégoûter. Dans 
peu le fpectacle de la croix va nous repro- 
cher notre paffion pour les folles joïes: dæ 
monde; travaillons , en nous y attachant 
plus que jamais , à mériter fes juftes. re- 


‘proches. Qui ne fent l’extravagañce d’un: 


raifonnemenr fi étrange ? Eh ! quand fen- 
tira-t-on l’évidente contradiction qui fe 
-trouve dans l’immédiate proximité d’une 
obfervance des plus faintes du chriftianif- 


rhe, & dès reftes d’un ancien paganifme,. 
& d’un paganifme même outré: Hec om. Matt, 


…fition. 


nia gentes. inquirunr. Troifiéme oppo- ** 
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Palon des plaifirs , pafon vaine & - 
inutile à la fin qu’elle fe propofe. C’eft le 
quatrième reproche que fait Jefus-Chrift 
à la trop grande fenfibilité aux beloins de 
la gie : reproche que l’on peut faire plus 
juitement éncore à l’infatiable avidité de 
Mare, 6. {es douceurs: Quis vefiräm cogitans poteff 
27. adjicere. Vous avez beau vous occuper < 
l’arrangement de vos plaifirs ; mettre vo- 
tre difcernement exquis à choifir ceux 
ui vous font propres; votre attention à 
es faire fuccéder + fi près, qu'ils ne laif- 
fent aucun vuide, nià l’ennui, niay cha- 
7 grin; votre art à les entrelaffer fi jufte , 
que ies uns fervent de préparation aux au- 
tres, & les feconds de délaffement aux 
remiers : vos peines font fuperflues , 
it faint Auguftin : les plaifirs ne chan- 
eùt point pour nous de nature : tous au 
ond font infipides : votre goût pour eux, 
` $ Aug. pe les affaifonnera pas : Concypita marcef- 
i ant: Tous. font vains & trompeurs: vo- 
tre attachement pour eux ne les rendra: 
pas plus réels & plus folides : Adepta vi-. 
defeunt. Tous font fragiles & courts ; vo- 
tre pafion pour eux n’en pourra fixer la. 
durée: Amifla vanefcunt. Vous n'êtes ni; 
lus fage , ni plus heureux que Salomon. 
omme vous , il fe difoit à lui-même :, 
J'irai chercher dans les plaifirs innocens. 
j de quoi me fatisfaire : Dixi in corde meo ,, 
Eolit adam G dffluam deliciis. Chaque failon. 
aura pour moi {es divertifemens, & tous. 


Re PR ee. À, 
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tesélémens payeront tribut à mes délices: 

Feci hortos & pomaria: pifcinas aquarum , ADS 

fiyphos & arceos : Comme lui , vous en” $ 

reviendrez toujours à cette crifte conelu- | 

fion: Jufques ici je mai trouvé dans Îles” | 

plaifirs qu'inueiliés & amertumes : Pid? mg, ra, | 

in omnibas vanitatem © affitlionem. Si 

vous n’avez jamais ofé ledire, combien 

de fois l’avez-vous penfé? Chaqueannée, 

dans ces jours de‘plaifits, vous vous êtes ` 

livrés au torrent Tela coûtume , à la paf-: 

fton: du téms: d'autres plus fages s'en font’ 
abfternusl, & ont profirë de la diffipation 

nérale pour faire leur cour plus à loifir 
R le filence-& dans la retraite à Jefusi 
abandonné: Ces beaux jours écoulés , en- 
treeux@ vous, quelle différence! qu'y’ 
avez-vous gagne? & qu'y ont-ils per u? 
ont-ils parti moins contens’? & vous , 
êtes-vous plus farisfairs?"qu'avoient-ils de 
moins? & qu'avièz-vous de plus? Avoüez- 
le, chers Auditeurs! pour vous fouveñit . …, 
plus de remords & de regrets : pour eux” ” 
toujours plüs'de tranquillité & de calme. 
Pafon donc vaine & inutile à la fin qu’el-” 
lè fe propofe: Quis veffrdté cogitans poreft” PR 
aljicere: Quatriéme oppofition: ` Ho 
Enfin pafon des} lirs , paffion cruel- 

le & tyrannique: Eelt par où J: C. f- 
mit la peinture del’acharnement aùx foins ` 

. dela vie: & c’éftaufi par où je vais ache- : 
ver celle de l'enchantement des plaifirs : 
mêm$ innocens; Cruelle Je te Sauveur, - 

ij 
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eft la cupidité qui ne fe contente pas des 

, v, Maux préfens: Sufficit diei malitia fúa. Bien 
: + plus cruelle encore celle qui ne les fent 

` pas, ou qui les fent fans en être touchée : 
ui veut changer en fêtes des jours de- 
uil; & qui fonge fans cefe à de nou-- 
veaux plaifirs , dans de continuels fujets 
de larmes : n’eft-ce pas là l'excès & le com- 
ble de la tyrannie ? Chantez, difoient aux, 
Ifraëlites ceux qui les renoient dans l’op-, 
preffion & la captivité, chanfez quel- 
qu’un de vos cantiques , jouez de vos inf. 
trumens: charmez vos ennuis par d’a- 
gréables concerts : tel eft le langage de la. 
paffion : langage barbare & ryrannique : 
Pfi36, Interogaverunt , qui captivos duxerunt nos , 
ae verba cantionum. Eh! pouvons-nous chan-. 
ter? répondoient ces fages affligés; pou- 
vons-nous chanter, exilés &.caprifs ? loin, 
de notre patrie, & au milieu des fers; ac-. 
cablés déja de maux, & peut-être réfer-. . 
vés à de plus grands fupplices ? Quamogo: 


a 


Hid.» 4.cantabimus in terra aliená ? Fe 
Tel eft le langage de la raifon, &: 

tel feroit le nôtre, fi nous voulions, l'é- 
couter & Ia fuivre. Comme eux afls fur 

>. les triftes bords de ces fleuves de Babylo-. 
ne, où les écueils font fi fréquens, & les 
naufrages fi communs ;..où paflent fous 

nós yeux les débris de tant de fortunes en- - 

glouties dans les malheurs publics; ‚ow, ' 
gronde fur nos têtes la foudre de la yen-, 

geance divine ; où nous. yoyons la mort 


t € 
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venir À nous à travers les flots de cent.ma- 
ladies populaires , & de mille accidens 
imprévüs : comme eux membres de l'E- 
glife militante, enfans d'une mere défo- 
ée de la ruine de tant de temples vivans 
de Diet : comme eux pécheurs fouillés 
de crimes, damnésen mérites , redeva- 
bles à la miféricorde de ce que nous ne le 
fommes pas en effet ; incestains , après 
tout ; fi nous ne le ferons pas ün Jour 
comme eux : affiégésau dedäns , inveftis 
au dehors d’une ule d'ennemis qui cori- 
jurent notre perte, & qui nous pouffent 
au précipice. Grand Dieu , que trouvoris- 
nous dans cet érar qui s'accorde avec la 
paffion des plaifirs, & qui ne la réprouve 
pas , comme la plus odieufe de toutes les 
tyrannies ? Quomodo cañtabimius in terra 
alienaä? Vous penfez à vos plaifirs : alt! 
cruel! ne devriez-vous pas plürôr penfer 
aux befoins de vos freres ? Faut-il que 
voùs érehdiëz vos fois au fuperflu , tan- 
dis qu’une infinité de pauvres’fé bornent 
au nécelfaire ; &'que pet: écre ;‘plus fou” 
mis aux'ordfes dé Dieu ,. & pluf agréa- 
blès que vous à fes yeux, ils font moins 
occupés de leurs befoins nécelaires , que 
vous de vos plaifirs fuperflus? C’eft au 
räpport de faint Grégoire , lẹ fecret re- 
roche dont Dieu troubla'ta joie turm 
ftin pafchal , près de la grotte où faint’ 


id, 


Benoît jeümnoit depuis plufieurs jours : TH $, Grett 


tibi delicias paras? dr fervus meus'fame torz 
quetur, Bij 
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Vous âimez les plaifirs ; &. Les jpurs- 
de diffipations populaires, de réjoüiffan+ 
ces publiques, font vos plus beauxjours ! 
Y penfez-vous, Chrétiens ? Quoi? ces 
jours qui éclairent tant de défordres & 

tant de crimes ; ces jours maudits de 
Dieu ; ces jours où l’Eglife en deuil pleu- 
re améremenr, & les réchútes funeftes de 
fes enfans , & les plaies renouvellees de 
fon époux , peuvent-ils être pour. vous 
des jours d’allégrefñfe ? Ne feroit-il pas 
d’un bon cœur de compatir à cette mere 
fi tendre , de partager fa peine , comme 
elle prend art à celle du Sauveur, & 
de fécher Gs larmes amères par de fidé- 
les AD P, C'étoient les fentimens que 
faint Cyprien tâchoit d’infpirer. à fon 
… peuple dans une occafion à peu près fem- 
s' cy. blable; Ur ni gg matris Ecclefia , que 
~ plangit ruinas € funera plurimorum , ter- 
geatis. | oe 
Vous.voulez des divertifemens & des 
plaifirs ? Eh! dans quel rems? jufte ciel ! 
dans Le tems que le glaive de Dieu, irrité 
contre nous depuis tant d'années, ne fe 
repofe pas tout-à-fait encore ; après que 
de.longues & de cruelles guerres ont dé- 
folé nos frontières ; que la ftérilité & la fa- 
‘mine ont ravagé noscampagnes ; que lin- 
digence & la pauvreré ; que l’afure, la va- 
nité, & la cupidité ont épuifé nos pro- 
. inces ; que des pertes- violentes, & des 
` “morts précipitées ont rempli les villes: 


un | | J 
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vòifines de deuil : fi trois faux confécu- 
tifs n’ont pů réprimer cette [oif ardente 
des plaifirs , craigneż qu'un quatriéme, 
lus furieux que les autres, ne vienne 
| jentôt l’éteindre dans votre propre fang: 
| Âinfi parloit autréfois Salvien aux habi- 
tans de Tréves, qui dans des conjonctu- 
res à peu près pareilles aux nôtres , dè- . 
mandoient des jeux publics : Circenfes Salrien: | 
defideratis 3 & hoc > hoc expagna- 
ti , poft cladem , poft fangàinem , tria 
excidia non correxerunt , quarto perire me- 
raiftis. - | | | 
: Vous cherchez les plaïfirs, & vous 
êtes coupable ! Ah ! vous ne les cherche- 
riez pas ; fi vous aviez perdu quelqu'un 
dé vos proches : la trifteffe alors feroit at. 
moins péinte fur votre front , fi elle n’é- 
soit gravée dans votre cœur : vaus n vrà | 
rdu votre ame , infortuné quë vous “°°? > ! 
es ! vous furvivez à votre pente ; vous 
portez par-tout votre rorhbedu : & vous | 
ne fondez pa3 èti pleurs ! C’eft éloquent 
difcours qu’adrefoit faint Cyprien aux | 
Dames de fon fiéclë , & qui convient ën- 
core à celles de nos jours ; non moins | 
pañlionnées pour les vains amuiferhens du | 
monde : Animam tuam. mifera ! perdi- $, Cypr, 
Hifi , fpiritúaliter mortua fupervivere ti- 
bi G ipfa funis tuum p A cæpifli : 
C non acriter plahgit., non jugiter inge- 
mifcts. | | 
Enfin vous ne refpirez que.les plais 
iv 


- Mattb. 
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irs , comme fi vous joüifhez dune paix 
profonde ! Cependant: lennemi eft aux 

artes de votre cœur : il y. veille fans cef- 
ke rufes , ftratagèmes , artifices , il met 
tout en œuvre pour vous damner.& pour 
vous perdre ; tandis que vous n'oubliez 
rien pour vous égayer & pour vous diver- 
tir. Ah! n’eft-ce pas là ie jouer dans le 
fein de la mort? ou comme une indolente 
victime. s’endormir aux approches du lion. 
rugifant ? Ceft lavis falutaire que faint 
Pierre donnoit aux premiers Chrériens , 
& que l’Eglile nous répéte tous les jours.. 
Rañemblez , Chrétiens , & pefez bien. 
tous çes contretems infinis , & vous 
avouerez qu'il eft cruel de fe livrer à la 
pafon des, plaifirs , dans une fi grande 
affluence de foins importans & de follici- 
tudes journaliéres : Sufficit diei malitia fuds, 
Cinquiéme oppofition, . Do 
i Mais uoi? medirez-vous, la Religion 
défend-elle donc abfolument les plaifirs 
innocens? Non, Chrétiens , jelai- déja 
dit : non; mais. elle défend de les aimer, 
comme vous faites, avec fureur: elle défend 
de s’en occuper, comme s’en occupent une 
infinité.de femmes , qui femblent n'avoir 
au monde d'autre occupation que le plai- 
fir.: elle défend de s’y attacher , comme s’y 
attachent laælüpart des jeunes gens ; 
qüelquefois des hommes même avancés en 
Âge ; mais jeunes encoredans leurs défirs :- 


 kien éloignés de dire ceque difoir.ce fage. 


Sur LES PÉAISERS..‘ 33. 
vheillaidà Davidi;:qui Pinvitoit aux di- 
vertiflemens de facour : eh! fuis-je en ige 
de m'amufer encore à la bagatelle ? weft- : 

i} pas tems de fonger à la retraite ? tant 
d'années déja pafféesdur matèrenedoivent . 
elles pas m'avoir rendu: férieux: éc fage ? ! 
La proximité, lesapptochesdela mort & 
de l'éternité laiffent elles aucun goût pour: 
les plaifirs du tems & de la vie ? pour les 
feftins , pour le jeu , pour les aflemblées | 
& les concerts demufique ? Oéfogenarius ; Rep: 
fum: numquid vigent fenfus mei ad. diféer- 10.130. 
nendum fauve ? aut delettère poteft fervam {ui 
tuum cibus €r potus:?-vel audire pofum ultra- 
vocem-cantorum atque cantatricum.- ; 
A toutes ces ames atteintes de'ce doux y 
“mais funefte poifon , point d'autre remède 
que celui que Jefus-Chrift prefcrit aux. 
ames oblédeesdes foins deta vie : Qaexite’ Mate. 6 
primum regnum Dei  juflitiam.ejus. Pen- 33 
fez à Dieu ; penfez à vous-même; penfez à' ; 
l’excellence.de vatre-ame & àla grandeur : 
dẹ fesefpérances : aux ordres de Ja provi- 
dence , &.à fes deffeins fur vous: aux de- 
voirs de ka Religion, & aux obligations 
de votre état; à ka mulritudé des maux. 
qui vous environnent ,.& des périls qui- 
vous menacent. Occupés de ces folides: 
enfées , vous perdrez bientôt le goût des: 
rivoles plaifirs ; & vous n'en uferez qu'au- 
tant quils feront néceflaires pour vous: 
mettre en état de mieux fervir Dieu , &.. 
de.mieux travailler à:vorre. se Nous 
p i V: 


Efi fisatem meam. ~ € qaòd-non mihi placuerit 
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chercherez aufi purement fa gloire. ‘& 
votre fanétifrcation dans. l’ufage prudent 
des divertiffemens innocens qu'il vous 
permet , que dans la pratique des vertus. 
auftéres qu'il vous ‘commande ; & : vou: 
lui direz avec la pieufe Efther : Seigneur y 
vous connoiflez Le befoins de la nature , 
& les inctinarions de mon cœur: vous 
fçavez que fi je prends de tems en tems 
que relâche , elt uniquement par 
néceffité,& non par attache : Tu feis neref~ 


convruium regis, Voilà les moyens de gué- 
rir la pafion des plaïfirs.: voyons les moè 
tifs d'en fuir tout l'excès. C'eft le fujet de 
ma feconde Partie. `. - 
5 hd 
E s T pour adoucir les foins, pour fa- 
"Lcilirer les devoirs, pour réparer & en: : 
‘qrerenir les forces, quelesplaifirs innocens 
font permis.: emforte-que les bons effets 
wils ont coûtume de- produire, quand : 
il font prisavecmefure, {ont ka douceur, 
Fordre & la durée même de la vie. Mais,- 
femblables à ces alimens flatreurs:, dont ` 
parle Ecriture, & qui pris avec excès par 
es Ifraélires, changerent tout-à-coup de 
nature , & fetournerent pour eux en poi- / 
fon sles plaifirs même indifférens , pris | 


„fans modération , deviennent non - feule- 


ment criminels , mais encore nuifibles ; & 
Dieu pour châtiment yatrache trois funef- 
tes-fuices. directement oppofées à leur fin 
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faturelle : lẹ trouble & la perte du repos; 
les dérangemens de fortunes, & les furpri- 
fes de la mort. Je prends à témoin de ces 
vérités , & les lumiéres de la foi, & celles 
de l'expérience la plus commune. 

Le premier avantage des plaifirs modé. 
rés , c'eft la douceur de la vie ; & la pre~- 
mićre peine deleur ufage exceff , ceft lẹ 
trouble & la perte du repos. _ 

Prenons, fi vous voulez, pour exem- 
ple de tous les divertiffemens permis , ċe- 
lui qui dans le monde a le plus de cours & 
de vogue , parce qu'il réunit les deux 
grands appas du cœur humäin, l'agréa- 
ble & l’utile : c’eft le jeu. Dira-t-on , qu'un 
joueur. d'habitude & d’atrache méne, une 


vie fort calme & fort tranquille ? Fixéré- 


uliérement chaqué jour à dé longues & 
pénibles féances ; continuellement ap- 
p'iqué à l’entreprifeé du monde la plus dif- 
ficile , je veux dire , à captiver le hazard 

ar l’adreffe ; condamné à éfluyer, felon 
lei divers événemens , & les dépits des 
vaincus , & lestriomphes des vainqueurs; 
engagé par honneur à rifquer fouvent 


plus qu’on në voudroit perdre; à Conti. 


nuer par bienféance ce qu’on a commen- 
cé par inclination , & ce qu'il faudroitin- 
terrompre par raifon , à joueren dépit de 
Ja nature , malgré l’épuifément de lef- 
prit, & la fatigue dés fens: Ah ! Dieu ! eft- 
il torturé plus cruelle qu'un divertifle- 
ment pareil P Cependant , parlez à ceux 
v] 
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qui aiment , du repos que l’on goûte-au- 
{ervice de Dieu es les délices de 
ces paifibles retraites , où l’on ignore mê- 
me le nom de jeu : ils ne vous compren- 
nent pas , & ils plaignent ceux qui les ha- 
bitent. Quoi ? veiller ? méditer ? fe taire ? 
obéir & travailler fans ceñle ? eft-ce là viz 
vre , difent-ils ? n’eft-ce pas plütôt mourir 
tous les jours ? Ah !ah ! malades infenfi- 
bles! tournez votre compaffion fur vous- 
mêmes : quelles veilles plus ardentes que - 
les infomnies du jeu ? quelles méditations 
plus profondes que celles qui. vous oc- 
cupent les heures. entiéres ? quel filence - 
plus morne que la taciturnité qui regne - 
dans les parties importantes & décifives ?. 
quelle foumifñon plus aveugle quela pro- 
fefion folemnelle que lon fait dans ces. 
. académies , de s’en tenir fans appel aux. 
capricieux arrêts du fort ? quellés agita-- 
tions plus violentes que celles que cau- 
fent tour à tour le défir & la crainte, la. 
furprife & l’'émulation , l'avidité & le dé- 
fefpoir; la joie & la douléur ? La moindre. 
de ces révolutions dàns une anje, trouble- 
le repos de lá vié, & en .empoifonne les : 
‘douceurs. | : | 
Au refté ne penfez pas que le jéu foit lẹ- 
feul divertifement dont l'excès nuife au: 
repos :tout plaifir., dit excellémment le: 
Sage, n’eft proprement. plaifir que pour- 
‘ceux qui en ufent fobrement. Dès que l’on 
en pale les bornes prelcrites ; on y,trouve- 
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* fon fupplice. Les amertumes fuccédenc 
aux douleurs;les ris immodérés finiffene 
par:les.larmes ; & les grandes joies:par de: 
plus grandes douleurs: Rifus dolore mifce--Pror.s& 
bitur , © extrema gaudii luctus occupat. C’eft 13 
ce qu'il feroit aifé de prouver par le détail. 
Ces ridicules émulations d’intempérance 
& de débauche ,. aù. les combats font fi. 
honteux ,.& plus honteufe-encore la vic- 
toire ,. aboutiflent d'ordinaire, felon la. 
menace du Prophéte, à des maux très- | 
aigus : Ve qui potentes effis ad. bibendum! if. 5. an 
Des infirmités humiliantes font payer ` 
chérement: les délices d’une tabletrop ex- 
quife ; & réduifent , malgré qu’on en ait ,. 

à un régime {obre & frugal : on devient. 

| tôt ou.tard la fable de ces.converfations 

enjouées., dont on-étoit l’oracle, & toute. 

| fociété habituelle de plaifirs eft unefource 

| dechagrins, au lieu d'en être le charme. 

C’eft au retour des fomprueux-repas d’Af- 
fuerus , & des cercles brillans de Vafthi: 
fon époule, queces deux cœurs, autrefois: 
fi unis , s’aigriffent & fe divifenc „que l’un, 
devient prompt à s’offenfer, & l’autre obi- 

~ tinéeà défobéir; &. que ces fêtes. publi. 

ues , fiéclatantes & fi fameufes dans leur: 

mpire , fe-terminérent par une rupture: 

plus éclatante, & par un divorce encore: 
plus fameux... 

Que dunions conjugales auff. étroites: 

& plus indifolubles eéchouent tous les: 

jours à ce fatal écueil De combien de mans. 
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vais ménages , fi l’on en cherche la caufe } 
fera-t-il vrai de dire, que les deuxchefs, 
également incapables de gène & de con- 
' trainte , font trop attachés chacun à fon: 
: plaifir ! Que de Vafthis inforrunées pour- 
roient renfermer la déplorable hiftoite de 
leurs chagrins domeftiqües dans ces deux 
_ Courtes réflexions ! Toujours à table , en 
Ef. 1.3 joie avecfes amis Fecerat Afuerus grande 
| convivium. Hors de-làtoôujours en colère 
Ivi & en fureur : Undè iratus , €r nimio furore 
Juccenfus. Et que de maris à leur tour au- 
toient fujet de dire: Toujours dans les 
cercles de jeu ; & les affemblées du mon- 
Dr. 9. de:Vafthi quoque fecit convivium fæeminarame 
Hors de-là nulle attachée pour leur fam- 
le , & nulle fourmiffion pour celui auquel ; 
après Dieu , elle eft dûe: Parvipendunt im~ 
pirid maritorum. D an 
. On a béaú compofer enfemble, & fe di- 
re l’un à l’autre ; pourtebien de la paix © 
Ne troublez point mes- plaifirs , je ne 
th'oppoferai point aux vôtres: l'accord eft 
chimérique : foit parce que pour- vivré 
en paix ; ilfaut que chacun pes fur 
foi, & que l'habitude du plaifir rend im- 
patient , délicat & fenfible : foit parce qu'il 
eft impoffible d’aimer trop fon plaifir , &- 
de ne pas fe dégoûter de fon devoir : & 
won ñe peut manquer à fon devoir, fans 
endica s'attirer des reproches : foit enfin 


parce que Dieu l’a dir ; & qu'il faut -qué 


dès certe vié fa parole ‘s'accomplife: Atx 
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tant qu'ont excédé les diverrifemens 
les plaifirs, atttant furvient-il de chagrin 
& detourrnent :Quantum futt in deliciis ; Apoc.i te 
fantum date illi tormentam. ` . 7 
” La feconde peine atrachée à l’'ufage ex- 
céffif des plaifirs , c’eft le dérangement de 
fortune : Cepit egere. Tel fut le fort de ce 
jeune homme de plaifir dont parle l’Evan- 

ile: il étoit opulent , & il fe trouva dans 
‘indigence : il vivoit dans l’honneur ,& : 
il tomba dans le mépris : il étoit né pour 
être fervi , & il fe vit réduit à fervit les 
autres. T'rifte , mais infaillible retour de 
léxcès des plaifirs , s'écrie faint Pierre 
Chryfologue : Civem in peregrinum ,locuple- S. Perri 
tem in egenum , liberum mutavit in fervum. Chris. 

Ce meit4à, me direz-vous , qu’une 

fithple parabolė; qu'importe? elle eft tou- 
jóurs rirée de l'Evangile, & dès-là il faut 
qu’elle renferme Ta vérité. Maïs de plus , 
je foûttens ; moi, que c'eft une hifloire, & 
une hiftoire, qui n’eft que trop avérée, &' 
trop publique : c'eft l’hiftoire d’une norm- 
- breule jeuneffe, à qui l'excès de fes plaifirs 
ôte l’efpérance d’une vieilleffe heureufe & 
trariquille, qui vainement enflée de fes 
tréfors , dont elle croyoit ne voir jamais“ 
la fim, à ferñié'dans les délices tout ce que” 
{es peres avôïent recueilli dans la peine; 
qui déja plus chargée de dettes que d'an- 
nées, voit fes biens faifis à la fleur de fon 
âge; &fes terres mifes à l'enchère fans at- ` 
tendre fa mort‘, trop heurefe fl près dit 


+ 
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tombeau elle trouve quelque parent alféz 
charitable pour fe charger de fa fépulture,. 
en renonçant à fon héritage! & cela , 
pour n'avoir pas. voulu. écouter cet avis; 
du plus fage des Rois ;. Monfils ; ne don- 
nez pas inconfidérément dans les.plaifirs. 
même permis ; de peur qu'après. avoir ,: 
comme tant. d’autres difhpateurs , vécu: 
prodigue., vous ne mouriez, comme eux, 


Frov., pauvre &. infolvable. Noli.efe sn conviviss,. 
W21. quia vacantes poñtbus confumentur , C”. vef- 


‘N 


h 


tietur pannis dormitatio. 

… C’eft l’'hiftoire d’une infinité de fortu- 
nes échoiićes au miférable écueil: des di- 
vertifemens, parce queles difpenfateurs 
des graces ont crú. fagement ne. pouvoir: 
confier.à des efprits pes & volages ,. 
des emplois férieux & importans : decom-: 
hien de perfonnes avez-vous entendu dire: 
comme moi? Cert homme, -pour avoir: 
trop aimé fon plaifir , a manqué fa fortu- 
ne. | 

' C’eft l’hifloire de cent familles éclipfées: 

à nos yeux, & dont l'éclat a difparu com- 
me un éclair, parce que leurs chefs crop: 
occupés de leurs plaifirs pour vacquer à: 
keurs intérêts , s’en font repofés fur la foi. 
d’un domeftique plus attentif à fon inré-- 
rêt qu’à fon plaifir ; & que leurs biens ac-- 
coutumés à être régis &. Sets parz 
des étrangers, font infenfiblement venus: 
en des mains étrangères, & ont peut-être: 
maintenant pour pofefeurs & pour mai. 
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tres ceux qui en étoient les gardiens & les 
économes. 


. C'eft enfin l’hifloire de la décadence 
des empires & des états autrefois fi forif- 
fans, tant qu'ont fleuri chez eux l’appli- 
cation & le travail : mais qui ont tous 
dégénéré à mefure qu'y ont regné les plai- 
firs. Lifez l’hiftoire de tous les fiécles, & 
vous verrez que l'excès des plaifirs eft la 
caufe la plus généraledes révolutions par- ` 
ticuliéres & publiques. | 
Et ce qu'il y a fur ce fujet de plus terri- 
ble ,c'eft qu'il ne faut qu'un excès , un 
feul excès pour caufer fouvent les chüûtes 
les plus déplorables. T'émoinstant de jeu- 
nes gens d’ailleurs irreprochables , mais. 
qui malheureufement furpris fouvene 
pour.la premiére fois, dans un excès de 
divertiflement , foit chaleur de vin, {oit 
emportement de jeu , foit engagement de- 
compagnie, ont fait un mauvais coup qui: 
les a perdus pour jamais d'honneur , de 
biens , d’efpérance même, & qui les à 
fait changer en moins d’un jour de nom, 
d'état & de demeure: | s 
En, vain ces infortunées victimes de 
leurs plaifirs , revenues bientôt de leur 
égarement , ont-elles reconnu trop tard 
leur folie: en vain les larmes aux yeux & 
lẹ défefpoir dans le cœur , ont-elles crié 
cent fois comme Efaü : Damnable partie ! 
malheureux jour ! püt-il être effacé de no~ 
sre vie! Leur douleur comme la fienne a. 
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été fans fruit ; & leur pèrte fans retour: 
Non invenit pœnitentie locum , quanquans 
cum lacrymis inqaififfet éam. Sont-ce là des 
fables ? & trouve-t-on beaucoup des fa- 
milles , qui n’en fourniflent pas quelque 

exemple? . | S 
‘Enfin la derniéré peine de l'ufage ex- 
ceffif des plaifirs , c’eft la {urprife de la 
mott ; comme la récompenfe de leur ufa- 
e modéré , eft la durée même de la vie. 
.C.l’adit, mesfreres, & fes oracles fonc 
infaillibles; l’on meurt à l’heure qu'on y 
Luc. 12. penfe le moins : Quá hor4 non putatis. Or 
40. queleft le tems, je vous prie, où l’on penfe 
le moins à la mort, fi ce weft celui où l’on 
fé livre fans mefure aux douceurs de la 
vie ? Notre dernier jour vient fondre 
tout-à-coup comme celui du déluge : 
Matth, Sicut in diebus Noë. Que faifoient alors 
24.37" les hommes ? ils étoient plongés dans les 
Ibid. v. délices : Erant comedentes & bibentes : c'eft 
38. dans les folles joies d’une fête nuptiale , 
que les ennemis des Machabées rencon- 
-trent horreur du carnage, & que felon 
lexprefion de l'Ecriture , leurs noces fe 
changent en funérailles , & leurs chants 
r.Mac 6. mélodieux en fanglots & en foupirs : Er 
4 converfe funt nuptia in lanum , ©’ vox mu- 
| ficorum in lamentam. C’eft dans l’affém- 
blage des plaifirs les plus exquis , dans 
les jeux & les feftins que Moyle par l'or- 
dre de Dieu fait pañler au fil de l’épée près 
de trois mille Ifraëlires ; & que felon lẹ 
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texte facré, la mort tranche leur trépas; 
& leur fang {e mêle à leur breuvage : Ad- Pfal. yri- 
buc efca erant in are ipforam. Déplorable 3°: 
aveuglement des hommes für leur fin ! 
s'écrie le Sage : Neftit homo finem fuum, Eccle, 9 

incertains du tems ils fçavent feule- '* 
ment par l'expérience de tous les ftécles , 
que la flatteufe amorce du plaifir eft l’ap- 
pas le plus trompeur de la mort : que les ? 
excès de bouche en ont plus tué que le ` 
tranchant du glaive ; que les veilles en- 
jouées de la nuit en ont plus mis au tom- 
beau , que les pénibles travaux du jour , 
& cependant ils donnent tous aveuglé- 
ment dans fes pièges funeftes, 

Comme le poiffon lorfqu’il fe joue dans 
les eaux, & l’oifeau dans les airs, fe trou- 
vent pris tout à coup l'un à l’hameçon , 
Pautre au filet : Sicat pifces capiuntur bamo, mis: 
@ ficut aves lagaeo : < ainfi les hommes fe 
laiffent furprendre tour à tour à la mort, 
loríqwil penfent joüir du plus doux mo- 
merit de leur vie : Sic capiuntur bomines in Ibid: 
tempore malo, càm eis extemplò fuperuene- 
rit. Infenfés ! quand craindrez-vous donc 
la morte ce fera dans peu , quand il fau- 
dra jeüner & faire pénitence. Alors après 
avoir ufé fa-fanté dans les excès du car- 
naval , on aura. recours aux médecins 
pour obtenit de frauduleufes difpenfes du 
carême ; ah! mes freres ,en connoiffez-: 
vous beaucoup que l’abftinence & le jed- 
ue de l’Eglife ait fait périr ? & combien 





= 


= Sur LES PLATSIRS 
en fçavons-nous qui ont cté furpris danš 
lintempérance & la débauche ? Mais fup- 
pote e part & d’autre le nombre é a 
e péril eft-il ke même ? pourquoi Pap- 
préhender donc plus alors qu’aujour- 
d'hui ? pourquoi ne pas éviter au moins 
avec autant de précaution l'excès dès 
plaifirs , que celui de la pénitence ? cro- 
yez- vous qu'il {oit moins dangereux de 
mourir le morceau encore à la bouche, 
Pal 77, Comme les Hébreux dans le défert : Ad- 
30.631. huc efce erant in ore de & ira Dei af- 
cendit fuper eos : ou le ris fur les lévres , 
comme ces Philiftins que Samfon écrafa 
Judic. {ous les débris de leur palais: Spettantes 
16:27. Iudentem Samfon : ou plein des fumées du 
2. Reg. Vin comme le malheureux Amnon : Cuns 
83.38. tumulentus fuerit Amnon , percutite : ou 
-© dans un cercle brilant & fleuri comme le 
jeune Agrippa, revêtu d’un habit de bal 
& contrefaifant une divinté païenne. Je 
ne finirois pas , {i je voulois rapporter 
. toutes les morts violentes furvenues dans 
Fexcès des plaifirs ; & furtout fraux hit. 
toires anciennes j'ajoûtois les modernes. 
. Voudriez-vousavoir un pareil fort ? 
Penfez-y donc bien , chers Auditeurs , 
penfez-y bien , fi vous êtes fages: & 
quand la bienféance ou la néceffité vous: 
cer dans quelque partie de diver- 
. tiflemens permis, dites-vous à vous-mê- 
. mes: L'expérience & la foi m’apprennent 


que fe livrer au plaifir & oublier la mort, 
a 


a 
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Ceft de toutes les difpofitions à la furpri- 
fe , la plus prochaine ; tant d’autres y ont 
„été pris, & j'y ferai peut-être pris moi- 
même: réjoüiffons-nous donc fagement , 
-& en chrétiens comme tout prêts à mou- 
air; & prenons garde que ce moment de 
plaifir ne foit fuivi dune peine éternelle. 
Voilà le moyen de fe garantir de tout ex- 
cès :.refte à écarter le Pie » & c’eft par 
Où je finis en deux mots. 


NE font en fair de mœurs & de con- IIL 
duite deux erreurs bien groffiéres Parr: 


& cependant-bien communes , de s'ima- 
giner qu’il wy a de défendu dans la re- 
cherche du plaifir , que l’action même 
du péçhé ; ni de péché que ce péché hon-. 
teux qui eft fouvent le comble & la pu- 
nition.des autres. D 
L'on s'égare &l'on tombe en enfer par: 
d’aucres voies que par celles de l’impure- 
té , & les moindres démarches que l’on 
fait vers ce vice font autant de chûtes pro- 
fondes. Il ne faut donc pas fe perfuader 
e tourt fait permis en matiére de plai-: 
irs., excepté le .plaifir .déréglé qui porte: 
avec: foi le ne de la honte & de: 
l'infamies r. a ES T 
. Car en prémier lieu’, tout ce qui 'y 
tend , tout ce:qui y conduit , tout eg- 
_qui.yidifpofe ,. quelque honnête , quel’ 
querinnocéac:qu'il paroiffe; auxilyeux” 
deš: honimes ziekt toujours vicieux 285: 


` 
I 


46 Sur res P#xrsires, 

criminel devant Dieu : & en fecénd: 
lieu tout ce qui flatte , tout ce qui au- 
torife , tout ce qui entretient quelqu’au- 
tre vice que ce puifle être , eft coujours. 
un vrai défordre. ST 

Sur-ces deux principes inconteftables: 
dans la morale chrétienne , jugez-vous 
vous-même, & voyez quels font les. plai- 
firs que vous pouvez vous permettre, & 
quels font ceux dont vous devez vous 
abftenir {ous peine de péché. ; 

On demande tous les jours ft cent amua 
femehs accrédités dans le monde , où @ 
repréfente ; où s'exprime , où fe chante ,. 
où s’infintie , où fe déguife , où fe pro- 
duit honnêtement la pañfñon , fi ces re- 
prélentations ingénieules de paffiong fein- 
tes & fuppofées, {1 ces. lectures: fabuleu-: 
fes d’intrigues fecrettes ,. fi ces modes bi-: 
zarres de fe traveflir-eni certains tems, fi 
ces chanfons afféétueufes , ces airs ten- 
- dres & touchants, ces mots couverts.&: 
ces honnêtes déguifemens d'expreffions 
peu chaftes , dant les rifibles allufions: 
font aujourd’hui tout le fel des converfa- 
tions enjouées ; l’on demande, dis-je, fi: 
tous.ces-hfages mandains ne peuvent pas: ` 
être mis au rang des divertiffemensiper-: 
mis, ne font: pas'au fond des divertiffe- 
men$innocens? Et moije vous deman-: 
de-d'abord', avant que de. vous: répon- 
dre , {i -les fpeétacles infames des païens y> 
Íy leurs-ouvrages empaifonnés, leurs fé) 
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tes fcandaleufes ( épargnez-men le 
tail , il féroit indécent dans une chaire 
chrésienne) fi leurs myftères d’iniquité, 
fi: en un mot pout ce que les premiers 
Chrétiens leur reprochoient comme des 
marques vifibles de la corruption de leurs 
mœurs , & de la fanfferé de leur reli- 
gion , étoient à votre avis des plaifirs. 
criminels & défendus ? quelle compa- 
raifon ! dites-vous , & où eft la reffem- 
blance ? mais que pouvez-vous avan- 
cer paur. condamner les uns , que jé ne 
puifle incontinent répandre pour cenfu- 
rer les autres ? | f 
Citerez- vous l’Ecriture , qui décla- 
me hautement contre tes fcandales, les: 
immodefties & les licences ouvertes ? 
Mais n’aurai-je pas droit de citer à 
mon tour , tout ce qu’elle dit fur les 
rufes du démon &.les piéges du mon- 
de ? fur la légéreté de l'efprit & la fra-: 
ilité. de la chair ; fur la garde des fens 
& nn de tout objet qui peut 
tenter & qui tente ? l'Evangile n'eft. 
donc pour. vous Evangile que quand! 
il défend le péché , il. ne leĝ plusi 
nand: il ordonne ła fuite des occafion 
e pécher: RE  — 
Rapporterez-vous le témoignage dés] 
faints: Peres & des patens mêmes les 
plus fages , qui d’un commun accord: 
ont blimé leurs divertiflemens? mais hë 
me fera-r-il pas permis de faize valoir aunt! 
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‘Pautorité des plus parfaits chrétiens qui 
défapprouvent ces plaifirs que vous ap- 
prouvez & que vous appellez innocens ? 
& de quelques-uns mêmes de leurs au- 
teurs , de leurs acteurs, de leurs par- 
_tifans , qui près de la mort dans des 
écrits publics , & par des témoignages 
authentiques en ont reconnu trop tard 
le cruel danger? en ont détefté lirre- 
médiable fcandale , en ont fait à Dieu 
& à fon Eglife une amende honora- 
ble ? de pareils défaveus ne doivent- 
ils pas prévaloir à toutes vos fpécieufes 
apologies ? | | 

Vous appuierez - vous fur le grand 
nombre de ceux qe les réjoüifflances 
paiennes ont pervertis & corrompus ? 
Que de funeftes conquêtes ne fait pas 
tous les jours le démon par vos amufe- 
mens dangereux? que dames autrefois 
`. fi pures ne doivent leurs premiéres ta- 
- ches qu’à un mot ambigu , à une chan- 
fon libre qu’ils ont entendue dans une 
afflemblée du monde ? de là que de plaies 
mortelles , qui ne font connues que de 
Dieu & de fes : Miniftres ! rapportez- 
vous-en donc ‘à leut fenciment : c’eft 
aux médecins à juger du danger , & non 

pas aux malades. : -v | 
. Peut-être vous retrancherez-vous fur 
_le peu d’impreffion que font fur vous ces 
plaifirs ; felon vous. inñocens , & felon 
nnus fcontagieux ; çar c’eft là Me 
plus 
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plús commune. Mais s'ils vous font 
indifférens , pourquoi les cherchez-vous ? 
node vous obftinez-\ ous fi fort à les 
tenir & à les défendre ? Mais fi je vous 
difois que les plaifirs du paganifme, tout 
damnables qu’ils étoient par eux-mêmes, 
ne laifloient pas de trouver des cœurs affez 
familiarifés avec eux pour n’y être plus 
fenfibles : Fatale infenfibilité ! vous ré- 
crieriez-vous , plus dangereufe que l’im- 
preffon la plus vive ! Ah! mon cher Au- 
diteur , fouffrez qu’à une objection pa- . 
reille je faffe anfi da même réplique , & 
qu’elle fe tourne par-là en preuve contre 
vous & contre votre plus plaufible défen- 
fe. Refte donc à dire pour toute différen- 
ce , que les plaifirs des payens étoient 
plus groffiers & plus honteux, & que les 
vôtres font plus honnêtes & plus polis ; 
que leurs fêtes éroient trop libres, & que 
les vôtres font fimplement galantes ; que 
leurs paññons échauffées ne poisse 
oint de ménagement, & que les vôtres 
PT plus retenues & moins emportées ; 
c'eft-à-dire , que leurs divertifemens at- 
taquoient à force ouverte innocence, & 
que les vôtres fe contentent de l’aflaillir 
par des routes plus dérournées. Entre les 
paiens & vous dans ces fortes de plai- 
firs publics, je ne vois point d'autre dif- 
parité, Mais quoi? les traits pour être 
envenimés fecrétement & avec art, en. 
font-ils moins mortels ? les piéges les 
Mh, 
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plus fubtils font-ils les moins à crain 
dre? ne tient-il donc qu’à déguifer le poi- 
fon , pour pouvoir le prendre & le don- 
ner en afflürance ? Eog 
Oferai-je le dire & men croirez-vous ® 
une corruption déclarée, & une profef- 
fion publique de libertinage, feroit moins 
à redouter , que ce brigandage mitigé de 
mœurs, qui regne de nos jours dans les 
plaifirs du fiécle ; la honte & l’horreur de 
celle-là feroit fon préfervatif & fon remé- 
de : la douceur & la réferve de celui-ci 
font {es plus fürs & fes plus fortes armes: 
l’une trouveroit au moins quelque réfif- 
tance dans les alarmes de la pudeur , mais 
l’autre par le maudit fecret qu’il a trouvé 
de l’offenfer fañs la faire rougir , avant 
même le combat la défarme ; & rien n’1- 
mite mieux la traîtreffe fureur de ce fer- 
ent fi dérefté dans l’Ecriture , qui mord 
ourdement fans fifflement & fans bruit ; 


echo, Si mordeat ferpens in filentio. 


RE, 


Jamais les tyrans ,-dans le chriftianif- 


me n’étoient ni plus redoutables , ni plus 
redoutés , que de cachoient leur 
haine, & qu'ils difimuloient leur rage 
fous de feintes carefles & d’artificieufes 
douceurs : c’étoit alors que les Chrétiens 
devenoient fouvent leurs propres bour- 
reaux , & que par la crainte des plaifirs 


ils cherchoient d’eux-mêmes les fuppli- 


ces. Témoin ce jeune martyr, qui rete- 


au captif dans un jardin enchanté, & 
4 À - l , l 
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. &ohdamné à entendre les flatteufes paro- 

les d’une Sirène voluprueufe , de fes pro- 
pres dents fe coupa la langue & la lui cra: 
cha au vifage , pour lui infpirer lhor- 
reur & la fuite. Jamais auff les plaifirs 
fenfuels , vrais tyrans des ames , n’ont 
plus d’empire fur elles, que quand, 
par un dangereux ftraragême , ils font 
dépouillés de ce qu’ils ont de plus dif- 
forme & de plus hideux. C'eft alors 
ES , fuivant le confeil du Sage , il en 

ut fuir les approches , comme celles du 


ferpent le plus venimeux. Quaf 4 facie Eccte] 
21,2 


colubr: fuge. 

Mais Ty a d’autres péchés que la mol- 
lefe , & par conféquent d’autres périls à 
. éviter. L’incontinence eft un grand vi- 
ce : Pintempérance , la médifance , l’em- 
portement le font auff : & il weft pas 

lus permis de s’expofer au danger de 
Pun que de Pautre. : 

De-là concevez , je vous prie, le peu 

de folidité du raifonnement dont on fe 


fert quelquefois pour juftifier de perni- . 


cieux plaifirs, en foütenant qu’il en eft de 
lus préjudiciables & de plus dangereux. 
| vaut mieux, dit l’un, fe divertir aux 
dépens de qui il appartient , que de s’ex- 
pofer au jeu en perdant fon bien & celui 
de fes enfans ; F vaut mieux jouer , dit 
celle-ci, que de médire : c'eft-à-dire , mes 
Freres , que tous font tour à tour le pro- 
cès à leurs plaifirs, & que pas un au fond 
nelesjuftifie, | Cij 


= 
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Car dans la morale de Jefus-Chrift; 
un péril ne peut fervir de rempart contre 
un autre péril , ni un vice de reméde con- 
tre un autre vice : vous devez tous égale- 
ment éviter ; vous , les parties de life 
où vous excédez les bornes de la tempé- 
rance ; vous , celles où vous ne fçauriez 
re les régles de la modérarion & de 
‘équité chrétienne , & vous, celles où 
lon bleffe les loix de la charité : fi le jeu 
vous pique , fi le vin vous tente , fi cer- 
taines converfations enjouées vous ap- 
prennent ou vous font dire ce que vous 
devriez ignorer , ou paffer fous filence ; 
il faut les fuir , & vous les interdire pour 
toujours : le danger que vous aimez fera 
la caufe de votre perte , & le rifque que 
courent les autres ne fera pas votre fú- 
reté 
Mais fi cela eft , direz-vous , il faut 
donc renoncer à tous les plaifirs du mon- 
de ; car à les confidérer tous de près , il. 
n’en eft point qui mait fon écueil, -N’ou- 
trons rien, mes Freres, il y en a d’inno- 
cens & de permis, que l’on aime fans at- 
tache , que l’on prend fans excès, & d’où 
lon fort fans reproche. À Dieu ne plai- 
fe que je les condamne, ni que je vous faf- 
fe un précepte de leur fuite. Mais fi en fi- 
niffant vous me demandez ce que vous de: 
vez faire pour vous mettre à couvert de 
tout péril, & hors de toute atteinte , je 
vous dirai, Faites-vous des plaifirs méri= 


t 
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toires & chrétiens. Vous aimez la lectu- 
re : à ces livres enchanteurs qui ne {ont 

opres qu’à fouiller l’efprit, & à amol- 
sir lecœur fubftituez la vie de Jefus-Chrift 
& de fes Saints , fi remplie d'événemens 
mirâculeux & d’actions héroïques : la 
compagnie vous plaît, ne liez jamais qu'a- 
vec ces perfonnes édifiantes , dont les 
ieux exemples & les fages entretiens pef- 
edene & font aimer la vertu : les fpecta- 
cles vous charment , renoncez pour tou- 
jours à ceux que l’Eglife réprouve ; la re- 
ligion à les fiens : que fes pompes facrées, 
que fes auguftes cérémonies foient pour 
vous l’objet d’une fainte curiofité : le chant 
fait vos délices , à l'exemple de David , 
chantez les cantiques du Seigneur, & pré- 
‘ludez ici-bas à ces divins concerts, où vous 
‘efpérez là-haut tenir un jour votre pâr- 
tie : un jeu modéré vous délaffe , jouez à 
Ja bonne heure , mais que les pauvres , 
fans jamais fouffrir de la perte , {e refferi- 
tent toujours du gain. Enfin vous pre- 
nez plaifir à traiter vos amis : n'oubliez 
donc jamais ceux qui , felon la promeffe de 
Jefus-Chrift, doivent vous recevoir dans 
les tabernacles éternels : par-là vos par- 
ties de divertiflemens même deviendront 
autant d’exercices de piété. Vous -n’en 
aurez pas jçi-bas moins de plaifirs, & 
vous en recevrez là-haut plus de ré- 
compenfe.: Je vous les fouhaitte &ç. 


Amn E 
Çiij 
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Cùm natus effet Jefas in. Bethleem Juda, in diebus 
Herodis Regis ; ecce Magi ab oriente venerunt Jero- 
Jolymam , dicentes : Ubi eff, qui natus ef Rex Ju- 
dæorum'® Vidimus. enim ffellam ejus in Oriente : © 
venimus adorare eum, Audiens autem Herodes Rex tura 
batus eff, © omnis Jerofolyma cum ille. 


Jefus étant né à Berhléem de Juda, dans fe 
tems qu'Hérodes y regnoit , des. Mages‘ vinrenr 
d'Oriens à Jérufalem, & demanderent : Où eft 
le Roi des Juifs, qui eft nouvellement né? çar 
nous avons vô fon étoile en Orient, & nous fom- 
mes venus l’adorer. A cette nouvelle le Roi Héro- 
des fe troubia , & toute lá Ville de Jérufalem 
avec lui. En S. Marth. ch. 2. 





S'en tenir aux prerniéres apparences 

de ce myftère , il femble que tout 
foit changé au berceau de Jefus-Chrift ; 
l'éclat qui l'environne en efface l’obfcu- 
rité : le concours qui s’y fait en bannit 
la folitude : les ES qu'on y rend 
en relévent ła baffeffe : les grands du fié- 
cle y fuccédent au fimple peuple : & les 
Rois y prennent la place des Bergers. 
.C'eft ainfi que Jefus-Chrift , fous les voi- 


les de l'humanité, & dans les foiblefñeg 


# 
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fh êmes de lenfance , fait fentir la force de 
fa toute-puiffance , & la fplendeur de fa 
divinité. Cependant ces états fi oppolés 
ont leurs traits de reffemblance ; & il eft 
toujours vrai de dire, que ce Dieu en- 
fant , tout glorifié qu’il eft, eft encore 


un Dieu véritablement caché : verè tu es PS 4g 


Deus abfconditus. 

Oui, Chrétiens, fa manifeftation mê- 
me efit un myftère : ce jour f1 brillant de 
lumiére & de clarté a fes nuages & fes 
ombres : l'étoile du Sauveur, qui annon- 
ce aujourd’hui fa préfence , n’y améne pas 
tous ceux qu’elle éclaire : l'Ecriture , qui 
révéle le lieu de fa naiffance, n’y conduit 
pas tous ceux qu’elle inftruit. Je vois d'u- 
ne part des Sages humiliés qui le recon» 
noiffent , & des Rois tributaires qui l’ado- 
rent : mais je vois d’autre part des Sça- 
vans orgueilleux qui l’abandonnent, & 
un Prince ennemi qui le pourfuit. Je vois 
à la vérité la gentiliré reçüe à fon berceau; 
mais j'en vois auf la fynagogueéloignée, 
& le libertinage exclus. ïe vois dans les 
Mages des païens de naiffance fans fupert- 
tition : mais je vois dans les Juifs des fi- 
déles de nom fans religion, & dans Héro- 
des & fa cour des efprits forts de profeffion 
fans affürance. Grand Dieu! font-ce donc 
là les heureufes fuites de l’'avénement de 
ce Mefie promis à tous les fiécles ? Eft:il . 
poffible que le maitre de lunivers y pa- 
 goifle avec fi peu ERRE ? Et faut; 

JY. 


s6 Pour 1e Jour ; 
il que le Sauveur du monde, qui viere 
pour tous les hommes, ne foit reçû que 
dun petit nombre de fidéles ! Ah ! fans 
doute , mes Freres, c’eft que le Dieu du 
falut , quoique d'un abord ouvert, & d’un 
accés facile, ne fe laiffé néanmoins ap- 
procher que de ceux qui le cherchent , 
& qui le cherchent à deflein de fe ran- 
ger fous fes loix : mais il fe refufe à ceux 
qui le négligent ; il s’oppole à ceux qui le 
combattent. 
_ C'eft ce que nous apprend le fort dif- 
É férent de ces trois fortes de perfonnes, que . 
l'Evangile a pris foin de caractérifer , des 
SW | ° , : ut 
Mages foumis, des Juifs indifférens , & 
de l’impie Hérodes : des Mages foumis, 
ui viennent à Jefus naiffant , & qui Pa- 
es : des Juifs indifférens , qui enfei-. 
nent où il eft, fans y aller eux-mêmes : 
e Pimpie Hérodes , qui feint de le vou- 
loir adorer , & qui tâche en vain de s’en 
défaire. Les premiers nous repréfentent 
ces pécheurs pénitens , qui cherchent 
Dieu de bonne foi, & qui le trouvent : 
Jes feconds, ces faux Juftes, q croient 
avoir trouvé Dieu , & qui de plus en 
plus s’en éloignent ; & le dernier , ces 
impies , qui ne cherchant Dieu que pour 
le braver , en font eux-mêmes réprouvés. . 
Defquels êtes-vous , Chrétiens Audi- 
teurs ? C’eft ce qu'il vous fera aifé de 
connoître dans ces trois caractères , où 
vous allez voir l'infidélité convertie, la 
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fauffe juftice condamnée , & limpiété 
confondue. 

-Ce fut entre les bras de Marie que les 

Mages adorerent Jefus-Chrift : appre- 

nons de leur exemple nos devoirs , & en 

adorant le Fils , faluons auf la Mere. 
" Ave. 


Es Sages qui viennent aux pieds du r 
A 2 Sauveur du monde, écoient les plus PARTS 
égarés des voies du falut :ces prémices du ` 
Chriftianilme furent les éléves de la gen- 
tilité : ces Rois, qu’on peut appeller les 
Rois des vrais adorateurs , n’avoient'été. - 
jufques alors que des Rois idolâtres : com- 
ment ont-ils donc pañlé des ténébres de 
. l'infidélité à la iumiére de la foi, & de 
la mort du péché a la vie de la grace ? 
- Double pañage qu’on ne peut afez ad- 
mirer dans ces premiers Princes Chré- 
tiens , devenus en peu de tems d’infidéles ` 
& de pécheurs , fidèles & juftes. 
Arrérons-nous à ce dernier change- 
ment , le. {feul peut-être qui nous refte à 
faire à leur exémple, & dans lequel nous 
devons les prendre pour modéles : regar- : 
dons-les, non pas fimplement comme des 
aveugles éclairés , mais comme des-pé- 
. Cheurs convertis : Voyons dans les Ma- 
es qui cherchent Jefus-Chrift , les difpo- 
Éioneefénnielles à une véritable conver- 
ion, dans les Mages qui trouvent Jets- 


_ + Ghrist, des qualirés d'une ua conyers 
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fion, dans les Mages qui s’en retournent 
après avoir adoré Jefus-Chrift » les fruies 
d’une folide converfion. Par-là , mes 
Freres, nous connoîtrons aiférment quel- 
fe part vous avez aux bonnes graces du 
Sauveur naifant , & aux heureux effets 
de fa naïffance. | Sr 
Toutes les difpofitions néceffaires pour 
fe mettre en voie de falut , felon les te- 
çons que nous en a données le Saint-Ef- 
prit, fe réduifent à la droiture. Voulez- 
vous trouver Dieu ? nous dit-il par læ 
bouche du Sage ; cherchez-le avec fin- 
Bağır. cérité : In femplicitate cordis quarite il- 
lum. ` 
En effet , chercher Dieu fincérement , 
c’eft le chercher promptement & fans dé- 
lai ; ceft le chercher généreufement & 
malgré tous les abitacle: ;ceft le cher- 
cher conftamment & fans écarts ; c’eit 
le chercher exaétement & par tous les 
moyens que nous offre la grace. Heureu- 
fes difpofitions ! qui ne manquent point 
. d'opérer la converlion & le falut ; com- 
me nous le voyons dans tes Mages. 
“Es chercherenr Jefus-Chrüt : & par- 
ce qu’ils le chercherent fincérement, ils 
le dea promptement & fans dé- 
lai ; premiére difpofition. Nous avons vů 
fon étoile, difent-ils , & nous fommes ve- 
nus : Vidimus ffellam ejas , & venimus : 
Nul intervalle pour eux entre voir & ve- 
. Air: C’eft-à-dire ; entre fençir la vérité, &ę 


` 


La 
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Sy rendre, connoître le devoir , & le rem- 
plir , difcerner le bien , & le faire. Chez 
eux la foi pafle d’abord en conviction , le 
défir fe change en réfélution , & le pro- 
jet fe réduit en pratique. La grace ne 
diftingue point en eux le tems de fes at- 


taques , les heures de fes combats , & le 


moment de fa victoire. Elle vient , elle 
frappe , elle triomphe : Vidimus & ve- 
nimus. - 

D'où vient, je vous prie, cet empreffe- 
ment, & , fi je lofe dire, cette efpéce de 
DES piton dans des hommes d’ailleurs 
1 éclairés & fi fages ? dela droiture de leur 
efprit.C’eft qu'ils conçoivent que dansune 
affaire aufi importante que celle du falut 
& de l'éternité, il faut faifir les occafions 
favorables dès qu’elles fe préfentent, pro- 
fiter des heureufes conjonétures dès qu’el- 
Jes fe trouvent; exécuter ce qui eft néceffai- 


. re dès qu’il eft poffible:c’eft qu’ilscompren- 
nent qu’en matiére de graces , les fimples 


‘irréfolutions font de véritables refus; les 
moindres délais des pertes irréparables ; 
& le téméraire effort d’une premiére ré- 
fiflance , un jufte fujet d’éternel abandon. 
C'eft qu'ils jugent que vouloir un jour 
être fidéle, c’eft toujours vouloir être infi- 


. déle;quécompter furl’avenir,c’eftcompter 


fur ce qu’on ne peut fe promettre; & que 
laifer échapper fans mérite & fans fruit le 
moment où l’on fe trouve; c’eft perdre 
gout ce que l'ona, & rifquer même toup 


Ç vj 
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ce que l'on T C’eft enfin qu'ils cot 
fidèrent que Dieu ne les prefferoit pe , 
fi rien ne prefloit en effet ; que puifqu’il 
leur donne une étoile pour guide , il veut 
qu'ils fe réglent fur fon activité ;& que 
comme ce nouveau Roi qu’elle leur an- 
nonce , weft venu au monde que quand 
il lui a plú , il pourroit bien ne les pas at- 
tendre, tant qu’il leur plairoit. Se trom- 
pérent-ils, & raifonnérent:ils fur de faux 
principes ? Jugeons-en par les fuites. 
Quelques jours plus tard en effet auroient- 
ils trouvé Jefus-Chrift ? en vain euffent- 


ils confulté fon étoile? fon étoile avoit dé- 


ja difparu du ciel. En vain l’euflent-ils 
cherché à Jérufalem : Jérufalem après 
l'avoir reçû dans fon Temple, l’avoit vå 
fuir loin de fes murs, & chercher ailleurs 
un afyle : en vain euflent-ils appris des 
‘Juifs que c’étoit à Bethléem qu'il devoit 
naître ; Bethléem ne le poñédoit plus : il 


étoit en Egypte , où les ordres fecrets de 


fon Pere vouloient qu’il demeurât incon- 
, Au. En un mot leur recherche , felle n’eût 
ʻete prompte , eût été inutile. 


Eh ! que penfer donc , pécheurs , de . 


ces vûes de converfion que vous avez, de 
ces foupirs que vous pouflez pour la ver- 
tu , de ces bons momens dont vous vous 
flattez dans les liens du péché , & dans 
lefclavage du vice? Eclairés , je ne dis 
pas d’une étoile, mais de mille lumiéres 
. plus perçantes & plus füres, vous apper- 
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tevez bien , mais vous n'allez pas où 
Dieu vous veut : vous promettez toujours 
afez, mais vous n’exécutez jamais rien : 
vous dites , fi vous voulez , comme les 
Mages, Ah ! nous avons vú plus d’une 
fois : Vidimus. Eh ! quoi ? la tyrannie de 
nos pafñons , la honte de nos foibleñes ; 
oui, nous avons vú l'énormgé de nos dé- 
fordres, le malheur de nos engagemens ; 
nous en fommes convaincus Y Vidimus : 
mais loin d’ajoûter , comme eux, nous 
en voilà enfin {ortis , & revenus : & Ve- 
nimus : VOUS VOUS contentez toujours de 
dire : Nous en fortirons , nous en revien- 
drons un jour. Eh ! quand fera-ce , je vous 
prie ? quand viendra-t-il ce jour de fa- 
lut? quand notre Âge , dites-vous , fera 
plus avancé ; quand nos affaires feront 

-finies ; quand les lieux , les tems , les cir- 
canflances auront changé, & feront de- 
venus plus favorables à nos bons défirs. 
Trompeufe promeñe ! Et moi je dis, fans 
trop m’avancer , & fans me donner pour 
Prophéte, que fi vous ne vous convertif- 
fez à ce moment, ileft à craindre que vous 
ne vous convertifhiez jamais. Vos années 

. fe pañferont , comme elles fe font paffées , 
en vains défirs, & en ftériles projets. La 
vieillefe vous rendra , fi vous voulez, 

lus inflruits, mais moins forts que la 

- Jeunefñe : la mort vous enlévera, tels que 

.vous êtes , pleins de bons defleins & de 

- gmauvyaifes habitudes; vous me cherche- 


+ 


62 Pour 1e Jour 
rez toujours dit Jefus-Chrift , & à la firt 


Doañ 7. vous ne me trouverez plus : Quereris 
3436 me, G: non invenietis ; parce que, fau- 


te de promptitude , vous ne l’aurez pas 
cherché fincérement , comme les Ma- 


Sépetleges : Querite Dominum in fimplicitate 


+ 


cordis. 

Ils chercherent Jefus-Chrift , & par- 
ce qu’ils le cherchérent fincérement , ils 
le cherchérent généreufement , & mal- 

ré tous les obftacles : feconde difpo- 
{ition. 

La droiture de leur cœur les mit au- 
deffus des incertitudes de l’entreprife , 
des répugnances de la nature, & de la - 
crainte des hommes. Funeftes obftacles ! 
mais obftacles , hélas ! trop ordinaires à 
la converfion des pécheurs ! obftacles que 
la générofité de ceux-ci furmonte avec 
courage. Car demandez à ces Mages s'ils 
font fürs de trouver ce Dieu enfant qu’ils 
cherchent , fans autre guide qu’une étoi- 
Jefugitive , fans autre fecours qu’une lan- 
gue étrangère , fans autres indices que 


ceux qu’ils pourront découvrir en che- 


min, & ils vous répondront par ces deux 
paroles : Nous avons vi, €” nous fommes 
venus : qu'ils ne comptent que {ur Dieu 
qui les appelle ; que puifqu'il leur montre 
la voie, il ne manquera pas de les condui- 
re au terme ; que les moyens qu’il donne 
font toujours proportionnés & fufifans, 


- & qu'il n’y a qu'à s'en bien fervir, pour 


ee ot NI D es T E T N 
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tn obtenir de viétorieux & d’efñicaces : 
Pidimus & venimus. 

= Demandez à ces Mages s'ils ne fe font * 
-pas une peine de renoncer à leur occupa- 
tion , de fufpendre leurs affaires , de s’é- | 
loigner de leurs états, de s'engager dans 
un voyage fatiguant ; & ils vous diront 
en deux mots: Nous avons vú, €r nous 
fommes venus. Qu'ils ne fentent que Dieu 
qui les attire ; que la grace qu’il leur fair, 
mérite bien de leur part quelque facrifi- 
ce; l'attention qu’il leur prête , un déga- 
gement de tout foin ; la prédilection dont 
„il les honore , une entiére préférence : 
Vidimus €r venimus. 

Demandez-leur enfin s'ils ne craignent 
point d’être la rifée de leurs peuples , qui 
traiteront leur piété de folie ; la fable de 
leurs voifins , quitaxeront de fingularité 
leur conduite ; la viétime même d'Héro- 
des, qui prendra leur entreprife pour un 
attentat{ur fa couronne? Et ilsvousferont 

. entendre par cette courte réponie : Nous 
auons vů, G nous fommes venus ; qu’ils ne 
craignent que Dieu, qui les preffe : que fes 
jugemens font plus refpeétables,fes mépris 
plus redoutables , fes coups plus inévi- 
tables que ceux des hommes : Vidimus & 
venimus. 

- Leur recherche n’eft donc fupérieure à 
toutes les dificultés qui fe préfentent , 
que parce qu’elle eft conforme à leurs juf- 
tes fentimens , & à leurs généreufes réfoz 
Aurions. 
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Mais, moi, fije vous demande raifon, 
pécheurs , de cette lente fageñe , qui vous 
fait fi long-tems mefurer vos démarches, 
avant que de hazarder le premier pas de 
votre converfion ; de cette timidecirconf- 
pection qui veut toutexaminer, tout pré- 
voir , tout pefer dans l’avenir , avant que 
de rien rabattre du paffé : de cette méti- 
culeufe précaution, qui compte tous les 
empêchemens imaginables de la vertu, 
avant que d'en lever un feul obftacle : que 
pourrez-vous m'’alléguer pour excufe , 
que des doutes frivoles , de foibles ré- 
pugnances ? Que penfera , que dira, 
que fera le monde, fi je change de fenti- 
ment & de conduité? T'erreurs chimé- 
riques! indignes d’une ame raifonnable 
& chrétienne, & de l’idée qu’elle doit 
avoir du monde & du falut ! Ne feroit-il 
pas plus naturel de raifonner autrement ? 
que penfera ? que dira? que fera Dieu , fi 
je ne change pas? 

Non, non, ces recherches , qui ren- 
dent fi craintif & fi réfervé, ne font point 
de fincères recherches. Elles n’ont point 
pour auteur le Saint- Efprit , efprit d'ar- 
deur & de force : Nefcit tarda molimina 
Spiritäs fandi gratia: elles ne viennent ja- 
mais que d’une prudence charnelle , & 
n'aboutiffent d'ordinaire qu’à une impé- 
nitence finale. 

Donnez-moi un pécheur coupable , 4 
wous voulez, des derniers exc dans fes 
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aremens ; mais qui {oit auffi dans fon 
retour fufceptible de ferveur : & je ré- 
ponds de fa converfion : Pourquoi ? 
parce qu’en cherchant Dieu généreu- 
fement , & malgré tous les obftacles , 
il le cherchera fincérement comme les 
Mages : Querite Dominum in fimplicitate 
cordis. 

- Ils cherchérent Jefus-Chrift : & parce 
qu’ils le cherchérent fincérement , ils le 
cherchérent conftamment. Troifiéme dif- 
pofition. L'étoile qui les avoit amenés 
d'Orient , près de j érufalem , les aban- 
. donna. Les voilà déformais fans guide, 
fans lumiére , fans confolation, ref- 
que fans efpoir. Il n’en auroit pas fallu 

avantage , il en eût même fallu beau- 
coup moins pour arrêter des ames moins 
généreufes au milieu de leur carriére. 
Mais ces ames fincères dans leurs démar- 
ches , déterminées une fois par l'attrait de 
la grace, ne fçavent ce que c’eft que de re- 
ce ,& d abandonner Dicu pourune lé. 
gère fouftraction de fes faveurs. La fidéli- 
té de leur mémoire leur tient lieu d’aftre 

& de lumiére ; & le fouvenir des douceurs 
pañlées fupplée au défaut du goût préfenr. 
Nous avons vú , difent-ils, & nousavons 
fenti : Vidimus. Si ces favorables clartés 
fe font évanoüies , l’objet qu’elles nous 
ont découvert eft-il moins réel? & la con- 
noiffance qu’elles nous en ont donnée, 
en eft-elle moins indubitable ? Si ces 
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mouvemens fenfibles fe font amortis, le 
bien qui les excitoit a-t-il perdu pour ce- ` 
la fes charmes ? & le défir qu'ils nous en 
ont infpiré, doit-il auff rien perdre de. 
fes empreflemens ? Marchons comme fi 
nous voyions encore, & faifons comme 
{1 nous fentions toujours. Ainfiraifonne, 
ainfi agit une recherche véritable & fin- 
cère. Mais que fait une recherche appa- 
rente & trompeufe ? Ce que vous avez 
fait , pécheurs , & ce a vous ferez peut- 
être encore fouvent. Car vous ne pouvez 
difconvenir , que dans votre vie, même 
criminelle, il n’y ait eu des ferveurs paf- 
fagères , certains momens , où frappés 
des vérités éternelles, & pénétrés des gra- 
ces divines, vous commenciez à rentrer 
en vous-mêmes , & vous fembliez aller 
à Dieu: mais fi-tôt que le moindre nuage 
a obfcurci ces lueurs falutaires, & qu’u- 
ne légère féchereffe a tari ces pieufes affec- 
tions, vous êtes devenus pires qu’aupara- 
vant ; & pour un pas que vous aviez fait 
dans le fentier de la vertu, vous avez fait 
cent démarches nouvelles dans la route 
du vice. Ah ! ce n’éroit donc point Dieu 
ue vous cherchiez , mais tout au plus 
es confolations & fes [umiéres : recher- 
che dès-là peu fincère. Mais de plus, fi 
véritablement vous fuiviez alors les vúes 
faintes que vous aviez , & les heureufes 
inclinations que vous fentiez , que ne les 
avez-vous conftamment fuivies ? elles na 
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font pas toujours la même impreffon ; je 
le fçais : mais n’ont-elles pas toujours la 
même force ? changent-elles de nature, 
ee que vous changez de difpofitions ? 
a mort, le jugement, l'enfer, vérités que 
vous ayez en certains tems fi bien con- 
çües , motifs qui vous ont fi fort touchés : 
ne font-ce plus des motifs & des vérités 
our vous ? c’eft-à-dire , des articles de 
foi, & des régles dé mœurs P Tenez 
donc pour certain ce que vous avez une 
fois connu pour vrai : marchez par les 
voies où vous couriez dans ces momens 
heureux : faites dans les états d’obfcurité 
& de langueur tout ce que vous faifiez 
dans ces intervales de ferveur & de lu- 
miére : autrement attendez-vous à des vi- 
'cifätudes éternelles. Vous avancerez un 
jour , & vous reculerez le lendemain : 
vous recommencerez toujours, & vous 
n’acheverez jamais : vous chercherez 
Dieu de tems en tems , & vous ne le 
‘trouverez pas à la fin : parce que fi vous 
ne le’ cherchez conftamment , vous ne 
le chercherez pas fincérement comme les N 
Mages. 
s cherchérent Jefus-Chrift, & par- i 
ce qu’ils le cherchérent fincérement, ils 
le cherchérent exactement , & par tous . e., 
les moyens que leur, offrit fa grace. Qua- 
triéme difpofition. ` 
Dès qu’ils perdent de vüe fes lumiéres, 
dis prêtent l'oreille à fes oracles : ils s'a- 


x 
kia ista 
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dreffent à fon peuple, aux petits & atf 

rands ; ils confultent fes Miniftres , fes 
Docteurs , & {es Prêtres : ils ont re- 
cours à fes amis , aux premiers Patriar- 
ches , & aux anciens. Prophétes. Il n’eft 


. point de voix au monde qui puiffe les inf- 


truire de ce qu’ils cherchent ; qu’ils ne ré- 
clament , & qu’ils n’implorent pour {ça- 
voir où il eft : Ubi eff P & où ils pourront 
le trouver. Pourquoi ces perquifitions 
réitérées , & ces canfultations différen- 


tes ? Pourquoi ne pas s’en tenir aux ré- 


ponfes communes, & au témoignage po- 
pulaire ? Pourquoi aller demander aux 


{çavans & aux morts un Roi que fon 


peunle ignore, & que les vivans ne con- 


. noiffent pas ?: Ah ! ceft , difent-ils , que 
, nous fçavons ‘qu'il:eft né , que’ nous 


vénons le chercher, & que nous vou- 
lons , à quelque prix que ce. foit’, 
l'adorer : VWidimus @ venimus adorare 
eum. l o | 7 


C’eft donc de la droiture de leur conf- 
cience que.vient l'exactitude de leurs 


pourfuites : c’eft parce qu'ils vont à Dieu 


de bonne foi, qu’ils font pour y arriver 
toutes les diligences dont ils font capables. 
Il n’en eft pas de même de vous , pé- 
cheurs : vous dites affez fouvent que vous 
fçavez bien ‘qu'il y de vous une éter- 
nité , que vous la fentez approcher de 
jour en jour ; que vous voulez tout de bon 
travailler à vous en aflürer le bonheur, 
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Mais quels moyens prenez-vous pour 
réuffir, & pour vous la rendre heureale? 
Metrez-vous en œuvre tous ceux que la 
race vous prélente ? Avez-vous foin 
implorer & d'attirer fur vous, par la 
ferveur de vos vœux, les fecours du ciel ? 
Joignez-vous aux priéres ferventes les 
œuvres charitables ? Confulrez-vous les 
oracles du Seigneur dans les livres, dans 
les chaires , dans Les tribunaux facrés de la 
pénitence ? Ne vous contentez-vous pas 
de certains exercices de piété, parce qu'ils 
font faciles ? parce qu'ils coûtent peu à 
votre amour-propre? & n’en négligez- 
vous point d'autres eflentiels & néceffai- 
res, parce qu’ils font crop humilians , ou . 
trop aaikes à la nature P Allez, tant 
que vous ne ferez pas pour votre falut 
tout ce que vous pouvez felon votre état 
& vos forces ; tandis que vous uferez avec 
Dieu de ménagemens & de réferves ; 
tant que vous ne prendrez pas dans fes 
voies des guides éclairés & sûrs ; ou que 
vous n'écouterez pas ceux que le Sauveur 
a établis dès le commencement du Chrif- 
tianifme pour vous conduire, vous au- 
rez beau dire ; Je veux me fauver : vous 
ne le voudrez pas en effet, & vos re- 
cherches trop.barnées marqueront tou- 
jours en vous une volonté peu fincère : 
Quaerite Dominum in [implicitate cordis. 
Vous avez vů dans celle des Mages 
les difpofitions à une véritable convers 
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fion : voyons-en.les qualités dans le 
apon 
es Mages enfin ont-ils trouvé Jefus- 
Chrift: ils le confidèrent , ils ladorent p 
ils lui offrent leurs dons & leurs préfens , 
de l'or , de l’encens & de la myrrhe. Con- 
fidération divine, adoration éclatante , 
_offrande proportionnée à l’abus qu'ils ont 
fait jufqu’ici de ce qu’ils avoient de plus 
précieux & de plus cher : caractéres eflen- 
~ tiels d’une converfion véritable. 
Confidération divine : premiére cir- 
conftance. Nul objet humain n’attire ici 
leurs regards : une obfcure demeure , un 
foible enfant , une pauvre mere ; quel 
Mar, 1. {peétable pour des Rois! /ntrantes domum, 
ls invenerunt puerum cum Marià matre ejus. 
Mais ils voient avec étonnement que les 
cieux , attentifs fur cette fombre demeu- 
re, y fixent le cours d’une nouvelle étoi- 
le : mais ils confidèrent avec furprife que 
cet enfant , dans fon berceau , alarme 
déja Jérufalem dans fes murs , & fait 
trembler Hérodes fur fon thrône : mais 
ils remarquent avec admiration , que 
fur le front de cette humble mere paroît 
_ la fleur de la modeftie & de la pudeur. 
A ces fignes non fufpeéts ils reconnoif- 
{ent un Dieu fait homme : ils fe perdent 
dans le facré mélange de fes attributs dif- 
férens : fes grandeurs les raviflent , & fes 
humiliations les confondent : fes merveil- 
les les frappent, & fes fouffrgnces les toug 
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Chent : fa puiffance les effraie , & fon en- 
fance les raflüre : ils fentent tout ce qu'il 
poflède par eflence, & tout ce qu’il a pris 
par choix : ils le refpectent comme leur 
maître , ils l’aiment comme leur Sauveur, 
ils le craignent comme leur Juge. 

Ce ne font pas là vos vües , pécheurs ! 
dans les feintes approches que vous fai- 
ces de votre Dieu ; la terre y a plus depart 
qe le ciel : & toute votre piété n’eft au 

ond que pure politique. Vdus voyez à 
certains jours de l’année votre Sauveur 
environné d’une nombreufe cour : fes 
auguftes Aurels, où fes adorateurs fe rañ- 
gent , font aifément remarquer ceux qui 
ne s’y préfentent pas : l’Eglife fon époule 
y préfide en fouveraine , qui déclare fes 
intentions , & qui ee même fes loix : 
vous ne voulez pañler , ni pour impie s 
ni pour excommunié, ni pour hérétique : 
le monde a là-deflus fes attentions, & 
vous fongez à les attirer : fes délicatefes, 
& vous craignez de les choquer ; fes cen- 
{fures , & vous cherchez à les éviter : voilà 
ce qu vous occupe bien plus que le ref- 
pect , l'amour & la crainte de Dieu. Vous 
prétendez avec ces confidérations hu- 
maines vous approcher de votre Dieu ? 
Et tout motif impur en éloigne : vous 
voulez vous juftifier à fes yeux , & toute 
intention profane devient ici facrilége : 


‘vous efpérez vous convertir & vous chan- 


ger ? Et cout changement eft hypocrite 3 


„dio 
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s’il weft d’abord furnaturel : c’eft la pre 


a — 7 


miére qualité d’une converfion véritable. 

Adoration éclatante : feconde circonf. 
tance de l’approche des Mages : ils ne 
renferment pas au dedans les pieux fenti- 


mens que la grace leur fuggère : ils les 


font éclater au dehors par les marques 
authentiques qu’ils en donnent : l'hum- 
ble profternement de leur corps attefte la 
: parfaite foumiffion de leur efprit , & len- 
`- Matt. 2. tier affüujètiflement de leur cœur : Et Le 
cidentes adoraverunt. Par-là ils glorifient 
Dieu en édifiant les hommes : ils fe fanc- 


tifient eux-mêmes en fe fanétifiant les 


uns 


les autres: ils concourent aux deffeins du 


Sauveur , en co par un mu- 


tuel exemple à puifer à fes pieds dans les 
fources du falut: ah ! pécheurs ! fouvent 
vous feriez bien convertis, f1 vous vou- 
liez bien le paroïître. La crainte de pañler 
pour différens de ce que vous étiez, fait 
que vous êtes toujours les mêmes ; & quoi- 
que dans le fond , par un effet de la gra- 
ce , vous ayez déja , peut-être , paffè de 
l’attachement au vice, à lamour de la 
vertu , vous n’en avez pas le mérite de- 
vant Dieu, parce que vous n’en avez pas 


les apparences devant le monde. Je 
de ce monde , où la déclaration de 


parle 


vos 


bons fentimens feroit connoître au moins 
les miféricordes divines : de ce monde ; 
+ ° ° a . A : 

où la conviction de votre retour à Dieu 


xaméneroit bien des ames égarées , 


fug 
vog 


1 
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Yos pas : de ce monde, où les démonftra- 
tions de votre changement feroient pour 
vous des engagemens à ne plus changer : 
de ce monde enfin , où votre amende- 
ment reconnu auroit des fuites importan- , 
ces à la gloire de Dieu , nécefäires à lé- 
dification du prochain, utiles à votre pro- 
pre füreté : voilà ce qui fait que votre con- 
verfion , fi elle n’eft éclatante , ne fera ja- 


mais véritable. 
Troifiéme circonftance de l’approche 

des Mages : offrande proportionnée à l’a- 
bus qu'ils ont fait de ce qu’ils avoient de 

lus précieux & de plus cher ; de l'or, de 
Peicene , & de la myrrhe: c'écoitce qu'ils 
prodiguoient autréfois aux Idoles, & c’eft 
ce qu'ils répandent maintenant aux pieds 
de Jefus-Chrift. Il eft jufte , Seigneur , 
difent-ils, quece qui a fervi à vous desho- 
norer , ne ferve plus qu'à vous rendre. 
hommage : il eft jufte que la Religion 
vous rende ce que vous à dérobé l'impié. 
té : il eft jufte de réparer l’abus criminel 
devos dons par-un plus faint ufage. Oui, 
pécheurs , il eft jufté ; & cependant c’eft 
a quoi vous manquez: Affez heureux quel- 
quefois dans vos recherches, pour triom-. 
pher du péché, vous n'êtes’ jamais affez. K 
réconnoiffans pour offrir à Dieu ce'ques `` 
faint Paul en appelle les inftrumens &cles 
armes : Arma iniquitatis. Vous quittez , Rom & 
yar exemple, à certain âgé les manjes du 12 
Ke, les rafinémens déla volupté, les 

M). 
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intrigues de l'ambition ; myftères d'intà. 


quite , idolâtrie de vos paffions ; vous ÿ 
renoncez enfin , comme les Mages, au 
culte de leurs idoles : mais ce bien que 


vous diffipiez à la recherche des vanités. 
du fiécle , le facrifiez-vous à la charité f- 


urée par l'or ? Mais ce corps que vous 
ivriez aux attraits des plaifirs des fens p. 
limmolez-vous à la mortification chré- 
tienne & néceffaire, tepréfentée par la 
myrrhe ? mais ce tems que vous prodi- 
guiez à la pourfuite des faveurs du mon- 
e 


, en confacrez-vous une portion fuffi- 
fante à l’oraifon défignée par l’encens ® 
Votre réforme , vos recherches appa- 
rentes ne font donc pas une converfion. 


véritable , parce qu’elle neft point pfo- 
portionnée à vos déréglemens , commé 
celle des Mages, | 


Telles en font les qualités marquées. 
dans leurs approches : en voici les fruits 


expolés en deux mots dans leur repour. 
Ils évitent Hérodes, & s’en vont par un 
autre chemin : faire des occafions , & 
charigement de conduite. 

Le premier avis que Dieu donne aux 
Mages au retour du berceau de Jefus- 
Chrift, c’eft de ne point retourner à Hé- 


Mas, a, rodes : Ne redirent ad Herodem: Pour< 


quoi ? fans douce, parce que ce feroit s'ex: 


pofer à perdre celui qo ils viennent de. 
préférer å tous leurs trétors. € ft 
lois, Dien leur commande la nice , & jÀ 


. $ Ps 
oai + 


. Quoiqu'il err 
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eit obéi. Ni l'accueil que leur avoit A 


ce Prince , ni le mal qu'il leur pouvoig 
faire , rien ne peut leur arracher vers lu 
un feul pas. Pleins du divin objet qu’ils 
wignnent d’adorer , qu’ils adorent encore; 
ils s'écrient comme David ; Pourquoi 
Seigneur ! cherchgrions-nous à plaire 
ui vous déplaîc ? & pourquoi crain- 
rions - nous qui ne vous craint pas ? vog 
fentimens font devenus les nôtres : & 
pour quiconque vous eft indifférence , où 
contraire , nous n’avons que de l’horreuf 


& du mépris : Nonne qui oderant-te. , Do- PI. 13 


mine , oderam © 

Dieu vous fait la même loi , pécheurs! 
y déférez- vous , même après vos cons 
verfions feintes, & vos pretendues dévo- 


tions ? Tour. objet capable de vous fédui- 


re, devient-il pour vous un Hérodes ? 
Ne trouvez-vous pas mille prérextes 


d'intérêt , de bienféance , de néceffte . 
‘même pour y revenir toujours ? Sur quot 


donc prérendez-vous n'être plus les mê- 
mes ? fur ce que vous ne péchez plus , ots 
que vous .péchez moins fouvent ? Mai 
eut - on être innocent dès qu'on eft pré 
fomprüeux ? & quand on déb obéit , a-t-013 
droit de fe croire fidèle? Or ne pas fuir to 


te occafion dangereufe & prochaine, cek 


ge de foi, c'eft défobéir à Dies, 
Votre innocence imaginaire n'et donc 
qu’une trompeule apparence, & non pag 
po fruic réel de convezfion,  :  * 


»6  PotrEnJouKk 

Finiffons cette partie par la-fecondé 
obfervation que fait l'Evangile fur le 
retour des Mages : ils s’en allerent par 
March, Un autre chemin : Per aliam viam rever- 
8.12. fi funt. Ce chemin étoit-il plus doux où ` 
plus. pénible ? Ceft'de quoi ; dit faint 
Grégoire , il eût été fuperflu de nous iní- 
truire. Cétoit aflez de nous faire enten- 
dre , qu’à l'exemple des Mages, nous ne ` 
pouvons aller au ciel , notre véritable pa. 

trie ; que par un chemin différent de ce- 

Jui qui nous en a éloigné. Or c’eft en fui- 
~.  vant.vos penchans , en contentant vos 
-` paññons, en flattant vos fens , en menant 
une vie molle & fenfuelle , que vous vous 

5 êtes pervertis , & déréglés , ce n’eft donc 
quen combattant vos inclinations , en 
mortifiant votre humeur , en mattan , 
votre chair , en embrafant une vie aw- 

tère -& crucifiée que vous pouvez vous 
convertir & vous fauver. Point d'égaré 
ment qui n’ait eu fes tranfports , {es plai- 
firs , {es fatisfaétions : point de retour 
aufiqui n'ait fes peines, fes gémifemens 
&. Greg, & les larmes: Per.delettamenta difceffimus, - 
per lamenta revocamar. ‘it. 2" 
. Prenez tant qu’il vous plaira le parti 
du relâchement des mœurs contre les ré- 
gles de l'Evangile : diftinguez dans là 
converfion ce qui eft d'obligation &-de 
brécepte , de ce qu’il y a de confeil & de 
&érfection i accordez aux gens du fiécle ; 
V'eft-à- dire. , aux plus grands-pécheurs à 
€, TENI ; 
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les adouciffémens & les facilités de la pé- 
nitence , & laiffez- en aux habitans du 
cloître, c’eft-à-dire , aux ames plus inno- 
çentes , les févérirés & les rigueurs ; fuf- 
fiez-vous aufi engagés dans le monde , 
que les Rois Mages, il faut que vous pre- 
niez une autre route que celle que vous 
avez tenue 'jufqu’ici. Si après avoir ado- 
ré comme eux , Jefus-Chrift naïffant, on 
vous voit rentrer dans les voies larges, 
dans les fociétés de plaifirs , dans les par- 
ties de divertidémens , &. y courir même, 
felon la coûtume de ces jours malheureaüx, 
avec, plus de fureur qu'auparavant, votre 
converfion eft vaine , & quelque belles 
qu'en foient les apparences , elle n’aura 
point de fruits folides & durables: Quert- 
te Dominum in femplicitate cordis. | 

Si. cela eft ; me direz-vous , fi telles 
font les conditions indifpenfables à une 
converfion véritable, de tant de pécheurs, 
qui durant ces fêtes mêmes , fe font ape. 
prochés de Jefus-Chrift , combien peut- 
on en compter qui s’en foient approchés 
fincérement , & comme il faut ? l’objec- 
tion eft effrayante , mais peut-elle arrè- 
ter ? le myftère de ce jour n’en eft-il pas 
une preuve fans réplique ? Eh ! mes Frer 
res , Je vous le demande à vous-mêmes, 
de tant de perfonnes appellées au berceau 
de Jefus-Chrift , & averties de fa} nait- 
fance , combien en vit-on s'y rendre , 
& s'en retourner. changés, Dites F 
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PART. 


f kquer frais. po vis Ma- 
que pa au plus , & trois M 
ges. Il faut donc que le Dieu du falut foit 
tm Dieu bien abandonné : vous en alleg 
être encore plus convaincus par les deux 
caractères qu'il me refte à vous expofer. 
Je les abrége ; oppofons d’abord à l'inf- 
délité convertie dans les Mages, la fauf- 
fe juftice réprouvée dans les Juifs. C’eft 
ke fujet de ma feconde Partie. 


Esr un oracle bien terrible que 
y lanathème formel que Jefus-Chrift 
rononce dans PEvangile contre certains: 
ux juftes de fon tems , quand il dit à fes 
Difciples : Si votre juftice weft bien au 
deffus de celle des Scribes & des Phari- 
fiens , vous n’entrerez jamais dans le 
Royaume. des Cieux : Nifi abundaverit 
juftin veftra plufquam Setibaram & Pha- 
rifeoram , non sntrabitis in regnum celoram. 
Oracle qu'il vérifie dès fon berceau , par 
le fecret jugement pi y exerce , en: 
nous montrant de fauffes juftices plus: 
criminelles devanr Dieu , & plus nuifr 
bles: au falut , que l’infidétiré même da 
laquelle les Mages avoient vécu. ~ 
"En effet je remarque dans les Juifs , 
auxquels il préfère ces Gentils , trois for- 
tes de faufles juflices, qui regnent encore 
de nos jours dans le chriftianifme , & qui 


. foûtiennent le fantôme de la Religion : 


je dis le fantôme de la Religion , car Pef- 
prit en eft bien éloigné , comme vous le- 
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iettez dans la fuite : juftice d'état & de 

rofeffion : jufticé de Connoiffancé & dè 

péculation : juftice de miniftère & dé 
fonction : juftice d'état & dé profeffion ; 
c'éroit celle des Princes da facerdocé dé- 
voués aux Aurels , & qui fe répofôient 
{ur la fainreté de létr vocation : Principes Mast. 2 
facerdotam : juftice de connoiffance & dè + 
fpeculation ; c’étoit celle dés Docteurs 

e la Synagogue , verfés dans les divine: 
Ecritures, & qui comproient fur la Går 
té de leurs lumiéres : Scribas populi. Juf- mia, 
tice de miniftère & de fonétion ; c’étoix 
celte des Interprétes de la loi , des coopé- 
rateurs de la grace établis de Dieu pour 
en montrer les voies , & qui mettoient 
tout leur mérite dans l’iñcerprétation lit- 
térale de la parole de Dièu : 4t illi dixe- Mia, çi 
+unt in Bethleem Juda. Juftices appaten- 
tés , fauffes juftices , juitices réprouvées 
de Dieu : Pourquoi ? pérce qu’elles iub- 
fiftent fans un vrai fond de piété ; parce 
qu'elles fubfiftenr même avec de grands 
vices , avec Paveuglement , avec l'or: 
gueil , avec la négligence. 

Avec l’aveuglemerit; car cés faux Juf- 
tes, tranquilles fur leur état , voient les 
autres qui chefchent Dieu, & eux-mêmes 
ne le cherchent pas : avec l'orgueil ; ces 
faux juftes, fiets de leurs lumières , fons 
connoître Dién aux autres, & eux mêmes 
ne s’en inftruiféne pas : avec la négltigen- 
ge ; ces faax Junte, contens D leurs prés 
K 
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tendus fervices , -conduifent les autres 4 
Dieu , & eux-mêmes n’y vont pas : voilà 
les égaremens & les illufions des Juifs ; 
en voici le châtiment & la punition. 
Dieu punit leur aveuglement par Pen- 
durciflement , leur orgueil par le mépris, 
leur négligence par l'abandon où il les 
laïffe. Examinons en peu de mots tous les 
traits différens de ce tableau évangéliques 
nous y 'reconnoîtrons fans peine , trait 


pour trait, le vrai caractère des faux Júl- 


tes de notre fiécle. Aveuglement déplo= 
rable de l'élite du peuple de Dieu , de fes 
Lévites , de fes-facrificateurs mêmes ! 


Ængagés par état à méditer, à défirer , à 


demander la venue du Meffie ; ils devoient 


être, ce femble, les plus ardens à le cher- 


cher , les plus prompts à le connoître , 


les plus fûrs même de le trotiver. Si pour 


aller à lui il falloit des lumiéres extérieu- 
res & feniibles , n’avoient-ils pas entre 
les mains les prophéties qui annonçoient 
fa naiffance , prophéties dont ils Yoyoient 
devant leurs yeux l’accompliffement ? Si 
des attraits intérieurs & fecrets leur 
étoient nécefaites , le temple facré , & 
fes auguftes autels , n’en étoient-ils pas 
les véritables. fources ? Temple qu'ils 
fréquentoient tous les jours , autels dont 
ils approchoient fi fouvent. S'ils avoient 
beloin d'exemples forts & touchans , 
Dieu ne leur'envoie-t-1l pas des Rois Ma- 
ges , Rois étrangers , Mages infideles ; 


+ 
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qui leur découvrént par leur arrivée le 
pouvoir & lesscharmes de Jefus-Chrift 
naiffant ? Que de faveurs ! que de fecouts ! 
& que de graces! Mais , hélas ! ces avan- 
tages, par abu quite en font , tournent 
à leur perte. Parce qu'ils font domefti- 
ques de la foi,, ilsméprifent ces. étrangers . 
infidéles : ils's'imagiment être au terme , 
parce qu'ils font en voie de falut : & par- 
ce que chez eux le Mefe eft défiré & at- 
tendu , ils croient l'avoir déja fufifam- 
ment trouvé & reconnu : c’eft ainfi que 
l'aveuglement éloigne fpuvent de Dieu 
ceux mémas que leur état en:approche le: 
plus, & que le vrai principe de leur aveu- 
Ro vient de la fauñe idée qu'ils ont 

e leur état mal-entendu. Aveuglement - 

ui regne encore aujourd'hui dans le 

shriftianifme ! Que de piétés feintes !: 

ue de faufles dévotions !-mais qai- ne; 
Racines & faufles , que parce que ge, 
font des dévotions purement d'état ,-& 
des piétés fimplement de proféffion. Si 
ces piérés & ces déyotions étoient pur- 
gées des défauts donc les défigurent les 
perfonnes qui les embraflent. & qui les 
profeffent , ce feroienr des vertus folides 
& véritables , elles arriveraient infailli- 
blement bientôt à la perfection.: fi les dé- 
fauts de ces pieux illuminés , & de ces dé- 
vots aveugles étaient dépouillés de toute 
profeffion de piété , & dé sour exercice de 
dévotion; ils paroigroient à ep yeux telg 
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qu'ils font en efet , des vices abomis” 
nables , & qui éloignent infiniméne, 
de Dieu. Mais parce que l’habitude de 
Jeurs vices eft mêlée des pratiques de la 
vertu , parce qu’ils ont un attachement 
égal, & a leurs déréglemens de mœurs:, 
& à leur régle de vie : parce qu’en exa- ; 
minant toujours les foiblefles du prochain, : 
ils médicent affidüment les perfeétions de 
Dieu ; parce qu’en méprifant les bonnes 
œuvres même , ils efliment & ils louent 
les plus fublimes ouvrages des Saints ; 
pare que inflexibles à- ne’ tien ra- 
attre de leurs louables coûtumes, qu’à. 
ne rien relâcher de leurs intérêts humains, . 
ils frequentent toujours les faints myftè- 
res, tandis qu'ils s’éloignent de toute- 
réconciliation : parce qu'enfin plus entè-: 
cés de leurs dangereufes préventions, que‘ 
foumis aux raifonnables fentimens des: 
autres, ils prennent les-caprices de leur 


efprit, & les faillies. de leur humeur ,: 


des infpirations de la grace, & pour 
révélations; de ce monftrueux afem-- 
blage de lumiéres & de ténébres , il fe: 
forme un coupable aveuglement que: 
Dieu réprouve, & qu’il punit comme cé: 
lui des Juifs , d’un endurciflement funef- 
te. Car en vain les Juifs voient-ils des 
Mages & des Rois tout quitter, tout fai- 
se, & tout tenter pour trouver Jefus- 
Chrift; ils ne fonc pas la moindre démar- 


. gie pour les fuivre, Hs fe croienr en bor 
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themi, & ne véulene point changer de 
route. ÂAinfi nos faux Jaftes ont beat 
voir de grands péchenrs fe reconcilier 
avant que d'approcher des facremens 3 
s'obiervér au moins les jours qu'ils en ap- 
grochent ; réparer, après s'en être appro= 
HE ie e ont fait où dit de mal ż 
pour eux ils petfiftent toujours dans leurs 
animofités fecretres , fous des apparences 
de modération & de douceur , dans leurs 
impatiences domeftiques , fous couleur dè 
correction fraternelle ; & dans leur mat 
lignes médifances , fous prétexte de chai 
rité pute, & de faint géle : ainfi ils meu 
rent comme les Juifs dans lobftination 
& l’endurciffement , après avoir .vécù 
comme eux dans l’ilufion & dáns Pavew- 
glement , canfé par ane faune juftice dé | 
cat & de Premier cratère de 
faufle juftice. . | soo 

Orgueil pioro de ces Docteurs & 
de ces Sçavans du peuple dé Dieu ! ravis 
de donner ank Rois la loi , & la lumiére 
aux Mages, ils ont honte dë profiter de 
leurs avis, & lur-téut de leurs exemples. 
lis veulent bien que l’on fache. qu’ils lés 
ont dirigés Be in traits ; mais iis ne veti- 
lent pas que l’on dife qu'ils les aient imi- 
tés & fuivis. Indul pour eux-mêmés 
dans l'exécution du bien , parce qu'il eh 
coûreroir trop à leur amour-propre : ils 
font exacts jufqu’au fcrapule dans.la dé- 
'pifion pour les autres, parcs qu'it yea 
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leur honneur & de leur gloire. Let 
fience eft proprement la fcience des ora- 


cles, & ils abandonnent la fcience des 


œuvres., qui pourtant eft la véritable 
{cience du {alut ; & fans laquelle toute 
autre juftice n’eft qu’une juftice en fpécu- 
lation & en idée. Certe faufle juitice , 
Chrétiens Auditeurs, n’eft point enfeve- 


lie avec la Synagogue : elle a pañlé dans? 


notre fiécle : fiécle critique s’il en fut ja- 
mais , où chacun veut s’ériger en réfor- 
mateur , non de foi-même , mais des au-- 
tres, &-fur-rour de fes guides : le laïc du 


` Prêtre, le féculier du Religieux, le cour- 


tifan du Magiftrat , le Magiftrat de PE- 
glife, & le particulier de tout l'Etat, & 
de ceux qui le gouvernent : fiécle où la 
vaine gloire de reprendre les déréglemeñs 
vifibles , dérobe le folide avantagede pro: 
fiter des vertus connues; où on eft plus 
curieux , & plus habile à relever tous les 
abus qu’il faudroit corriger, qu’à recueil- 
lir tous les exemples qu’on devroit fuivre: 
fiécle difcoureur , où Pon rencontre plus 
de maîtres que. de‘difciples , où tout le 
monde fe mêle d’enfeigner, & peu de per- 
fonnes ont à cœur d’édifier : ou l’on peut 


dire de la plûpart des hommes, ce. que ` 


faint Auguftin difoit de Sénéque : que la 
vertu qui brilloit dans fes dons , dif- 
paroifloit dans {es œuvres : Virtus adfutt 


„docenti , defuit viventi. Siécle pervers » 


av plus que jamais la févéricé eft en vae 
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gue, & le relâchement en vigueur; où 
comme les Juifs, on a trouvé , fi vous 
voulez , Jefus-Chrift dans la fublimité de 
fes divines Ecritures , & dans la pureté 
même de fes faintes loix : mais où on ne le 
cherche plus, comme les Mages, dans la 
fimplicité de fon enfance , & dans l’humi- 
lité de fon berceau : où la morale enfm la 
plus étroite, jointe à la pratique la plus 
eommode , n’eft plus qu’une fcience vai- 
ne, qui attire l’eftime des hommes, & le 
mépiis.de Dieu.. Car c’eft ainfi qu’il pu- 

Mir les Docteurs de la Synagogue. Il ne 
tient compte , ni red recher- 
ches , ni de leurs heureufes découvertes , 
tandis qu’il bénit & qu’il récompenfe tous 
les pas des Rois Mages : & c’eft encore 
ainidi, je le dis , hélas! peut-être à ma pro- 
pre condamnation , c’eft encore ainfi que 
tant de fauffes lumiéres du Chriftianifme, 
qui brillent , mais qui n’échauffent pas., 
jettent ici-bas quelque fumée , & s’allu- 
ment en l’autre monde des feux éternels. 
Un pécheur humble & foumis , comme 
les Mages, dit faint Chryloftôme, Pem- 
porte autant fur çes juftes fcavans & ‘fu- 
perbes.; que lés paroles le cédent aux ac- 
tions , & l’inftruction à la pratique. Se- 
cond caractère de fauffe juftice : juftice de 
connoiffance & de fpéculation. 

Enfin négligence inexcufable de tous 
ces Miniftres zélés du peuple de Dieu !- 
sontens d’avoir ouvertement confeffé l'at; 
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tente de leur Mefñe , d’avoir hautement: 
publié les promeffes de fa venue , d’avoir 
marqué même diftinétement le lieu de fa 
naiffance , ils fe fçavent fi bon gré d'a- 
voir rendu ce témoignage à la vérité, 
qu'ils en demeurent là fans aller plus 
loin , comme s'ils n’avoient plus rien à 
faire, & qu’ils euflent rempli toute jufti- 
ce , en gardant fimplement une juftice de 
Miniflère & de fonction : & telle eft en- 
core , à la bien confidérer , celle d’une in 
finité de Chrétiens de nos jours. Leur 
vie eft fans reproche, & leur confcien+ 
ce fans remords. Sur quoi ? je vous prie ; 
fur ce qu’ils paroiffent avoir de la foi , de 
la religion, dela régularité même. Mais 
wils confultenc leur efprit , & qu'ils 
ondent leur cœur , ils verront que leur 
foi neit, à le bien prendre, qu’une fan: 
ple déférence à l'autorité du fentimeno 
commun , plütôt qu’une conviétion vi~ 
ve des vérités de l'Evangile : leur Re- 
ligion , un aflujettiflement fervil à la 
pratique extérieure de quelques œuvres 
mortes & vuides de fentiméns intérieurs 
qui leur font propres , & qui en- font 
le prix & le mérite devant Dieu. Leur 
régularité, un faflueux attachement aux 
ob gt dont ils font comptables au 
public , fans aucune attention aux de- 
voirs moins éclatans , quoiqu'auffi im- 
portans , & peut-être plus néefñaires 


au faut, Eh ! quel fmit peuvent-ils ar} 
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tendre de certe fauñle juflice ; qu’un trig- 
te abandon de Dieu ?” N’eft-ce pas ain- 
fi qu’il paya les fpécieux fervices de 
ces froids panégyriftes de fon divin ber- 
ceau? Il y reçut. les Mages, qu'ils lut 
adreferent , & dans les Mages les pré~ 
mices des Nations ; pour eux , il les en 
exclut , & toute leur eroupe pharifaï- 
que avec eux. Trifte abandon , qui du- 
re encore de nos jours ! Où font main- 
tenant , mes Freres , ces premiers zéla- 
teurs du vrai Meñfe ? Que font deve- 
nus leurs autels & leurs facrifices ? > 


-Quoi leur fervent leurs Ecrirures & leurs 


prophéties? À notre falut , répond fainé 
a & à leur réprobation. Ee 
x'eft-ce pas encore ainfi, que, fans re: 
monter jufqu'aux Juifs , nous voyons 
abandonnés de Dieu des peuples en- 
tiers, chez qui brilloient autrefois lą 
pureté de la foi , & la fâinteré même 
de la loi chrétienne ; mais dont la re- 
ligion , peu à peu affoiblie, n’éroit plus 
que repréfentation & fpectacle ; & la pié 
té , prefque éteinte , que minifière & 
fonction. | i 

Nous avons profité de leurs pertes ; 
& dautres , fi nous n’y prenons gar- 
de , pourroient bien profrer des nõ- 
tres. Déja le dépérifement de la foi; 


- & le refroidiffement de la piété parmi 


nous , ne nous avertiflent-ils pas de joni 
go jour que nous srouyons les mCèrseé 


TI. 
PART. 
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écueils, & que nous courons au même: 
naufrage ? De fi triftes exemples, que 
vous avez devant les yeux , ne doivent- 
ils pas vous porter à juger févérement 
de vos juftices ? Hélas ! on vous exhor- 
te aflez tous les jours, mes Freres , à 
examiner en vous ce qu'il y a de répré- 
henfible & de défectueux , & on ne 
peut rop vous recommander cette fain- 
te pratique : mais moi je vous exhor- 
te aujourd’hui à examiner même ce qui 
vous y paroît de bien , de louable, & 
de faint. Je crains du moins autant vos 
vertus que. vos vices. Toutes, comme 
vous venez de le voir, ne font pas re- 
çües au berceau de votre Sauveur , beau- 
coup moins au tribunal de votre Juge : 
& celles qui s’attirent le plus les fuffra- 
ges & l'approbation des hommes , font 

plus expofées aux anathèmes & à la 
réprobation de Dieu. : 

Achevons , & à la fauffe juftice ré- 
prouvée dans les Juifs , ajoûtons l’im- 
piété confondue dans Hérodes & fa 
Cour. C'eft la conclufion de ce dif- 
cours. 2 | 


N O vus voyons dans Hérodes & dans 
fa cour trois funeftes effets de lé- 
tat de ces impies , qui ne cherchent Dieu 
que pour le braver , & qui en font eux- 
mêmes pourfuivis. Le trouble, l'impof- 
zure & le, défefpoir, Non on, ne recane 


si 
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hoit plus Hérodes depuis qu’il perfécute 
Jefus-Chrift ; ce weft plus cet habile po- 
litique , élevé fur le thrône par fon adref- 
fe ; c’eft un malheureux phrénétique éga- 
ré dans les noirs accès de fes fombres fu- 
reurs. Un enfang au berceau l’épouvan- 
te! eft-ce un Roi? eft-ceun Dieu ? il veut 
s’en éclaircir, & il ne peut s’en aflürer. 
Son trouble le jette dans de continuelles 
recherches , & ces recherches le replon- 

ent dans de nouvelles allarmes. Mages , 
étoiles , prophéties ! heureux préfages du 
Meñie ! vous êtes pour Hérodes de cruels 
pronoftics ! autant de merveñlles , autant 
de monfîres à fes yeux. Il en entrevoit la 
vérité, mais dans le point de vůe le plus 
propre à le rourmenter ; affez cachée pour 
échapper à fes curieufes pourfuites, afez 
connue pour exercer fes cruelles inquié- 
tudes. O Dieu ! que vous êtes terrible à 
vos ennemis , lors même que vous les 
ménapgez! & que fans éclat, dès cette vie, 
vous Íçavez bien vous venger de leurs ou- 
trages! Non, dit le Saint-Efprit , ni rai- 
fon , ni repos pour les impies : Non «ff 
pax impiis. Point de folidité.dans leur ef- 

rit, de quelque force de génie qu'ils fe 
Mane Témoins les fyftêmes qu’ils em- 
braflent , mille fois plus incompréhenfi- 
bles que les dogmes qu’ils combattent. 
Les rêveries d'un.petit nombre de liber- 


ghaque fiécle ; voilà l'Evangile auquel ils. 


te 


If. 48 
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_- tins, comme euxdifperfés & déteftés dans, . 
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foufcrivent. Les Deke dé tout cé 
wil y a jamais eu au monde de plus fage 
de plus faint ; voilà les oracles contre 
lefquets ils fe révolrent, Point de calme 
dans leur cœur , quelqué ait d’affürance 
qu’ils affectent. Leur embärras paroît jaf- 
ques dans leurs triomphes: & dans les 
fuccès qu'ils fe donnent, ils ne parlent de 
dis que comme des gens inquiets 
qui cherchent à fe calmer , ou plürôt.à sé- 
tourdir dans leur Hibertinage. A 
A quoi bon, er effet ; s’atracher com- 
me ils font , à tous propos ; à relever les 
prétendues frmplicités de la créance com- 


` mune è? Eft-ce zéle de la vérité ? Mais 


qu'ont-ils tant à lwi oppoler , que de bonis 
mots , des contes ridicules , & de fades 
railleries! Ah ! c’eft donc envie d'égayer 
leurs remords , & de fe diftraite des per- 

lexirés où les jette lent incertitude : c’eft 
que la foi eft pour eux une lamiere im- 
portune , afez forte pour deffiller teurs 
yeux , & pour leur ôter le repos qu'ils 


= voudroient bien goûter dans leurs térré- 


bres : mais trop foible eti eux pour diffi- 
per les illufions de leur cœur , & pout y 
porter cette douce tranquillité, qu’elle 
ne répand que dans les cœurs des vrais fi- 
déles. En cet état , tout ce qui confole tés 

ens de bien , les défole. L’nnmiortalité 
ke l'ame, fource de nos véritables grane 
deurs ; éternité d’une aurre vie, fonde . 
senc de nus plus belles efpérances : la pros 
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tidence d'un Dieu protecteur de nos in- 
térêrs , juge de nos actions , arbitre de 
nos deftinces : ce font là les connoiffan- 
ces qu'ils s'efforcent d’affoiblir, & qu'ils 
ne fçauroient énciérement effacer. Els ont 
beau fubrilifer : ce weft point par raifon- 
nement , €’eft par fentiment que nots 
croyons cés vérités : & tous les efforts de 
la raifon ne peuvent détruire les impref- 
fions de la confcience. Le parti donc qu’ils 
prennent ; à l'exemple d'Hérodes , C’eft 
de s’envelopper dans leurs doures, de fe 
livrer à leurs agirations, & de conferver , 
aux dépens de leur repos, Le regne deleurs 
paffions tÿsanniques. Qu'elle étrange fré- 
se le trouble , premier effet de Pim- 


Limpie n'efi pas plus heureux à trom- 

er les. autres qà fe rromper lui-même, 

} a beau feindre & fe mafquer, il eft tou- 
jours conne pour ce qu'il eft, fous quel- 
ques beaux dehors qu’il fe cache. Je ne 
veux qu'Hérodes pour exemple. Ne fei- 
gnit-ilpas de vouloir, comme les Mages, 
adorer Jefus-Chrift? Ne conrrefir:il pas. 
leur zéle , & n’emprunta-t-il pas même 
leut langage P Ut € ego veniens adorem Marks 
cum. Er cela pour furprendre leur reli- 2. & 
ion , & pour impoler à leur piété, dans 
horrible attentat qu’il méditoit contre le 
Sauveur du monde. Cependant les fur- 
pric-il ? leur impofa-t-H en effet ? & ce fa~ 
grux trompeur nefe vit-il pas crompélus- 


? 


t 
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méme dans fes criminelles -efpéraneés $ 
© Dieu révéla fon caractère caché, & fes 
deffeins fecrets , &ae permit es que les 
Mages fuflent les dupes de cet hypocrite : 
pour dévoiler limpie & le décréditer , il 
n’eft plus. befoin, mes Freres, de pareil 
miracle. Ce n'eft plus guère même du 
mafque de la piété qu’il fe couvre: Parti- 
fice eff fiufe & fi décrié, qu'il eft auffi peu 
sûr de s’en fervir , qu'il eft rare de s’y mé- 
prendre. Mais il {e recranchg {ur la droi- 
ture & la probité naturelle , dont il: pré- 
tend que l’irréligion même ne peut être 
exclue. Vaine prétention ! tout impie eft 
smpofteur : & quoi qu’il dife , il eit tou- 
jours prêt de facrifier la vérité à l'intérêt, 
& le devoir à la paffion. Auf ne s’y fie- 
t-on jamais., pas même d’impie à impie. 
Voyez Hérodes & fes défiances fur fa 
Cour. N’étoit-il pas naturel, dans la coni 
joncture prélente , qu'il chargeât quel- 
qu'un de fes plus affidés courtifans de fui- 
vre les Mages , & de venir lui rendre 
compte de l'enfant ? Non : convaincu 
qu'ils. n’avoient pas plus de religion que 
lui , lenr fidélité lui étoit juftement fuf- 
. pecte. Peut-on être fidéle à fon Roi, quand 
on n’eft pas fidéle à fon Dieu ? Auf ai- 
ma-t-il mieux s’en repofer fur les Mages, 
dont il connoifloit la religion. 
Témoignage éclatant, qu’au fentiment 
même de Troie, on ne peut faire aucun 
fond fur l'impiére, & qu’elle eft roujouxs 
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Rccompagnée'de limpofture. Second efa 
de Pincrédulité. 


Et-de quoi ne la rend pas capable le dé- 
fefpoir qui la fuit ? Demandez-le aux en- 
virons de Bethléem , ruiffelans du fang 
de tant d'innoçens.; à la Judée, remplie 
des-cris & des famentations de leurs me- 
res ; au palais même d’'Hérodes, fouillé 
du meurtre de fon propre fils. Ces théâ- 
tres f1 fameux par l'exécution des forfaits 
les plus inouïs, ont appris à l'univers, & 
à tous les fiécles, jufqu’où peut aller la 
rage d’un impie pour parvenir à fes détef- 
tables fins. Je fçais , mes Freres, que l’im- 
piété ne donne pas fouvent de ces fcénes 
tragiques : mais fes noirceurs, pour être 

lus cachées aux yeux des hommes , en 
nelle moins abominables devant 
Dieu-? & n’eft-ce pas encore aux ames 
les plus foibles qu’elle s’en prend, & qwel- 
e porte les coups fès plus mortels dans la 

uerre déteftable qu’elle fait à la religion 
g à la foi ? Car à qui les libertins a 
nent-ils , je vous prie, leurs leçons de li- 
bertinage ? Devant qui exercent-ils ce 
G S le bet efprit , Pefprit fort 

t ce queÿappelle, moi, efprit infernal , 
efprit diabolique ? Qui choififfent - ils, 
sour les confidens & les.dépolitaires de 
lear fentimens impies? de jeunes gens, 
des femmes, des chrétiens à demi-perver- 
fi, ou roùt-àfait ipnorans , T nont 
frs aflez, où de lumiére, ou 


re 
e force, 


+ 
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. pour découvrir la fauffeté, & pour reġ 
pouffer la foibleffe de leurs raifonnemens, 
C'en eft aflez : épargnons-leur le détail 
des autres crimes auxquels ils s’'abandon=« 
nent en fecret , dès qu’ils ont perdu la 
vûe de Dieu , & lattente de {es jugemens 4 
l'efpérance & la crainte d’une autre vie, 
Cet acharnement malin qu’ils onr à étouf- 
fer la religion & la foi , dans les cœurs & 
dans les efprits les plus faciles à féduire , 
fufit feul pour qu'on regarde limpie , 
comme le plus cruel tyran des ames , le 
plus défefpéré fcélérat , & le plus irrécons 
ciliable ennemi de Dieu. | 
Ne le délefpérons. pas cependant ; la 
grace qu'il combat , & dont il peut être 
encore la conquête , nous engage à ne le 
point abandonner , comme elle ne laban- 
donne pas elle-même durant la vie. La 
foi , dont il eft le perfécuteur , mais donc 
il peut devenir le difciple, nous apprend 
que tant qu’il refpire , il peut rentrer fous 
es aimables loix. Difons donc aujour- 
d'hui à limpie déclaré , comme au faux 
jufte, & au pénitent fincère., ce que le 
tophéte nous dit à tous : Cherchez le 
Seigneur , tandis que vous pouvez le trou- 
ver: Quaerite Dominum , dum inveniri potefl. 
Cherchez Dieu , mais erhez l en 
ieu , ajoûte faint Bernard : c’eft-à-dire ; 
comme l'explique ce Pere : ne cherchez 
rien plus que Dieu : ne cherchez rien au- 
sant que Dieu ; ne cherchez rien même . 


-s 
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après Dieu : Nihil preter ipfum , nihil aA 
quam pen n nihil poft ipfum. Ne cherchez 
rien plus que Dieu ; car ce feroit là le per< 
fécurer, & vous tourmenter comme Hé- 
ròdes , qui plus ardent pour: fa fortune 
que pour {a religion, fans vivre heureux ; 
vécut en impie : Nihil preter ipfum. Ne 

cherchez rien autant que Dieu : car cefe- 

toit là te méconnoître, & vous aveu- 

pler , comme les Juifs, qui auffñ pleins de 

eur propre grandeur , que de celle de 

leur Mie » S'égarérent, & ne le trou. 
vérent pas : Nihil tanquam ipfum. Ne 

cherchez rien même après Dieu : c'eft la 

le vrai moyen de le glorifier, & de vous 

fanctifier ; comme Les Mages, qui dé- 

tachés de tout pour trouver Jefus-Chrift, 
vinrent mettre à {es pieds leure tréfors & 

leurs couronnes , & s'en retournérent 

enrichis & comblés d’un furcroît conti- 
nuel de faveurs & de graces ; Nibil pof 
ipfum. Cherchez Dien tandis qu’il en ef 

tems , & qu'on peut le trouver : Dum 

inveniri potefl. Le tems de le chercher , 

c’eft la vie : le ceems de le trouver , c’eft la 

mort , & le tems de le pofféder , ceft 

l'éternité bien-beureufe que je vous fous 
haitte. Amen, ` 
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| POUR LÉJOUR 
DE LA PURIFICATION, 
Perfecerunt omuia fecundüm legem Domini. 


Îls accomplirent tout fèlon la loi du Seigneur 
Luc. ch. 2, : ere 


C Esr la conclufion que tirè l'Evan- 
4 gite de la Purification de la fainite 
Vierge ,.& de la préfentation de Jefns- 
Chrift. Sous quelle idée, Chrétiens Au-’ - 
_ diteurs, vous repréfenterai-je aujourd’hui 
Marie ; & de tant d’éloges confacrés à 
fon:honneur , auquel dois-je m'attacher: 
dans certe auguftè folemnité ? La pein- 
drai-je à vos yeux comme l’arche de la 
nouvelle alliance, l'aurore du feleil de jufti- 
ce, l’aube pure & fans tache du jour naif- 
fant de la loi de grace? Telle, & plusbelle- 
encoreparut Mariedësleprefnier moment 
de:fon immaculée Conception. Mais `au- 
jourd’hui, que , comme un aftreéclip{é',: 
elle fe cache fous les fombres voiles d'une 
cérémonie légale qui lavoit des taches , 
que toujours Vire , elle n’avoit pú con- 
cracter ; aujourd’hui, que par un excès 
d'humilité , elle vient fe confondre au 
j j milieu 
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milieu dune troupe profane de femmes 
pécherefes ; aujourd’hui, que pour plai- 
re davantage à fon Dieu , toute pure 
qu’elle eft, elle s’occupe du foin de fe pu- 
rifier; ne renonce-t-elle pas aux honneurs 


dûs à fon irrépréhenfible pureté ? Irai-je 


donc , pour relever l’état de fa pureté vir- 
ginale, vous produire le privilége de fa 
maternité divine ; viendrai-je vous rap- 
peller le précieux fouvenir de cet heureux 


. moment où le ciel & la terre attendoient 
= ,. / . 
de fon confentement le Défiré des nations, 


& le Sauveur du Monde ? C’eft la peintu- 
re que nous fait l'Evangile de Marie, élé- 


_vée à ła dignité de Mere de Dieu; mais 


non pas de Marie, mile indiftinétement 
au rang des meres des hommes. 
Ce n’eft donc , ni comme Vierge par 
excellence , ni comme Mere par miracle, 
welle paroit aujourd’hui dans le temple. 
’eft comme la plus humble & la plusfou. 
mife de toutes les créatures : & fes exem- 
les en ce jour de fon humiliation & de 
x abaïffement , nous difent beaucoup 
mieux que fes paroles au jour de fon<léva- 
tion & de fa loire : Voici la fervante du 
a Ecce ancilla Domim. `. ` 
-En effet , qu’eft-ce que fervir Dieu ? ft- 
non obéir promptement à fes loix , exé- 
cuter ponctuellement fes ordres, fe foû- 


Luts i. 
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mettre aveuglément à toutes fes volontés 


adorables. Or voilà ce que Marie nous ap- 
prend dans ce myftère, que E Peres ont 
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appellé fe myftère dé fa parfaite obéiffan- 
cë : Tottus puritaris mater , dit faint Lau- 
rent Juftinien , pargationts legitime fpe- 
ciem fufcepit , ut obedientiffime humilitatis 
virtutem infinsaret. Car je remarque dans 
JEvangilé de cé jour, deux loix expref- 
fément portées par le Seigneur , & reli- 
gieufement obfervées par Marie. L’une 
régardoit la purification de la mere, & 
l'autre Poblation du Fils. La premiére 
confiftoit en de fimples obfervances, & 
de pures cérémonies. La feconde étoit plus 


_ihtérieure & plus fpirituelle. Se féparer 


durant quelques jours du commerce du 
monde , s’abftenir pourun tems de rour 
ce qui étoit facré ; venif par quelque of- 
frande folliciter les priéres des miniftres 
du Dieu vivant , c'écoit où fe réduifoit la 
oi de la Purification. Mais porter les 
pe nés au temple, les préleñter à 

autel, les offrir au Seigneur , c'étoit faire 


‘ün aveu public gwon n’avoit aucun droit 


fur teur deftinée;reconnoïître qu’ils appar- 
tenoient à Dieu feul; prorefter, que A orn 
fes retenoit encore, ce n’étoit que pour les 
élever , comme des viétimes dévouées à fa 
po donc l’obfervation decesdeux 


oix , pour être entiére & parfaite, devoit 


étre cout à la fois littérale & fpirituelle. 


Et telle eft encore celle que nous de- 
vons tous à la loi de notre Dieu. Car cetré 
divine loi a fa lettre & fon efprit : c’eft-à- 
dire, qu’elle ades dévoirs qu’elle preferit, 
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.& des fentimens qu’élle infpire. C’eft le 
bein caractère qu’en fait David: La loi 
dé Dieu, dit ce Prophéte , eft pure & 
fans tache : Lex Domini immacalata: voilà Pris,- 
pour la lettre. Elle régle les plus fecrers $ 
mouvemens de lame , &elle étend fon 
pouvoir jufques fur les cœurs : Convértens 
añintas: voilà fon Su C'eft dans l'union 
 inféparable de ces deux parties de la loi ; 
qüeconfifte, & fon effénce, & fa perfec- 
tion. Si vous en alrérez la lettre, vous en 
corrompez la pureté, & vous vous ren- 
dez po Si vous en abandon- 
nez l’efprit, vous en perdez tout le méri- 
te, vous n’obéiflez plus qu’en efclave fot- 
cé, vous n’êres plus qu’un vil mercenaire. 
Et voilà , dit faint Auguftin , d'or vient 
le défordre, la confufion, & le fcandale 
du Chriftianifme. C'eftun abus bien an- 
cièn , d’affoiblir fans ferupule la loi de 
Dieu , den diminuer le joug fans autori- 
té, & d'élargir la voie du ciel pat des ex- 
_phcations arbitraires & préfomptueules. 
Car les uns interprétent à leur gré la loi 
de Dieu : & au lieu de régler leurs mœurs 
fur elle , ils veulent la régler fur leurs 
mœurs ; en forte qu’elle ne les: oblige 
qu'autant qu'elle leur plaît. Premiére it- 
Jlüfon. D’autres , uniquement attenrifs 
aux obfervances extérieures , gardent , fi 
vous voulez , les dehors de la loi : mais 
den prennent jamais l’efprit , & mome > 
qu'une Religion de pure pronos ÿ - 
| ij 


Ibid. ` 
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_ & de fimple fpectacle. Secondeillufion: 


= Pour corriger ces deux abus , fi com- 
muns dansle monde Chrétien , je ne veux 


aujourd’hui que exemple de Marie. Cet- 


‘te Vierge fi pure, malgré toutes les rai- 


fons qui femblent l’exempter de la purifi- 
cation, s’y foùmet fans reftriction : & 
nous apprend par-là à obferver la loi à la 


. dettre : premiére inftruction. Cette Mere . 
fi cendre , non contente d'accomplir à . 


l'extérieur l’oblation de fon Fils, y con- 
forme fes fentimens : & nous enfeigne 
ar-là à obferver la loi felon fon efprit. 
econdeinftruction. Si donc nous vou- 


lons être de zélés imitateurs de Marie , . 


foyons , comme elle, de parfaits obferva- 
teurs de la loi. Attachons-nous à la lettre : 
-prenons-en l’efprit. C’eft le partage de ce 
difcours, & le fruit de ce myftère. 
. Vierge fainte , c’eft à vous de nous 
donner de fi importantes leçons. Née 
pour commander au maître de l'univers, 


vous mettez votre gloire à vous y foümet- 


tre, plus jaloufe de la dépendance que 


~ vous impofe le titre de créature , que de 
. / 
. J'autorité que vous donne la qualité de: 


mere de Dieu. Imprimez au fond de nos 
cœurs cette humble foümiffion , & cette 
docilité parfaite. Apprenez à de vils ef- 
claves, à des.enfans rébelles, à de cou- 


pables pécheurs , à refpecter les -volon-. 
tés adorables d’un maître fouverain, que. 


- nous devons honorer; d'un pere bienfai- 


Cai $ 
= 
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fant , que nous devons aimer ; d'un juge 
redoutable , que nous devons craindre. 
C’eft la grace que nous vous prions de 
nous obtenir par votre intercefhon. Ave. 


| U gr QU e bienconçües, & quel- Fe. 
‘êtreT 


que fagement portées que puiffent 
“être les loix humaines , elles font néan- 
' moins fujettes à des explications , à des 
exceptions , à des privilèges: & ne peu- 
“vent par conféquent roûjours être gatdées 
‘à la lettre: parce que ceux qui les ont fai- 
tes , n'étant après tout que des hommes 
“auffibornés dans leurs lumiéres, que foi- 
“bles dans leur pouvoir : il eft rare que rien 
St à leur autorité, ou à leur fa- 
‘geRe. Maïs quand Dieu’parle , quand il 
-ordorie, quand il porte uné loi ; fa loi 
né peut fouffrir la moindre ‘altération. 
:C'eftun décret irréformable : parce que 
‘feslumiéres étant fans défaut; & fon pot- 
voir fans bornes , il peut tout ce qu'il 
“veut, & ne veut rien qu’il ne rende pof, - - 
fible. Er voilà. pourquoi nous lifons à la 
-tête de fes ordonnances ces paroles re- 
marquables , qui font comme le {ceau de 
‘la divinité: Ego Dominus : Je fuis le Sei- 
po C’eft moi qui vous parle. Loin 
‘icitout raifonnement , toute excufe , 
tout privilége : Je fuis le Seigneur votre 
-Dieu : Ego Dominus. | 
Certe feule confidération ne devroite 
elle pas fuffire pour nous infpirer cetre 
uj 


+ 
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humble f6imiffion , que. toute créature 
aifonnable doit aux loix de fon Créareur? 
Et nous faudroit-il d'autre motif pour ta 
pratique dubien, pour la fuite du mal , 
ue ce mot décifif que nous a dicté notre 
vous : Dieu le commande , Dieu le 
défend. Vils & méprifables vers de terre 
devant Dieu , nous convient-il de difpu- 
ter avec lui., ou de lui réfifter enface; 
d'interpréter fes volontés ; de pénétrer 
dans fes {ecrets, d’avoir à ménager une 
gloire & des intérêts , quand il eft quef- 
tion de lui rendre hommage ? -dẹ conful- 
ter la raifon humaine, la nature corrom- 
pue des paffions révoltées, fur la manigre 
dont nous devons exécuter {es ordres , 
lorfqu'il ne tient qu'à lui de nous livrer 
fur l'heure à fa vengeance , ou de nous 
faire rentrer :dans le néant dont nous 
. ommes fortis, C’eft être , je ne dis pas 
téméraires , mais infenfes, que d’ofer dé- 
obéir, ou répliquer à celui quia dit, & 
$S, Aug. tout Ceft fait : Divino intonante precepto 
obediendum eft non difputandum. 

Cependant , comme fes faintes lojik 
font effentiellement oppofée aux: inclina- 
tions corrompues de notre nature, il n’eft 
point d'effort qu’elle ne fafle pour s’y fouf- 
traire & {e mettre. en liberté, D'abord elle 
s’érige en interpréte de la loi , & par des 
fubrilités étudiées , elle cherche à l'éclair- 
cir , ou plôcôt à s’aveugler. Premier ar- 

aifice. : Es 


` 
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+ Quand elle ne peut obfcurcir lą loi par 
es opinions erronées , elle tâche de trou- 
ver en foi, ou dans fon état, dede tis 
tre de difpenfe & de privilège. Second ar- 
tifice. Enfin quand elle ne trouve rien, 
ni dans la loi, ni dans elle-même, qui foit 
favorable à fes prérentions : elle s'efforce 
au moins de découvrir dans les circonf- 
tances préfentes, quelque obftacle appa- 


rent dont elle puifle fe parer. Troifième. 


artifice. 

Telles font les rufes ordinaires de l’a- 
mour-propre , pour éluder une loi qui le 
profcrit & pour fecouer un joug qui lim- 
portune. Vous les çonnoîtrez encore 
mieux par le dérail que j'en vais faire , en 
leur oppofant l’obéiffance aveugle , 6 
. l'humble foümiffion de Marie. 

Opinions commodes ! favorables inter- 


prétations de la loi ! eurent-elles jamais . 


pe de lieu , & moins d'efet que dans Ja 
urification dela fainte Vierge ? la loi 
s'explique prefque d'elle-même en fa fa- 
veur. Les termes n’en font point obfcurs : 
ils ne marquent diftinétement que les me- 
res ordinaires : & forment par conféquent 
un préjugé favorable à celle qui étoit mp 
re , fans avoir ceflé d’être vierge. Aux ter- 
mes précis de la loi , ajoûtons l'intention 
prélumée du Légiflateur. Elle fembloit 


” fuppofer dans celle qu’il obligeoit à fe pu- . 


riñer, quelque ombre au moins , quelque 
apparence de péché: { car c’eit 5 que üg- 
| . Eiv | 
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. nifient ces paroles qui nous montrent [a 
fin de la loi : ) Afundabitur à peccato : & 
conféquemment elle ne pouvoit s’érendre 
à Marie, dont l'innocence fans tache nèn 
avoit reçü aucune atteinte. Je vous le de- 

- mande , Chrétiens Auditeurs ; étoit-ce 
faire violence à la loi, que de l'entendre 
de la forte? Etoit-ce faire violence à la 
lettre, que d'en excepter une Vierge, 
quoique mere ? Er tant de faints Doéteurs 
ont-ils donc voulu flatter Marie, aux dé- 
 pens de la vérité: quand ils ont foûtenu 
d’un commun accord , que la loi de la Pà- 
rification n'avoit jamais été faite pour el- 
le? Non fans doute:& je ne craindraï point 
de le dire après eux: ou il n’eft jamais per- 
- mis d'expliquer , d'interpréter, d’adoucir 
- de fa propre autorité une loi divine ; ou 
celle-ci devoit être expliquée , interpré- 
- tée , adoucie en faveur de Marie. Cepen- 
dant , vérité bien févère à la nature, mais 
bien importante aù falut ! Marie par fa 
conduite rejette tous ces éclaircifiemens 
fpécieux , qui n’avoient pů échapper à {es 

- Jumiéres. Tant de raifonnemens qu'il 
vous plaira. Difciple de la loi , elle ne s’en 

- fair point l’interpréte. Docile pour tout 
- ce que la loi lui preferit , elle ne raifonne 
point contre , elle ne veut point foûmet- 

tre la volonté de Dieu à fon jugement : 

: mais elle foûmet fon propre jugement à 

la volonté de Dieu : elle régle fa conduite 

fur la lettre de la loi prife à larigueur, & 


Luë,r2 
8. 
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nori fur fes interprétations favorables. Il 
ya-unéloi. Cen eft afez. Elle obéira , 
‘quelqué difficulté qu'elle y erouve. Exem- 
ple bien accablant pour tes efprits pré- 
Tomprueux , qui de leur propre autorité 
s’érigent en arbitres de l'évangile : & qui . 
malheureufement-féconds en opinions re- 
lâchées , trouvent à tout ce qui leur pa- 
roit trop févère des modifications & des 
tempéramens ! Comment aimer, dit-on, 
un ennemi qui nous hait ; oublier une in- 
jure qui nous bleffe ; fuir une”occafion qui 
nous flatte ? Il faut bien aider à la lettre. 
Nous ne fommes pas des Anges fur la 
terre. Tant. de perfection ne nous con- 
-vient.pas. Faux raifonnemens dignes des 
‘enfans d'Eve, inftruire à l’école du fera 
-pent ! raifonnemens funñeftes au falur ! 

. qui élargiffèz les voies du Seigneur aù . 
gré de la éupidiré , vous ferez à jamais 
confondus par l’obéiffance de la mere d’un 
Dieu fait homme , pour être obéiffant 
jufqu’a la mort, & à la mort de la croix. 

Vous me direz fans doute , pour vous 
défendre de fuivre fon exemple, ce qu'ont 

-dit les Peres pour juftifier le précepte , 
p Marie pouvoit avoirun ordre précis 
de fe foümettre à la purification : qu’au 

‘moins l'exemple de fon Fils, foûmis avant 
elle à la circoncifion , étoit pour elle une 

. régle déja faite, & qu’elle devoit fuivre : 

ue fur -tout le fcandale qu’elle auroit 
donn aux yeux de tout un peuple jaloux 
| “Re ni 


e 
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de fes obfervances, l’obligeoit à facrifier 
les intérêts d'une gloire cachée. à l'inré- 
êr de l'édification ‘publique : mais: que 
pour vous rien de femblable ne vous en- 
gage à une obfervance aufi étroite; & que 
pouryú que vous ne méprifiez pas ouvèr- 
tement la lpi, on ne doit pas vous faire 
un crime den adoucir quelquefois la ri- 
gueur par quelque interprération fayo- 
rable. Ne 
Telle eft , Chrétiens Auditeurs, notre 
- 4njuftice. Toujours penchans à la févéri- 
gé, quand il s'agir des aptres , & portés 
au relâchement dès qu'il eft queftion de - 
nous, nous pelons dans des balances bien 
= différentes nos obligations & leurs de- 
voirs ; & nous vérifions par là cet orache 
du Saint-Efpric, que les mefures des hom- 
Pf.61 mes font inégales & trompeufes : Mes- 
1o..  daces filii hominum in fiateris. Jugeons-en 
par ces raifons que je viens de rapporter 
d’après quelques faints Docteurs. Elles 
vous ont pary décifives par rapport à Ma- 
rie. Peut-être vont-elles vous paroïtre 
faufles & outrées: fitôt que je viendrai 
vous en faire l’application. Souffrez ce- 
pendant que je la fafie : elle eft trop impor- 
tante à votre inftruétion. 
Que Marie eût un ordre exprès de {e 
: foûmettre à la purification : c’eft une puge 
conjecture de quelques faints Docteurs : 
"conjecture qui ne fe peut vérifier par le` 
eur Mai une vérité conflante que 


Lj 


DE LA PURIFICATION. ‘107 
nous y lifons : c’eft que Dieu , jaloux de 
fa loi , veut qu'on l'entende , & qu’on l'ob- 
_ {erve toujours à la lettre. Le précepte en 
eft général & formel : vous n’ajoûterez , 
ni n'ôterez rien à mes paroles, nous dite 
il au Deutéronome: Non addetis ad ver- 
bum , quod vobis loquor , nec auferetis ex ea. 
Or je demande; ces fens favorables, que 
Pon s'efforce fi fouvent de donner aux ter- 
mes de la loi , fur le pardon des offenfes, 





Deut, 4 
2. 


fur lamour des ennemis , fur la fuite des ` 


occafions , fur la mortification des {ens 
fur cent autres articles de Evangile , 
font-ils toujours fi juftes & fi conformes 
à la lettre, que l’on puiffe dire avec véri- 
té , qu'ils n’y ôtent ou qu'ils n’y ajoutent 
rien? Non addetis ad verbum , &c. C'eft 
un examen que tout Chrétien peut & doit 
faire de bonne foi, s’il veut fe fauver. Mais 
où la plüpart n'ofent & ne veulent pas 
entrer : de peur de condamner , Comme 
, infoútenables, tant de maximes licencieu- 
{es , de mitigations forcées , d’adouciile- 
` mens dangereux , dont on fe prévaut tous 
les jours , pour fe former de fanfles conf- 


I 


ciences contre la pratique littérale de la, 
loi de Dieu. Ce que je fçai , Seigneur ,„ 


pefez bien , Chrétiens, cette exprefñon , 
elle eft du Roi prephére, ce que je fçai , 
c’eftque vous nous avez ordonné de gar- 
der tous vos commandemens à la dernié- 


re rigueur : Tu mandafti mandata tua cufig- pp 1g, 
diri nimis, Tel plaifir , dit-on n publi- a. 
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quement permis : tel intérêt neft pas ab 
folument défendu : ici l'obligation n’eft 
pas étroite : là il n’y a pas au moins de pé- 
chés griefs. Ah! Chrétiens! que l’on eft 
prèt de fa perte, quand on fe plaît ainfi à 
marcher toujours fur le bord du précipi- 
ce! & qu’en fait. de mœurs du bien au 
mal ; le pas eft fouvent imperceptible ! 
qu’il eft gliffanc ! qu'il eft périlleux pour 
le falut ! | 
Mais voici quelque chofe de plus déci- 
{fif & de plus fort. Vous n’ignorez pas 
quels étoient ces Scribes & ces Pharifiens, 
contre qui Jefus-Chrift ; dans l’'Evangi- 


le, lance de fi fréquens & de f1 terribles 


anathèmes. Auftères & relâchés tout à la 


fois, ils interprétoient à leur gré certains 


points de la loi; & dans d’autres points ; 
ils ne fouffroient nulle Ch Exacts 
jufqu’au fcrupule fur la fanétification des 
jours confacrés au Seigneur, & fur le pa- 
yement des biens deftinés à fon fervice , 
ils condamnoient route œuvre fervile le 
jour du Sabbat , & vouloient qu’on don- 
nåt jufqu’à la dixme des moindres fruits 
de làterre. Mais en même tems indul- 

ens à l’excès fur le chapitre de l’intérèéc, 
ils n’obligeoient au ferment que quand 
on juroit par For du temple, c’eft-à-dire, 


à leur profit : &'permettoient à l'enfant 
` de refufer tout impitoyablement à la né- 


ceffité preffante de fon pere, pourvû quil 


ne refusât rien à leur infatiable avarice : 
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étrange & bizarre conduite ! mais tro 
fidèle image des mœurs de notre fiécle , 
-où chacun fe picque de févérité dans tout 
ce qui n'intérefle point fa pafñon! Or: 
que prononce Jefus-Chrift fur ce mélan- 
ge monftrueux de morale étroite & com- 

: mode? Condamne-t-il la rigueur & la fé. ~- 
vérité de l'une? Non, Chrétiens. Audi- du 
teurs : il la loue : il la confeille : il la ré- 
commande même comme importante .& 
falutaire : Hec oportuit facere. Mais il ré. Matth 

rouve [a licence & le relâchemient. de +% ?* 
autre, comme damnable & contraire à 

Ja loi de Dieu : Hae oportuit facere, & illa yia 
non omittere. Admirable décifion , qui 
-confirme la vérité queje vous préche. Gar 
-fi vous prétendez que Marie ne dût point 
fe fervir des interprétations favorables 
qu’elle pouvoit donner à la‘koi , parce 
que le bon plaifir de Dieu étoit qu’elle 

: Fobfervåt à la lettre : je vous montre par 
l'approbation générale que Jefus-Chrift 
donne à Pobéifance littéralę des Phart- 

` fiens , qu’il attend de vous une égale foû- ` 
miffion ; & que votre abéiffance à fa lai 
.ne peut être moins littérale, moins ponc- 
faelle , moins parfaite, f1 j’ofe m’expri- 
‘merainfi: que celle des Scribes &. des 

- Pharifiens dans les mêmes points où ils 

- étoient le plus févères. ( Car voilà le fens 

- naturel de ces divines paroles : ) Hec opor- 

. tuit facere , €x illanon omittere. À cela que 
pouvez-vous répondre F r 


\ 
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7 Sans recourir, dit-on, aux oracles di- 
vins, lexemple feul de Jefus-Chrift foû- 
mis à la loi , métoit-il pas une raifon fuf- 
fifante pour fa mere de s’y foûmettre. J'en 
conviens avec vous. Mais cette raifon, 4 
forte à l'égard de Marie , perdra-t-elle , 
fi je la fais valoir contre vous, toute fa 
force ? Cette conféquence vous paroît 
jufte & naturelle: Jefus-Chrift s’écoit foû- 
mis à la loi fans reftriction: donc fans ref- 
trition Marie devoic s’y foûmettre. La 
mere n’écoit pas plus privilégiée que le 
Fils. Celle-ci, à votre avis, eft-elle moins 
raifonnable & moins folide ? Jefus-Chrift 
seft fait, non l’incerpréce , mais l’obfer- 
vageur de la ioi; s’il l’a quelquefois expli- 
' quée , c’étoir toujours pour la reftreindre, 
& jamais pour l’adoucir. Il a hautement 
roteffé contretoures les interprétations 
avorables qu'y donnoient les Docteurs 
de fon tems. Ii a juré que le ciel & la ter- 
re pañferoient plütôt qu’une feule lettre , 
ou un feul point de fes divins décrets»: 
Watt s , Tota unum , aut unus apex non pretersbit à le- 
18. ge. Donc un Chrétien, s’il ett véritable- 
ment Chrétien, doit toujours s’en tenir 
à l’obfervation littérale de la loi de Dieu. 
Le ferviteur weft pas plus privilégié que 
le maître. Danc la liberté qu’il prend quel- 
e-fois de la réduire à fes opinions, eft 
déja une infraction commencée , un mé- 
pris tacite de fes ordres, une oppofirian 
 fecrerre à fes volontés , une prudence ge 
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la chait , qui fe couvre du voile & du nom 
de difcrérion ; enfin un myftère d’iniqui- 
té, qui tôt ou tard aboutir infailliblemeng 
à la mort éternelle. De ces deux cenclu- 
fions , la premiére ; qui concerne Marie, 

eft de faint Thomas , après faint Bernard. 
Mais lą feconde » qui regarde cons les 
Chrétiens en général , eft de Jefus-Chrift 
même , dans le pañlage que j'ai déja cité : 
Qui ergo Jalverit unum de mandatis minimis, 
minimus vocabitur in regno celorum, 
Enfin vous prétendez, avec juftico:, 
- que le fcandale qu'eür donné Maries- en 
fe difpenfant de la purification, fafs, feul 
pour prouver que cette Vierge incompa- 
Fable, quoiqu'exsmpte. de la loi , par la 
koj même, étoit néanmoins obligée de la 
Aubir à la rigueur. Mais je prétends aufi 
_que Le même railon lufit pour détrüire la 
fule perfuafion qù vous êtes, qu’on agit 
sûrement , quand on ga , non fur kęs 
maximes rigoureufes de la loi, mais-fur 
les maximes de la tempérées , modifiées, 
ajitées aux vains raifonngmens des hos- 
` mes. Gardi Marie ; pour éviter le fcande- 
. le, fe faicun devoirs dahandonner les plus 
__ :juftes prétentions, pour fe conformer à la - 
ratique littérale de la loi: fi l'incérèt de 
édification publique lui fait fermer les 
yeux à’rout ce qui jüftifie es propres in- 
térêts : fi la confidération des fuires f4- 
- cheufes que pouvoir avoir fon abat y ; 
Jui fairun précepre de ce quine {embloit 


Ibid, 196 


s 


112 Pour Le Joun Ta 

au plus pour elle que de confeil; à come- 
bien plus forte raifon la crainte du fean- 
dale doit-elle vous faire retioncer à ces 

P infidéles , à ces interprétations abu- 
dives , ices raffinemens captieux , qui 
fônt' les principes ordinaires de tant de 
-décifrons fufpectes , &' d’aétions hazar- 
dées ? :Glofes, interprétations , raffine- 

mens , fecrets inconnus à la fainte fimpli- 
cité, difons mjenx , à la fage févérité de 

nos peres; fruits malheureux de la cor- 

ruption du fiécle , qui ont ouvert, & ou- 
:vrent encore la. porte-à une infinité de 
relâächemens deplorable: : fources empoi- 

- fonnées detant d’ufures palliées, de tant 
de dettes mal payées, de tant d’injuftices 

colorées, de tant d'abus déguifés, qui fonc 

le fcandale de nos jours. Epargnez-men 

le détail : un feul difcours n’y péurroic 

fufñire. Mais pour peu’ que vous jettiez 

les yeux fur l’état préfent du Chriftianif- 

me: & que vous y confidériez tant de 

coûtmes introduites, tolérées , autori- 

fées même par l'exemple de ceux qui fe 
picquent de Religion & de régularité ; 

fur l’abftinence & le jeûne , fur les diver- 

. tiffemens & les plaifirs , fur l’honneur & 
la vengeance ; hr lufage &' lemploi des 

biens mêmes facrés ; fur les différens mo- 

ens de les acquerir, de les retenir, de 

- les placer , de les mettre à couvert, de les : 
faire’ valoir , & de les augmenter ; que - 
-fçai-je , moi? fur çant d’autres points tou- 
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jours dangereux dans la pratique, & tou- 
jours juftifiés dans la fpéculation : vous 
‘eonviendrez que cette morale n’eft que 
trop étendue , &.trop bien fondée, & 
‘qu’elle mérite qu’on y fafe de férieufes 
réflexions. a 
Mais quoi? me direz-vous : pour main- 
tenir lá puretéde la loi, faut-il donc re- 
noncer aux lumiéres de la-raifon ? Ah ! 
Chrétiens, n’y renoncez-vous pas de bon 
cœur à toute heure ; pour maintenir la 
pureté de votre foi ? La raifon eft-elle 
donc ur guide-plus für en fait de mœurs, 
qu’en matiére de doctrine ? Sujette à fe 
tromper dans les vérités de pure fpécula- 
tion , doit-elle être regardée comme in- 
faillible dans les vérités pratiques ? Les 
' pafions qui combattent la morale de Je- 
- fus-Chrift, n'ont-elles pas autant ou plus. 
de pouvoir pour féduire l’efprit de Phom- 
me , que n’en a toute Pobfcurité des myf- 
tères pour le révolter? Si donc pour ne 
point tomber dans l’égarement & dans 
Léreur , Vous confentez à captiver la rai- 
. fon fous le joug dela foi: pourquoi ne la 
 feriez-vous pas plier fous le joug delaloi, 
afin de vous garentir du relâchement & 
de la corruption ? le péril eftégal de part 
& d'autre. Quiconque fuit fon efpric par- 
ticulier dans l’interprération de la parole 
de Dieu , devient bientôt Apoftat de fa 
foi: & l’on ne tarde guère à devenir in- 
-fracteur. de la loi, dès qu'on commence 
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à l'expliquer à {on gré, & fuivant fes in- 

clinations. En deux mots, la raifon , feu- 

, le arbitre des vérités de la foi , a fait de 

tout tems les hérétiques : & la raifon fey- 

le, juge des vérités de la loi, fait tous les 

jours des prévaricateurs. Concluons donc 
que le pafti le plus für , en matiére de. 

conduite , c’eft à l'exemple de Marie , de 

s’en tenir ptécifément à la lettre de la loi, 

fans glofe , fans adouciflement , fans in- 
terprétation. | 

Mais l’obfervation lictérale de la loi 

dit quelque chofe de plus. Non-feulement 

elle condamne toute modification , elle 

exclud auff toute difpenie & tout privilé- 

l ge: & c’eft encore ce que nous apprend 

‘exemple de Marie: Fut-il jamais privi- 

lége mieux établi que les fiens ? Mere 

dun Dieu Sauveur, revêtue d’une auto- 

rité légițime fur l’auteur même dela loi, 

au delbus de Dieu feul, & tenant à lui 

par les nœuds les plus facrés : quels titres 

de difpenfes ! s'il en étoit de réels à l'é- 

gard de la loi de Dien. Un Prince de la 

terre difoit autrefois à fon époufe, au rap- 

port de l’Ecrirure, que la loi qu'il avoit 

portée pour tous, n'éroit point portée. 

Efther, pour elle: Non pro te , fed pro omnibus lex 

15.13. conffituta : Etdit-ce trop prélumer de 

vous, ô mon Dieu ! de croire que vousen 

aviez ufé de même à l'égard de votre fain- 

te mere; & qu'au moins, par rapport à 

certains devoirs hwumilians , cel qu'étoic 
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æeluide la Purification, vous l’aviez dé- 


-chargé del'obliggion commune? Nous - 


Jaurions çru, Chrétiens, fi Marie nẹ 
nous eût détrompé par fon exemple : &, 
-fi par fon humble obéiffance , elle ne nous 
ebtappris par avance çet oracle fi févère 
de l'Érangiles que Dieu ne fait acception ` 
de perfonne ; & que celui-là feul , qui ac- 
Le a ue A EE defrere, : 
de fœur , & de mgre: Qui fecerit volunta- 
tem Dei, hic frater meus , &@ faror mea, & i 4 
mater efl. Eh! que deviendront done tang 
de faux priviléges ; ou , pour parler plus 
jufte , tant de véritables prévaricarions , 
dent la licence du fiéçle {emble l'avoir mis 
en poffeffion , au mépris des plus faintes . - - 
- maximes de |a loi chrétienne ? l'orgueil, ` 
par exemple , au milieu même du Chrif- 
tianifme, pañle pour un légitime appana- 
.&e de la grandeur; le luxe, pour un loua- 
ble emploi des richefes ; la duplicité, z 
pour une vertu de cour ; la vengeance” 

armi les militaires, pour une preuve : 
Jndifpenfable de valeur ; l’ufure dans le 
commerce, pour yne innocente inquftrie; 
le jen pour une honnête occupation dy 
exe ; lagalanterig, pour la meilleure éco- 
Je de la jeuneffe ; l'indévotion , pour un 
droit acquis aux grandes occupations, 
Ainfi de mille autres ufages. Déplacez 
ces mœurs, faites-les changer état & 
de condition, elles vous paroîtront ag 
sant de conpravenrions manifeiles autant 
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d’attentats vifibles à La loi de Dieu : mais 
confidérées dans l'ordre naturel , où elles 
ont coûtume de fe trouver; fi on ne les 
regarde pas pour de véritables vertus, au 
moins ne les compte-t-on pas pour de 
grands vices. Et voilà ce que j'appelle , 
dans l'opinion du fiécle , des privilèges 
imaginaires, & des difpenfes prétendues 
de la loi de Dieu. 
Pour confondre ces fcandaleux abus ) 
& ceux qui les fuivent:, je n’aurois qu’à 
leur oppofer ces paroles du grand Apôtre: 
Il n’y a pour tous qu’un feul Dieu , unè 
feule foi , une feule loi, un feul baptême; 
& par conféquent- pour tous les mêmes 
Ephef.4 obligations: Unus, Dominus , ‘una fides , 
$. unum baptifma. Je pòurrois leur produire 
“des exemples tous contraires , que nous 
“avons Nevantles yeux. Je pourrois à ces 
“vices publiquement accrédités, oppofer. 
des vertus hautement reconnues; tant de 
riches bienfaifans , & de jeunes gens bien 
réglés , tant d'hommes pieux & de fem- 
‘mes vertueules , qui fçavent fi bien ren- 
dre à Dieu & aux hommes ce qui leur eft 
dû , accorder les bienféances du monde , 
& les obligations de la Religion ; s’'acquit- 
ter de leurs exercices de pièté, fans man- 
quer aux devoirs de la fociété. Je pour- 
rois, fans fortir de cet augufte Auditoire, 
leur y faire remarquer, dans l'élévation 
des plus éminentes dignités, nul trait de 
hauteur; dans la nobleffe du fang le mieux 


+ 
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allié, nulle trace de fierté ; dans l'éclat. 
du nom le plus diftingué , nulle ombre. 
de vaine gloire; dans l’exercice du com- 
mandement le plus facré, nul air d’empi- 
re ; dans le mérite des honneurs les plus 
recherchés, nulle ambition que celle d'o- 
bliger : en un mot je pourrois leur y mon- 
trer la modération & le pouvoir , la gran- 
deur & la bonté , ladroiture & la politi- 
que, la bravoure & la douceur , la fcien- . 
. ce de la guerre , & l’amour de la paix, le 
# o ° , 
merite & la modeftie , la polireffe & Pé- 
dification , le travail & la piété, l’hono- 
rable ufage & le charitable emploi du 
bien. Ces exemples vivans prouvent affez 
que lemonde , malgré tous fes efforts , 
n'a pas encore prefcrit contre l'Evangile. 
Mais pour détromper pleinement les 
aveugles partifans du monde de tous ces 
faux-priviléges ; j'aime mieux aujourd’hui . 
les renvoyer à Marie, qu’à {es ferviteurs. 
Aux pieds de cette humble fervante du 
Sauveur , qu'ils taffent valoir tant qu’ils. 
voudront leurs droits prétendus: je fuis 
grand, noble, riche, puiffant , jeune , 
important , néceflaire. Et moi, lui dira 
cette Vierge fainte; je {uis mere de Dieu;- 
& cette augufte qualité, loin de me dif- 
penfer d'un feul point de la loi , n'a fervi 
qu’à m'y lier davantage. Ni mon rang , 
ni ma grandeur, ni mon emploi , ni mon 
infinité même avec Dieu, ne m'ont paru 
des titres fufñfans pour me fouftraire au 
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nioindre de {és ordres. Que trouvez-vous 
eh vous, ou hors de vous, qui püiffe fon- 
der uné caufe de difpenfe aufh légitime P 
' Quelque obftacle apparent : dernier ` 
artifice , & dernier retranchément de 
l’amour-propre. Retranchement auff foi- 
ble que les deux premiérs , quoique plus 
fouvent mis en ufage. ` 
Car en premier lieu , combien de Chré- 
tiens , fúr la premiére difficulté qu'ils 
réncontrent à pratiquer quelque partie 
' d'une loi fainte , {e croient en droit de 
l’äbandonner toute entiére ; comme fi 
l'impuiffance de fatisfaire à un point les 
déchargeoïit de tous les autres!-La loi, 
dit un ufurpareur du bien d’aurrui, obli- 
e à rendre, & le fond mal acquis , & 
es fruits diffipés de l’injuftice : orce qui 
me refte de bien dé mes fraudes & de mes 
ufures, ou dé celles dé mes peres , n’y 
pourroit fuffire. La loi, dit un médifant, 
ordonne de rétablir pleinement la réputa- 
tion duprochaïn : or comment le faire, 
dans la multitude de ceux que ma langue 
maligne a infectés de fon cruel poifon ? 
La loi, dit un infidéle adminiftrateur des 
biens de l’Eglife, veut que l’on en párta- 
re les revenus entre fes beloins & ceux 
des pauvres: or le moyen , dans ces tems 
malheureux , de fatisfaire à tant d’obliga- 
tions? La loi, dira bientôt un iñntempé- 
rant , m'engage à un jeûne pénible, dont 
la durée, auf bien que lerigueur , éxcé- 
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de la rnéfure de mes forces. Sur ces prin- 
cipes mal entendus, l’un ne fait nulletef. 
citation , l’autre nulle réparation , celui- 
ci nulle aumône, & celui-là nulle abfti- 
fencé. Ah! Chrétiens ! Si Marie eût rai- 
fonnéde la forte, auroit-elle accompli la 
loi de la Purification ? Le même précepte, 
pouvoit-elle dire , qui ordonné aux me- 
res de {e purifiet , leur défend d'approcher 
de tout ce qu’il y a de faint & de facré : or 
puis-je obferver à la lettré ce précepte, 
moi , qui par mon emploi me trouve obli- 
gée de nourrir dans mon fein , de porter 
entre mes bras l’auteur de la fainteté mê- 
me ? Sur ce raifonnement plus folide que 
tous les vôtres, s’exempte-t-elle des céré- 
moniés humiliantes de la Purification ? 
Non, Chrétiens , mais exaćte à faire ce 
qu’elle elle fupplée à ce o ne peut , 
peut , par la ferveur de {es affections , & 
par la fincérité de fesdifpofitions. A fon 
éxemple , faites donc tout ce que vous 
pouvez, défirez fincérement ceque vous 
ne pouvez pas faire : Dieu fera content , 
& nė manquera pas de fuppléér au refte. 

En fecond lieu , quant aux prétextes 
différens que l’amour-propre nous fuggè- 


. re, pour nous faire pañler par deffus les . 


loix divines : quelque fubtil & quelque in: 
génieux qu'il foit , en peut-il imaginer de 
pi plaufibles , & de plus impofans , que 

intérêt & l'honneur de Dieu ? Je dis in- 
térêt & honneur de Dicu ynon pas img: 


rP 
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ginaire, tel que celui qui fert quelquefois ` 
de couleur & de voile aux pañfñons les plus 
injuftes. L'on fçait afez que l’Ange de té- 
nébres ne fe transforme que trop en Ange 
de lumiéres , & qu’un vain phantôme de 
vertu fe met fouvent à la tête des plus 

grands vices: que c’eft'par devoir que 

‘on fe dérange, par zéle que l’on s’aigrir, 
par raifon que l’on s’emporte , par chari- 
té que l’on fe défunit , par miféricorde 
que l’on fe venge ; par religion que l’on 
eftincrédule , & fouvent par piété même, 
que l’on s'éloigne de Dieu. Car hélas! où 
ne va pas le raffinement de l’amour-pro- 
. pre? jufqu’à pervertir les motifs les plus 
faints, & les faire {ervir aux actions les 

plusnoires. Le 

Je parle ici d'un intérêt réel & effectif 

de la gloire de‘Dieu : tel que celui qui 
. fembloit s’oppofer à la purification de la 
fainte Vierge : puifque l'honneur de Je- 
fus-Chrift étoit effectivement intéreñé à 
l'honneur de Marie : que la honte de l’une 
réjaillifoit fur l’autre : & que la virginité 
de la Mere ne pouvoit être obfcurcie, 
fans ternir l'éclat de l’origine toute divine 
du Fils. Ainf donc l'intérêt de la loi d’une 
part, & d'autre par l'intérêt du Légifla- 
teur pâroiffantici défunis , & difficiles à 
accorder , devoient au moins partager un 
cœur également jaloux de leurs droits en 
apparence oppolés , & le faire balancet 
quelque tems entre l'obéiffance & le zèle, 
| =- Cependant 
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Gependant l’obéiffance l'emporte. Elle 
apprend à Marie, & par elle à tous les 
hommes , que l'inclination la plus droi- 
re, la vúe la plus pure, & le motif le plus 
faint, ne peuvent, en fait de loi divine, 
juftifier l’infraétion la plus légère ; que 
Dieu veut être obči préférablement à touts 
& que nul bien , quelque grand qu’il puif- 
fe être , füt-ce le falut du monde entier , 
ne peut le dédommager du moindre mé- 

ris de fes ordres. Voilà en peu de mots 
k réponfe générale à tous les vains pré- 
textes que lon peut oppofer à l’obferva- 
- tion liçtérale de la loj de Dieu. 
=~ Que fi cependant il vous refte encore 
quelque difficulté fur certains points de 
morale douteux & controverfés : { car 
j'avoue qu'il en eft toujours de tels pour 
éprouver notre fidélité, ) & que vous dé- 
firiez une régle füre pour ne pas vous 
égarer: prenez-la encore de l’exemple de 
Marie. Que confulte cette Vierge fi fage 
dans ce myftère d’obéiffance & de foumif- 
fion ? La coûtume de la loi, dit l’'Evan- 
gile: Confuetudinem legis : c’eft-à-dire , fe- Luc, ad 

on les Peres , la loi expliquée par l'ufage *# 
& la pratique de fes plus haiie obferva- 
teurs. Car , ne vous'y -trompez pas , 
Chrétiens Auditeurs ! ily a deux fortes 
de coûtume, L’une neft qu'une corrupe 
tion de la loi: & l’autre en eft le plus fo- 
Jide apar Celle-ci eft la portion la plus 
pure de l'héritage des Saints : celle-là n'eft 

Dof ii 
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qu'ine fucceffion illégitime d’abris , & 
 üne perpétuité malheureufe de mauvais 
€xembples. La premiére conduit à la vie, 
& la feconde méne à là mort. En voulez: 
vous faire le difcernement adreffez-vous, 
comme Marie, non pas à la multitude : 
ear felon routes les régles de l'Evangile , 
èn fait de mœurs, où etda multitude , 
_ R eft égarement & lylicence. Mais au 
petit nombre des fidéles & des élûs. Pre- 
nez pour guides quelques ames choifies ; 
uelques Siméons éclairés dans les voies 
e Dieu , quelques Prophétes foumis 
- eux-mêmes & obéiffans à la loi de Dieu 
- & de fon Eglife; juftes & timorés, rem- : 
plis du Saint-Efprit, qui puifent aux pieds 
es Autels , & dans les chaîftes embraffe- 
mens de Jefus-Chrift, les réponfes du fa- 
turt. Alors écoutez leurs décifions , fuivez 
leur conduite : gravez au fond de vos 
. cœurs leurs confeits & leürs exemples. 
ÂAinfi, parfaits obfervateurs de la loi , 
vous la pratiquerez à la lettre. Mais pre- 
ñez-en auf l’efprit. C'eft la feconde inf- 
à ‘trüétion que nous donne Marie: & la fe- 
conde Partie de ce Difcours. 
LL Urre la tranfgreffion vifible & 
PART, ` littérale des loix divines , qui neft, . 
hélas ! que trop ordinaire dans le fiécle où 
nous fommes ; il eft une autre Gi d’i- 
nobfervation fecrette & fpirituelle, qui 
pour être moins fcandaleufe & moins ` 
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grofhcre , n’en eft ni moins réelle, ni 
moins condamnable aux yeux de Dieu. 
Ce vice fe rencontre dans une infinité de 
Chrétiens : Chrétiens par hazard, & non 
par choix: fidéles de nom, plútôt que de 
créance. Adorateurs du vrai Dieu, bien 
plusen apparence qu'en effet : gens qui 

e prient par coûtume : qui nous écoutent 
par curiofité : qui approchent des Sacre- 
mens par politique: & qui uniquement 
attentifs à l'édification publique, fe met- 


cent peu en peine de la fainteté chrétien-- 


ne. Cependant , comme la Religion, fe- 
lon le Prophéte, eft cette divine fille du 
ciel , qui cire toute fa gloire de fes fenti- 
mens & de fes difpofitions : Omnis gloria 


nimée de Dieu ; à moins que Dieu n’en 


forme les mouvemens, & n'en régle les 


exercices ; bien loin qu’elle foit ce qu'elle 
devroit être, ce eft plus qu’uneillufion, 
un mafque , un vain phantôme de Reli- 
gion. 5 A 
- Pour vous mieux faire fentir la diffé- 
rence de ces deux cultes , Pun. purement 
littéral , & l’autre fpirituel ; fouffrez que 
je diftingue pour un moment les céré- 
monies extérieures de l’oblatian que fait 
Marie , d’avec les fentimens intérieurs 
dont elle l'accompagne. A n’en juger que 
par les apparences , dit faint Bernard , 
cette offrande de Marie paroît 4ffez fuper- 
ficielle : Oblatio Jefu fatis us videtur : 
Fij . 


fie regis ab intus: à moins qu'elle ne foit ' 
a 


Pf, 44i 
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Puifqu’elle confifte fimplement à préfen“ 
ter cet. Enfant - Dieu, à le racheter de 
deux tourtérelles , à le reprendre incon- 
tinent des mains des Prêtres au moment 
qu'il en eft forti , & à le garder comme 
auparavant: Ubi tantüm puer. fiftitur Do- 
mino , redimitur avibus , € illico reportatur. 
Et, fi le facrifice de Marie, ajoûte-t-il , 
n’eût rien eu de plus : jamais l’Eglife ne 
nous l’eût ok comme le modéle d’une 
parfaite obéiffance à la loi divine. Mais 
voici ce qui étant comme l’ame de ce 

myftère, par rapport à Marie , en fait de- 
vant Dieu tout le prix. C’eft que parfai- 
tement inftruite des defleins de Dieu fur 
ce cher fils, qu’elle lui préfente ; deffeins 
dignes de la majefté fouveraine qui les 
conçoit ; favorables aux hommes ; dont 
ils affürent le bonheur & le’ falut: mais 
rigoureux à fon amour , qui en doit être 
la premiére victime ; ah ! Chrétiens ! loin 
d'y réfifter , elle s’y conforme , elle s’y 
foumet , & elle y foufcrit : & dans cette 

fimple foumiffion , que de fentimens hé- 
roïques ! que de fublimes vertus! j'y dé- 
couvre tout à la fois , & un efprit de pié- 
té, & un efprit de charité, & un efprit 
d'auftériré. À e » Chrétiens, 

je vous prie , à ces trois difpofitions. Elles 
renferment , comme vous le verrez dans 

la fuite , toute l’effence & la perfection 

de la loi de Dieu. 

` “Efprit de piété dans l'obligation de Ma~ 


# 
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. fie. L'Evangile n’en dit qu’un mot. Mais 
ce feul mot pris dans toute fon énergie , 
nous donne la plus haute idée que l’on 
puifle fe former d’une piété tendre & {o- 
fide: Erant pater ejus @ mater mirantes. Luz 
Sa mereétoit dans l'admiration. Éh ! de 33 
quoi, je vous prie? Ce n’étoit pas fans 
oute une admiration profonde du récit 
weon lui faifoit des grandeurs de fon Fils. 
Que pouvoit- on lui dire fur ce fujet , 
qu’elle n’en fçût encore davantage? Elle 
en auroit fait au befoin des leçons à Si- 
méon même , comme elle en fit dans la 
fuite aux Apôtres & aux Difciples. Ce 
raviflement étoit donc caufé par des prin- 
cipes plus intérieurs & plus cachés. C'é- 
toit le fruit de fon union intime avec 
Dieu, de fon attention continuelle à fon 
adorable préfence, de fa docilité à écouter 
fa voix, de fa fidélité à en fuivre les im- 
preffions. Ce n’écoit point une admira- 
tion féche & ftérile : elle étoit la fourċe 
d’une infinité de faints mouvemens qui 
partageoient fon cœur ; d’une crainté 
refpectueufe pour ce fouverain maître de 
l'univers qu’elle adoroit ; d’une parfaite 
reconnoiïfflance des bienfaits de ce Ré- ’ 
-dempteur qu'elle offroit; d’une correfpon: ` 
dance mutuelle à fon amour qui l’ani- 
-.moit; d'un dévouement total à fon fervi- 
ce dont elle l’aflüroit. Si fa langue , autre- 
fois f1 éloquente dans la maifon d’Eliza- 
beth, garde aujourd’hui le filence, e 
iij 


st 


elle les méditoit , elle les admiroic ; fpec- 
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neft que par refpe& pour le lien facré o% 


élleeit, & pour l’action fainte qu’elle 


fait. En un mot , quelle étoit l’occupa- 
tion de Marie durant la célébration d’un 
de nos plus auguftes myftères ? Ecoutez 
ceci, Chrétiens indévots dans vos exer- 
cices de piété même ! & inftruifez-vous 
de la majefté de votre Religion, & de la 
fainteté de vos devoirs. Préfente bien plus 
d'efprit que de corps, elle les contemploir, 


tacle elle-même d'admiration pour les An- 
es , & de complaifance aux yeux de Dieu: 

t érant pater.ejus @ mater mirantes. 
Efprit de charité : cene font pas feule - 
ment fes propres intérêts qui la condui- 
fent aux pieds des Autels: ce font auff les 
nôtres , Chrétiens Auditeurs. Obligation 
commune que nous avons tous à Marie. 


Malheur à nous ! fi nous fommes aflez in- 


rats pour l’oublier jamais. Digne mere 
u Sauveur du monde, dit faint Bernard, 
ayant entre fes mains le prix du falut du 


. gente humain , maîtreffe du tréfor de tou- 


tes les graces divines : Redempturus huma- 
num genus , GC. univerfum pretium contulit 


àn Mariam. Fidéle gardienne de l'A gneau 


Tans tache , charitable médiatrice auprès 
du fouverain médiateur , loin de le rete- 
hir dans fon fein , & de fatisfaire fa ten- 
dreffe maternelle, elle le porte elle-mê- 


 meau Temple: elle le livre entre les GAI 


des Prètres : elle en attend le facrifice : el. 
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le fait plus , dit faint Bernard; elleleprer 
_ vient en quelque forte : elle le follicire 
par avance: toute prête, ajoûte-t-il , come 
me unautre Abraham, d’immoler , s’il le 
faut , ce cher fils, de fes propres mains , 
plûtôt que de laiffer périr , faute de victi- 
me fuffifante ; & qui ? ah ! Chrétiens Aur- 
diteurs ! voici l'excès de la charité! des 
rebelles, dont on lui prédit les réfiftan- 
: ces & les contradiétions , des endurcis , 
dont Simeon lui annonce les fureurs & 
les perfécucions ; des réprouvés dont lle 
æprévoit-la perte volontaire, & la fin mal- ` 
Dastana: À ces traits de bonté, qui re- : 
connoiffez-vousdans Marie ? la mere d’un 
Dieu „ou la mere des pécheurs ! l’un & 
Fautre , conclud faint Bernard : avec cet- : 
te différence, queleconfentement qui la 
fit, mere de Dieu , lui coûta beaucoup 
moins que l’entremife , qui la fait aujour- 
d’hui lamere des pécheurs : Hic pofitus of 
in fignum cut contradicetur. 
É fofit d’auftérité dans l’oblation de 
” Marie, Qui peut dire combien cette gran- 
de ame , facrifie d’innocentes douceurs ! 
& à quel excès de fouffrances & de rir 
gueurs elle fe livre en cette trifte cérémo- 
nie! Hélas! refte-t-il donc-encore quelque 
Joie fur la terre à une mere qui confent 
à perdre un Fils, un Filsunique, & un 
tel Fils? Quedis-je ? quiconfent à le pep- 
dre.?: qui ne fe charge de l’élever , de le 
-hourrir, que pour levoir pri par uoe 
| ni 


35. 
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mort honteufe & cruelle! Ah! ah! glaive 
de douleur! qui percez dès aujourd’hui lé 
cœur le plus tendre par l’endroic le plus 
fenfible ! que n’achevez-vous ? à quoi bon 
prolonger fes jours pour prolonger fon 
martyre? pourquoi multiplier vos coups, 
en différant letrait mortel que vous ré- 
{ervez à fa rendreffe P ou plütôr , que ne 
vous dérobez-vous à fa vûe, jufqu’au mo- 
ment fatal du facrifice ? Mais non: Dieu 
veut que Marie boive à longs traits le ca- 
lice que fa main lui deftine, qu’elle le boi- 
ve jufqu’à la lie: que chaque inftaht de fa 
vie en augmente Pamertume : -& qu’elle 
ait fans ceffe devant {es yeux fa mort'de 
on Fils., & fon propre fupplice + Tuam 


* ipfius aimam pertranfibitgladius. >- 


- Reprenons tour ceci, Chrétiens Audi 


- teurs’, &‘faifons-nous en l'application. 
 Efprit de piété, efprit de charité ; efprit 


dauftérité : né font-ce pas là les trois liens 
invifibles qui nous atrachent & qui nous 
rendent fidéles à la loi de Dieu. Parcou- 
.rez-en toutes les obligations. Qwy trou- 
verez-vous , qui wair befoin , ou d’une 
entiére abnégation de foi-même, ou d'une 
fincère affection pour le prochain , où 
d’un continuel- retour vers Dieu ? Ver- 
tus intérieures & cachées , qui fe produi- 
fent au dehors par les œuvres , & qui fe 
déclarent par les actions: ił eft vrai: maïs 
qui réfident dans le cœur , qui y prennent 
leur fource , qui en-rirent. toute leur for- 
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ee. C’eft donc proprement le cœur qui 
doit obéir à la loi: & quand le cœur n'y 
eftpas, iln’y a ni foumifion parfaite, ni 
obéiffance véritable. Entrons dans le dé- 
tail, & donnons plus de jour à des vérités 
ft importantes. h 
, Qu'eft-ce qu’un véritable obfervateur 
de la loi de Dieu? c’eft un véritable ado- 
rateur de la majefté fuprême : celt un ef- 
prit tout divin , qui porte fur les aîles 
d’une foi vive , & d’une efpérance ani- 
mée , senvole inceffamment du milieu du 
monde , pour chercher en Dieu fa béati. 
tude & {on repos : c’eft une ame nourrie 
d'un pain célefte , fortifiée du fecours de 
la priére , embralée des ardeurs de la cha- 
rité: c’eft un efprit plein de confiance , 
qui s’endort paifiblement dans le fein de 
la divine Providence. un ferviteur atten. 
tif à toutes les volontés de fon maître ‘un 
foldat courageux à combattre les ennemis 
de fon Roi, &-dérerminéà mourir plütôt 
que de leur laifler remporter le moindre 
avantage.. Toutes. ces exprefions figu; ` 

rées , répandues la pläpart dans les livres 
i r ne nous marquent-elles pas bien 
’efprit de piésé dans lequel on dait fervig 
Dieu ? à ' r } ! 
. Qu'eft-ce qu’un obfervareur zélé de la 
Joi à l'égard du prochain ê C’eft un hom- 
me défintérellé, humble, officieux , pa- 
tient, qui Mgp entre foi-même & le pro- 
chain, comme enpre deux PRES >. 
y : 
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tout auffi chères, ou tout auf indifféren- 


tes; quien matiére de bien, loin de ravir 
ou de défirer même ce qui ne lui appar- 
tient pas, eft roujours prêt à donner , ott 
du moins à partager ce peu qui lui appar- 
tient; & qui , en fait de mal , oublie plü- 
tôt les injures , qu’un ingrat les bienfaits, 
baife d’anffi bon cœur la main qui le frap- 
pė , que celle qui le flatte ; & recherche 
avec plus d’empreflement les occafions.de 
pardonner , qu’un vindicatif ne pourluit 
celles de fe venger. Or quel fond inépui- 
fable de charité ne faut-il pas pour Sac- 
quitter pleinement & fincérement de rons 
ces devoirs ? | 

Enfin, qu'eft-ce qu'un parfait obferva: 
teur de la loi par rapport à foi-même ?. 
C'eft un hommefobre , rempérant, chaf- 
te , mortifié, qui s’abftient des voluptés 
dangerenfes comme de l’amorce des vi- 
ces & du poifon de la vertu ; & qui n’ufe 
des plaiftrs légitimes qu’autant qu'ils font 
néceffaires , pour le mettreen état de rem- 


-plir fes devoirs , commedes confolations" 


dont Dieu veut bien qu’on tempère les 


amertumes de cette vie. C’eft un homme, 


i, bien loin de compter -entre les par- 
ties.de fa félicité , rien de ce que les vox 
tuptueux défirent avec ardeur , ou regar- 
dent avec envie, ne prend'des divertiffe- 
mens ce qu’il y a d’innocent & de permis, 
que comme un dur affujéttifèment de la 
hamit , ou comme-un foïble adouciffe- 


` 








DE LA PURIFICATION. 134 
ment de {on exil. Or quel renoncement à 
foi-même , quel dégagement de tous leg 
objets fenfibles , quel crucifiement conti. 
nuel n’eft pas néceflaire pour remplir .ceg 
obligations , pour parvenir à certe modé- 
ration d’efpric ? Ces fencimens intérieurs 
de piété, de charité, & d’auftérité, font 
donc autant de devoirs indifpenfables 
pour quiconque veut garder la loi dans fa 
pureté. . | | < 
… Or voilà ce qui manque à une infinité 
de Chrétiens FA le fiécle où nous fome 
mes. Je paxle même de ces Chrétiens qui 
fe picquent de religion & de régularité : 
dont la religion apparente & la régulari. 
té faftueufe n'étant Te police -toure 

aine, qui n’a de la fainteté chrérien- 
ne que l’ombre & la figure , quelque opi- 
nion que les hommes en conçoivent, n’en . 
aura jamais devant Dieu , ni le mérite , nį 
la récompenfe. Je parle de ces Chrériens, 
qui, comme je l’ai déja dit , n’ont de chré- 
tien que les fimples dehors : qui s’imagi- 
nent avoir rempli toute juftice, quand ils 
ont fauvé les apparences: fans tonger que 
les apparences ne lgs fauveront pas : qui 
dans la loi noutelle recombent dans Pine 
convénient de l’ancienne loi, appellée pat 
faint Paul la loi des œuvres: Legem faëlo- Rom. z4 
rum , au lieu que la nôtre eft par. excel. 37. 
lence la lai de l’efprit : qui la porteroiepẹ ~- 
volontiers, cette divine loi , comme les 
Juifs ; gravée fur leurs ee & far 

v) 
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leur front; fans la faire paffer dans leuts: 
fentimens , & dans leurs ames. Je parle: 
de ces Chrétiens, qui , pour tromper les 
autres, ou pour fe tromper eux-mêmes, 
{car il importe peu par quel motif ,) sap- 
p uar uniquement à régler l’honnèêté 
omme, qu'on peut appeller l’homme de 
fociété , fans fe mettreen peine deformert 
en eux l’homme chrétien, que faint Piet 
re appelle l'homme de cœur : Cordis homos 
qui réduifent tout le Chriftianifme à de: 
pures cérémonies ; la piété à des priéres 
mortes , où les lévres fe prêtent, & lefprit 
„fe refufe; le culte du vrai Dieu à des appa- 
ritions paflagères dans nos Eglifes , que 
Pon peut juftement mettre au nombre 
des vifites de bienféance:, où l’on eft con 
duit par l'habitude , entraîné par le tor- 
rent , retenu par le refpeét humain; la 
~ charité à des aumônes forcées qu’arrache 
plútôt l’importunité du pauvre , que la 
.compañfon de fa pauvreté, & quel’amour 
de Jefus-Chrift ne tire pas du cœur ; l’auf- 
térité à des abftinences délicieufes , plus 
propres à flatter la délicateffe , qu’à mor- 
tifier la fenfualité. A Pabri de ces pieufes 
obfervances, l’on vit dans une funefte fé- 
eurité , comme fi fa loi de Dieu mexi- 
geoit rien davantage. L’on fe- croit inno- 
cent „parce que Pon ne fefent pas des:plus 
coupables. L'on fe flatte d’être du perie 
sroupeau des élüs , parce qu’on meft pas 


du nombre des libertins déclarés. Et l'en. 


Ed 


3. Pet 3. 
4.» 
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Je tient å couvert des jugemens de Dieu 
qui fonde-les cœurs ; parce qu’on a Pap- 
probation’ des'hommes , qui ne jugent :- 
qué fur les appar ne fans fe fouvenir 
quecetarbre{i verd , dont parle l’Evan- 
ile ; tout chargé qu’il étoit de feuilles & 
de fleurs, maïs dénué de fruits & dé bons 
fruits ; mérita li fa trompeufe fécohdi- 
té, dêrre maudit du Sauvéar même » & 
condamné aux flammes. ‘°° 
_ À -ces-Chrétiens trompeurs ou ‘trom- 
pense appelle faint Auguftii ': 
| D RU La aG , J'oppofe ta NAT & 
fa fincérité’de Marie. ‘Pérrétrez-en fes rai: 
. Fons: & vous verrez que les mêmes no: 
tifs vous oe Eet dans Pobéiffancé $ què 
vòus tendez à la loi de Dieu , à ne ‘vous 
_- pôint'tontenter de la lettre , mais à eń 
prendre. l'efprit. Quelles font:les vües 
de Marie dans le facrifice intérieur qu’elle 
fair de fon Fils ? Saint Paul nous les a dé- 
_ couvertes, en nons révélant celles de Je- 
fus-Chrift : puifqu’on nepeut douter que 
tes dipofitions de la mere ne fuffent con- 
formes aux fentimens du Fils. Seigneur t 
fait-il dire au Sauveur, au moment qu’il 
fe préfente à fon Pere : Je fçai que vous 
n'avez point agréé les anciens holocauf- 
tes , & les victimes paffées : me voici donc 
fur la terre, felon qu’il eft écrit de moi , ` 
‘pour faire, Ô mon Dienr, votre fainte yo- 
onté. Remarquez avec faint Paul, trois 
vérités renférmées dans ces courtes parom 


> 
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les. Que tous les autres facrifices „guyot 
qu'offerts felon la loi; n’étoient point par 
Heb. 1, Ux-Mèmes agréables au Seigneur : Holo- 
ó. cautòmata non tibi placuerunt : Qu'ils n'a- 
voient pü.lui plaire qwaurant qu'ils 
étoient unis à celui-ci, dont ils étoient les 
P/. 39, figures & les ombres : In capite libri feri- 
8. ptum ef de me: & qu'enfin ce dernier étoit 
proprement celui qu'il attendoit depuis 
mig tantde fiécles : Ecce venso. Trois réflexions 
' dy grand Apôtre fur les facrifices de Van- 
cienne loi, que j'applique au culte fim- 
plement extérieur que l’onrendà Dieu, 
& à. la foumiffion purement littérale que 
l’on a pour fa loi. Car je dis d’abord que ce 
culte & certe foumifhon pris en, foi, & fé- 
. pares de l’efprit qui leur eft propre, eft 
. un culte & une foumifion défavoués, ré- 
prouvés , condamnés de Dieu. En quels 
termes.ne s’en eft-il pas expliqué dans les 
divines écritures? Prophéte ! dit-il à Ifaie: 
je vais faire éclater ma colère fur mon peu: 
ple : je vais lui en faire reflentir les plus re- 
doutables effets : & mon bras vengeur va 
s’appelantir fur lui fans miféricorde. Eh t 
wa-t-il donc fait ;.ce peuple autrefois fi 
cher à votre cœur , pour fe rendre indig- 
ne de vos anciennes. mifericordes ? Vos 
temples toujours ouverts à fes. homma- 
ges, de plus en plus enrichis de {es prê- 
fens , vos facrifices du matin au foir pref- 
que continuels ; ne font-ce pas là des preu- 
ves fufifantes de fa religion & de fa piété? 
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Vaine religion ! faufle piété ! reprend le 
Seigneur : ce peuple m'honore des lévres ; 
mais fon cœur eft éloigné de moi : Popu- Matig. 
lus bic labiis me honorat , cor autem eorum 
longè eff àme. Paroles dont le Fils de Diey 
s’eit fervi contre les Pharifiens, ces hame 
mes, dont la vie exemplaire & réguliére 
en apparence , eût été un parfait modéle 
de conduite, & une exprefñon fidéle dela 
loi; fi ellen’eüt été démentie par les dif- - ~. 
pofitions bien ir , & des fentimens …. :: 
tout contraires. Malheur à vous:, 
difoit le Sauveur, dans l’ardeur de fon zé- 
le : Malheur à vous hypocrites ! parce que 
vous êtes femblables à ces fépulchres 
- blanchis , dont les dehors fpécieux , & 
les pompeufes apparences impofent aux 
yeux du public, par la beauté de leur ` 
ftructure, & la richelfe de leurs ornemens 
mais les dedans infects rebuttent par leur 
horreur fecrette, & leur corruption ca- 
chée: Ve vabis , Scribe & Pharifes ! quia fi- mar sy 
miles eftis fepulchris dealbatis, que a foris 17. 
parent hominibus- fperials intus verd plena 
funt offibus mortuorwn. Les Saints, qui ont 
eu l'efprit de Dieu , n’ont eu garde de te- 
nir un autre langage. Saint Paul inftrui- 
fant fon difciple Timothée , ne l’avertit- 

il pas que toute pratique purement exté- 
rieure a peu d'utilité? Corporalis exercite- r. Tim, 
tio ad modicum utilis eff. 48 
Je dis de plus, que l’obéiffance exré- 
aieure & lisiérale n'eft méricoire devans 
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Dieu qu’autant qu’elle eft en même tems 
intérieure & fpiricuelle. Et c’eft encore 

. de Jefus-Chrift que je tire cette excellen- 
te leçon. Pharifien aveugle! difoit ce fige 
Légiflateur : voulez-vous que ce qui pa- 
roît, aux yeux des hommes porte un véri- 
tablecaraétère de fainteté? ayez foin que 
_ce qui fe paffe au dedans foit toujours faint 
aux yeux de Dieu : Pharifeecæce! munda 
Matth, quod intus ef}, ut fiat quod deforis j mun- 
33.36. dum. Et ‘en effet ; fur quoi penfez-vous 
que foit fondée Pinégalité de mérites & de 
récompenfes des Saints ? Eft-ce fur lob- 
fervation plus ou moins littérale de la loi? 

Non fans doute , Chrétiens! ils Pont tous 
obfervée à la Lettre: & quiconque eût 
violée en un feul point , dit P Apåtrë faine 
Jacques ; en vain eût-il gardé tous les au: 

Bacob; 2. ETES : Quicumque offendit in uno’, failus eft 
10. omnium reus. C’eft donc fur l’obfervationi 
littérale , plus ou moins fervente , plus 

. ou moins épurée , plus ow moins animée 

de pr de Dieu. a ! 

Enfin je dis que cette conformité à la 

loi divine que l’on obferve , eft fur-tout 

celle que Dieu défire : &la raifon en: eft 
évidente. Dieu eft efprit & vérité, dit er 

core Jefus-Chrift , il cherche des adora- 

teurs en efprit & en vérité; il veut un cul- 

` ` te digne de lui ;un culte proportionné à 
la fpiritualité de fon être : un cultede mê 

me nature que la grace intérieure qui le 

De 4. produit : Spiritus eft Deus, & eos , qui adoi 


r 


mai 
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yant eum, in fpiritu € veritate oportet adora- 
re, Toute Religion donc qui n'offre qu’un 
appateil de cérémonies faftueufes : route 
Religion qui fe termine à des obfervan- 





ces purement littérales : route Religion ° 


qui n’éléve à rien de parfait ; qui fubftitue 
le corps à l'efprit , les fens à la raifon , & 
es levres au cœur , n’eft qu’une repréfen- 
tation vaine ; qu'un phantôme vuide, & 


une infruétueufe fervitude. De pareils 


fervices né peuvent être que réprouvés 
‘de Dieu : il regarde bien moins l’apparen- 
ce quele fond du culte qu’on lui rend , & 
‘qu'on lui doit. ` 

7 Céft'dans lé Cœur des vrais fidéles , & 
-dans'des pratiques fecrétes, que là Reli- 
'gióńñ fe retranche, lorfqu’elle eft con- 
trainte; c'eft là que malgré la vexation 
‘qui la gêne, elléeft hors de toute attein- 
te. L'amour & la charité eft donc an cul- 
teimperturbable, & c’eftle cœur pur & 
-faint qui en eft lafyle. Voilà pourquoi les 
-anciens Ifraëlites, s'exhortant mutuelle- 
ment au fervice de Dieu , ne fe fouhait- 
toient rien tant quedes fentimens & des 
affections conformes à la fainreré de la 
-toi dont ils faifoient profeffion : Benefaciat 
-vobis Deus , fe difoient-ils ; e~ det vobis cor 
‘omnibus , ut colaris eum ,: €r faciatis ejus 
v voluntatem corde magno € animo volenti : 
adaperiat cor vefirúm in lege fuá , & in pre- 
'ceptis: fuis. Vœux que je réitére aujour- 
d'hui , & pour vous, & poui moï aux 


= 
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pa de ces Autels , fous les aufpices de 
arie. | 

Ce ne font pas , Vierge fainte , des 
biens temporels que nous.vous deman- 
dons en ce jour: ce feroient pour nous 
des dons inutiles, & même funeftes , fi 
nous n’apptenions d’abord le moyen d'en 
fanétifier l’ufage par la fidéle pratique de 
la loi de Dieu. Ce n’eft pas même. l’élei- 
gamers des maux que fouffre ce peuple 
déle , fi zélé pour votre gloire ,f1 plein 
de confiance en votre protection f1 cher 
à votre cœur: naus les regardons., ces 
maux , comme de juftes peines de nos 
égaremens-pallés, & comme de miféri- 
cordieux effets d’une bonté préfente , qi 
_nous rappelle à fon obéiffance : & nous di- 
{fons du fond du cœur , avec le Prophére: 
Seigneur, nous avons péché, avant que 
vous nous affigeafliez, 4x l'affliétion nous 
Pf. 118, apprend à rechercher votre divine loi :: 
67.  Friufquam bumiliarer, ego deliqui ; propte- 
reà eloquium tuum cuflodivi. C'eft dons cet- 
te fainte loi qui fait l'unique objer de nas 
défirs: aum eft-elle , Vierge fainte , la 
portion la plus chère de vetre héritage , 
puifque vous lui facrifiez tout. aujour- 
hui, votre honneur , votre liberté, vo- 
tre Fils même; & que vousen montrez 
„par-là le prix & l'excellence. An {scouss 
_ puiffant de vos exemples, ajoïtez encore 
celui de vos intercefions. Faites que ke 
Seigneur verfe fur gous l'abondance de 
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fes graces & de fes bénédictions : Benef- 
ciat nobis Deus : qu'il ouvre fur-tout nos 
cœurs à fes préceptes ; qu’ils les porte à 
Pamour de fa loi; qu'il les affermiffe dans 
- l’exercice defe commandemens : ÆAdape- 
riat cor noffrum in lege [ua € in praceptis Tais. 
Je dis nos cœurs , tar en vain préten- 
drions-nous les garder , ces divines or- 
donnances , avec fidélité, fi nous ne les 
aimions pas avec tendreffe , fi nous ne joi- 
gnons les fentimens aux actions , le cœur 
aux œuvres, lefprit à la lettre : Ut facige 
mus ejus voluntaters , Corde magno ©” animo 
volenti : qu’il nous le donne è tous , ce 
cœur fidéle & docile : Det nobis cor omnibus: 
aux Miniftres, &aux Interprétes de fa 
loi, pour en conferver la pureté ; au pen- 
ple , pout. en rechercher l'intelligence ; 
aux pécheurs , pour en pleurer l’infrac- 
tion ; aux jufles, pour en perfectionner 
de plus en plus la pratique: afin que mag- 
chant tous fur vos pas dans les fentiers de - 
la juftice, nous puiffions arriver, par va- 
treaide , au même terme de la gloire étex. 
nelle , où nous conduife , &c. Amen. 


HE 
pa 
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SERMON 

POUR LE JOUR | 
DE L'ANNONCIATION. 


Ecce ancilla Domini , fiat mihi fecundèm verbim 
‘tuum. 7 ; 

Voici la fervante du Seigneur, qu'il me foit . 
fait felon votre parole, Luc. chap. 1. . 


| UE doit-on le plus admirer dans 

ces courtes paroles fi favorables au 
falut des hommes, & fi dignes de l’atten- 
tion même des Anges? Eft-ce la profon 
de humilité d’une Vierge, qui fe dit la 
fervante du Seigneur , au moment mê: 
“me que le Seignèur la choifit pour fa me: 
re? Eft-ce la Tes hardiefñe avec laquel- 
le elle confent de devenir la mere de fon 
Dieu, au moment même qu’elle fait pro- 
feffion den être la plus humble fervante ? 
N'eft-il pas bien étonnant de trouver tant 
d’humilité au comble de toutes les gran- 
deurs : puifque c’eft l'effet propre des nou- 
velles grandeurs d’infpirer de l’orgueil 
aux efprits les plus forts ; & que le premier 
des dt ne fut pas plütôr élevé, qu'il 
_ devint fuperbe? Et n’eft-il pas auff fur- 
prenant de voir la plus haute dignité ac- 
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ceptée par l'humilité même : puifqu'il eft 
naturel aux perfonnes humbles d’efprit 
& de cœur de fuir tous les honneurs, & 
que les moindres diftinétions ons de tout 
tems fait crembler les ames les plus fain- 
tes. 
- Certes, c’eft, difent les Peres , en com- 
parant ces deux fentimens de Marie, l’a- 
veu qu'elle fait de fa baffeffe , & le confen- 
tement qu'elle donné à fon élévation : 
c'eft une double merveille qu’elle foit fi 
humble, en étant aufi élevée : & qu’elle 
confente d’être fi élevée , en étant auf 
humble qu’elle eft :.comment peut-elle 
accorder la qualité qu’elle retient de fer- 
vante du Seigneur , avec la dignité de 
mere de Dieu qu’elle reçoit ? Sur quoi 
fonde-t-elle l’alliance ‘qu’elle fait de ces 
deux rangs {i difproportionnés en appa- 
rence , & de ces deux titres {1 différens en 
effet? Et fi fes paroles font pour nousdes 
leçons /’& fes vertus des exemples, que 
récend-elle nous enfeigner par une ré- 
ponfe fi pleine d'humilité & de grandeur 
tout à la fois. | 
Ne veut-elle point nous faire entendre 
que c’eft parce qu'elle fe rend juftice, & 
welle fe regarde comme fervante du 
Seigneur, que Dieu lui fait honneur, & 
qu’il la choffit pour fa mere : & que c’eft 
aufi l'honneur que Dieu lui faic de la 
prendre pour fa mere, qui l’oblige à ren- 
trer en. elle-même , &.fe reconnoïître 


~- 
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pour la fervante du Seigneur. | 
_ N’en doutons point : Voila le double 
fens de ce myftérieux oracle, qui nous 
` “apprend que Marie s’humilie autant que 
| ieu l’éléve : & que Dieu éléve Marieau. 
tant qu’elle s’humilie profondément. 
Deux vérités bien oppofées aux faux 
praugés que lon a dans Je monde : où 
on croit ne pouvoir être grand fans re- 
noncer à l’humilité , parce qu’on s’ima- 
gine ne pouvoir être humble fans bañeñe, 
étruifons ces fpécieufes erreurs par les 
deux exemples convaincans que nous of- 
fre aujourd’hui Matie. Une Vierge éle- 
vée à proportion de fon humilité. Pre- 
mier exemple. Une Vierge humble à 
proportion de fon élévation. Second 
exemple : & les deux parties de ce dif- 
cours. Pouvons-nous mieux commencer 
à parler de ce myftère , que par où l'An- 
ge commence lui-même à en traiter : & 
[on exemple ne nous apprend-il pas à fa- 
luer Marie en qualité de mere de Dieu, 
én lui difanc Ave. 


ce Pa 


E U e d’éclatantes dignités ! que d'in- 
P ART, fignes faveurs ! que de finguliéres . 

prééminences fe raffemblent aujourd’hui 

dans une pure créature , & l’élévent au 

. comble de routes les grandeurs! Un Dieu 

{e fait homme pour fauver l’homme per- 

du : & il veut qu’une autre Eve contri- 

bue à fon falut } autant & plus encore que 
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{a premiére n’a contribué à fa perte. Tou- 
te l’adorable ‘Frinité la fait de concert 
avec foi concourir à ce grand ouvrage. 
Le Pere lui donne de concevoir, & d’en- 
fanter fon propre Fils, & par là l’affo- 
cie à fa paternité. 

Le Saint-Efprit allie en elle la virgi- 
nité avec la fécondité ; & par fon opéra- 
tion toute pure lui tient lieu d’époux. Le 
‘Fils defcend dans fon fein ; & en s’y in- 
carnant ne devient plús qu'un, pour 
ainfi dire, avec elle. La voila , par le 
fimple confentement qu’on lui demande, 
& qu'elle äccorde, la voilà la fouveraine 
des Anges qui la révèrent ; la médiatrice 
des hommes qui la réclament ; la fille , Pé 
poule , & la mere de fon Dieu qui la re- 
cherche. Donnez ici Peffor à vos vaftes 
défirs, efprits ambitieux ! parcourez tous 
les projets d’élévarion imaginables , foit 
dans l’ordre de la nature , foit dans Por- 
dre de la grace. Sondez même., fi voue 
ofez , les abyfmes: impénétrables de la 
toute-puiffance divine : & jugez fi le fim- 
ple expofé que je viens de vous faire ne 
renferme pas tout ce qu'il y a, & tout ce 
qui peut être dans le ciel & fur la terre 
de plus grand après Dieu. | 

ais pour réunir ainfi tant de gran- 
deurs , ou plútôt pour pofféder en foi la 
fource de toutes les grandeurs qui eft en 
Dieu même ; fur qui penfez-vous que 


Dieu fixe fes regards , & qu'il faffe tom- 


~ 
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þer fon choix? ne vaus femble-t-il pag 
wau jugement de tous les Sages du mon- 
de » lheureule créature qui devoit appro- 
cher de fi près la divinité, devoit être auf- 
fi revêtue de toute la fpleñndeur qui reléve 
les grandeurs humaines , ou du moins 
être exempte de route humiliation qui 
avilit l'humanité, qui la fait ramper fur 
la terre , & qui la ravale au deflous des 
autres hommes. Juges iniques de la vraie 
grandeur , inféparable du vrai mérite , 
apprenez à former vos jugemens , non 
fur l'opinion du monde , mais fur la véri- 
té même. Aveugles & charnels que font 
les homrties ; comme ils ne fe conduifent 
ue par les fens , ils ne jugent du prix 
es chofes que par leur éclat : & tout 
ce quine brille pas à leurs yeux leur 
paroït vil & méprifable. Rougiflez, ef- 
prits fuperbes, votre fauffe fageffe eft au- 
jourd’hui confondue par la fagefle éter- 

nelle. = 

Pour foûtenir le faite des plus fubli- 
mes grandeurs , elle Šut un fond d'hu- 
milité proportionné. La maternité divi- 
ne, & tous fes appanages divins ne fe- 
ront point le A des puiffances cou: 
fonnées , des richelles abondantes , des 
fervices éclatans, des mérites reconnus, 
des talens applaudis, des vertus même ho- 
norées. Dieu habite dans le ciel une lu- 
miére inaccefible, & fur la terre une nuit 
impénétrable, Dès l’ancien T'eftament 
| | l'Arche 
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l'Arche du Seigneür étoit non-feulement 
cachée dans le fecrec du-taberndéle ; mais: 
eñtore éhveloppée de'vöiles épais. Figu- 
re parfaite delä mere dé Dieu ,'ta véri- 
table Arche d'alliance de la nouvelle loi, 
De quelque côté qu’on la confidère, ce ne 
font que voiles, qu'obfcuraiffemens, que 
nuages djoûrés les uns- aux -autres, Si. 
Dieu la prend , -comme il l’avoit réfolu , 
dans la-tribu royale de Juda : il attend 
ei le.fceptre &'la couronne en foient 
ortis pour exécuter fon defféiri. S’il Pa. 
fait defcendre des ‘anciens Patriarches & 
. des premiers‘ Rois d'Ifraël ; comme il le 
leur avoit promis: il ne leur tient parole 
que quand leurs defcendans ne font plus 
ce qu’ils éroierit autrefois. S'il la choifit 
même vierge, pure & fans-tathe, com- 
me l'exige fa gloire; il lui choïfit auffi.un 
chafte, mais pauvre aïtifan , pour gar- 
didti, & pour époux. “Il: faut , avant que 
de monter au plus haut rang , il faut 
welle foit placée au rang le plus bas: & 
le ne peut devenir fi grande aux yeux 
de’ Diew, que tout ce qu’elle peut avoir 
de brillant aux yeux des hommes ne s’é- 
vanouiffe & né difparoife ; la nobleffe de 
fon extraction par l’humiliation de fa ra- 
ce’; la fplendeur de fà maifon par lindi- 
gence de fon état , Péclar même de fa vir- 

inité pat l’ombre d’un faint mariagt ; & 

a fainteré de fa vie par l'obfcurité de fa re- 

traite; Telle éroir cette Vierge, felon le 
Mft. G 
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cœur de Dieu, quand il Péleva à la digor 
té de fa mere. Que put-il donc trouver 
en elle de pou à une fi haute. 
élévation ? fa profonde humilité,::-. © 
` Je fçais que tous des Peres & eous Les 
Dodeurs de l’Eglife ; après avoir établi 
ur principe, que la dignité de mere de' 
jeu n’a jamais pů fe donner à une jate 
proportion de mérite, ne laifenr pas de 
trouver des raifons de convenance dans. 
la fainteté des perfections s r 'difpols-~ 
tent Marie à la maternité divine, Les 
uns en font honneur à fa pureté virgina- 
le! les autres à fa foi vie, la plüpart à fon, 
bhéifänce héroïque. Mais tous recon- 
noiffent la profondéur de fon humilité 
pour ee fondemenr de-fon éléva- 
_ tien. Tous convienueng qu'agréable à 
Dieu par plufisurs vitres, ce n’eft qu'à th- 
tre d'humilité: qu'elle eft devenue fa me- 
se. Tous décident enfin , d’un commun, 
accord , qu'elle eft Lier -à ce haut 
rang, non parce qu'elle a été vierge: non 
parce qu'elle a cru , non parce qu'elle a 
ebéi, mais précifément parce qu’elle à 
été humble dans fa pureté, humble dans ` 
fe foi, humble dans fon obéiffance : Hu- 
mulifute concepit.. C'eft au centre de fon 
ilité que fe rapportent en effet: tous 
_ les plus beaux traits de ces trois principa- 
les-vertus que le myfère de ce jour nous 

découvre dans Marie. . : E 
2. Homble dans fa pureté: premier trite 

| Le 


ad 
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de fon élévation. Car c’eft une diftinétion 
cropfrappantedaris ce Myftère, pour ne'pas 
d'abord faifir notre attention, que la préfé- 


rence ineftimable , quele Dieu de pureté . 


donne aujourd’hui à la pureté virginale fur 
la pureté angélique. Difkinétion qui ravif- 


foit {aint Paul, & qui lui faifoit dire dans . 


un fainctran{port bien Bree à la mere 
de Dieu: Anges du ciel ! n’en foyez point 
jaloux : de quelque près que vous appro- 
chiez de Dieu , qui eft la pureté même, 
H fera toujours vrai de dire qu’il a préféré 
fur la terre une humble fille d'Abraham 
à tout ce qu’il y a de plus purs efprits par- 
mi vous : Nafquam Angelos apprehendit , 


fed femen Abrabe. D'où peut venir, je 2.14 


vous prie, cette prodigieufe différence, 
qu'un Dieu qui a coûrume de fe commu- 
niquer aux ames , à proportion qu'elles 
font pures, fait aujourd’hui d’un Ange, 
qu’il envoie fimplement pour fon ami- 


baffadeur , & d’une, Vierge qu'il choifit 


fa mere. Ah ! c’eft, répond faine 
Bernard , que l’un eft pur par nature, 
& par un privilége de gloire; & que Pau- 
tre l’eft par choix & par vertu ; vertu de 
Phumilité la plus profonde. Or cette pro- 
fonde humilité donne à la pureté virgina- 
le un relief & un mérite que n’a pas la pu- 
reté angélique, & qu’elle ne peut avoir : 
Virginitate placuit , humilitate concepit. Car 


les Anges font purs dans le regne de la : 
pureté, même parini fes pee &'fes 
| 1] 
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couronnes. Mais ka Reine des Vierges 
avoit fait vœu de virgifiité dans un tems- 
où ce genre de perfection n’étoit pas en- 
core connu fur la terre, & le gardoit dans 
un état où il n’étoit pas même honorable. 
Toute fa tribu afpiroit par le mariage à 
l'honneur de contribuer au moins à la 
naiflance du divin Meffie. Elle feule, con- 
tente de le défirer & de lattendre, laifloic, 
aux autres l’efpérance de l’attirer & de lé 
recevoir. Et Loir qu'elle ne fe jugeât pas 
digne d’une fi haute faveur ; foit qu’elle 
préférâr à une faveur incertaine, une vep- 
tu conftante , elle aimoit mieux l’humi. - 
lité, qui étoit le partage des Vierges, 
que la fécondité dont les meres tiroient 
leur gloire, | | 
. Les Anges font purs dans la fociéré des 
Anges, comme eux, & dont la pureté 
met encore la leur en aflürance. Mais le 
modéle des Vierges confervoit la fienne 
au milieu d’un monde corrompu, où ce 
qui paroît de plus pur neft fouvent qu’un 

oïfon plus à craindre. Entretiens qu’on 
appelle indifférens ; liaifons , ce femble, 
honnêtes ; amitiés , en apparence inno- 
centes. Spécieufes couleurs, que vous ca- 
chez fou vent de honteufes foiblefes ! Auf- 
fi cette Vierge fi pure , inftruite par les 
divines écritures, que la défiance de foi- 
même eft la garde la plus füre de Pinno- 
cence, avoit pris de bonne heure le parti 
ge la retraite, du recueillement, & du fi. 
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lence. Loin de ces fociétés dangerèüfes , 
que forment des fympathies touchantes s 
loin de ces afflemblées brillantes , qui éta- 

ent aux yeux ce que le monde a de plus 
. féduifant í loin de ces plaifirsenchanteurs; 
où la furprife des fens laifle le cœur fans 
défenfe, elle vivoit dans une folitude par“ 
faite : il falloit être un Ange pour y trou- 
ver accès. Encore tremble-t-elle à fes ref. 

ectueufes approches , autant par humi- 

ité que par pudeur ; double rempart im- 
pénétrable à tons les affauts du monde; 
& de la chair. - i 

Les Anges fornt purs dans les plus pu- 

res délices ge Pamour divin; mais la V ier- 
ge , par excellence, left jufques dans les 
plus flatteules amorces de l’'amour-pro- 
pre. L'Ange qui fe préfente à elle ne lui 
parle, ni de fa naïffance, ni de fa beauté, 
ni de fon efprit. Une ame {olide & ver- 
tueufe ne fe laiffe point furprendre à de 
fi fades éloges , & à de fi frivoles difcours : . 
mais il la félicite de ce qu’elle eft pleine de _ 
ge : Ave , gratia plena. De ce que le Fu » 

eigneur fe plaît avec elle : Dominus te- thia, 
cum : de ce qu’elle eft bénite entre routes 
les femmes : Benediđla tu in mulieribus. tid, 
Imaginez, fi vous pouvez, quelque cho- 
fe au deffus. O qu’une louange eft dange- 
reufe, & qu'elle a de quoi plaire quand 
elle reléve un mérite modefte , & qu’elle 
fort d’une bouche ennemiede la flatteries 
- & amie de la vérité ! E Marie 

ij- 
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nyr que par un trouble muet 5 
mais éloquent dans fon filence , & qui 
marque aflez combien fon cœur eft éloi- 
gné de ces applaudiffemens fecrets , & de 
ces vaines complaifances qui caulent l'en- 
flure de l’orgueil, & corrompent' la fleur 
“de la vertu. - , 


Enfin les Anges font purs dans un état 
où ils n’ont rien qui les tente , ni puiffe 
les tenter. Mais la Vierge Mere left dans 
l'épreuve la plus délicate que le ciel fe plaît 
à lui a : je veux dire , dans l'in- 
campatibilité apparente de la maternité 
divine pe la pureté virginale : dune 

rt Paffürance de parvenir à la dignité 

plus fublime, & au rang le plus élevé : 

& d'autre part l’appréhenfion de perdre 

un tréfor Ít précieux, & confervé avec 

tant de foin dès la pointe de fes premiers 
Jours. 

.Garderez-vous encore ici votre reli- 

. gieux filence, Vierge prudente, & dé- 

terminée à vous taire avec humilité, plú- 

Bi..34. tôt que de parler avec imprudence : Quo- 

.- modo fiet ifud? Non, répond-elle, fans 

balancer : fi pour devenir mere de Dieu , 

il faut ceffer d’être vierge, mon choix eft 

tout fair, & mon parti eft déja pris. Je ne 

puis accepter la maternité divine que vous 

m'offrez, puifque je ne puis renoncer à 

ła pureté virginale que j'ai promife. Quel- 

Je réponfe, ou plürôt quel oracle! & faine 

Bernard ne railon de dire, que fi 
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suh itacle-de grace une Vierge: fi 
mhle &:fi pure tout à la fois, pouvoir 
en Mêmeterhs être mere , elle ne pouvoic 
être mere. que: d'un Diéu; c'que SA 
-miracie: de bonté , un Dieu fe faifanç 
homme , devoit avoir une mete , il ne 
.devoit avoir pour mere qu'une Vier- 
ge, auf humble dans fa pureté : Ne- 
-gue partus alius virginem ant Deum de- 
< Cuit partus. alter. Premier trait de fon 
humilité. | 
- -Humble dans fa foi : fecond ticre.de 
fon élévation. Car , felon l'Evangile , 
c'eft à fa foi Marie eft redevable de 
{on bonheur & de fa gloire, & de toutes 
les faveurs finguliéres dons le ciel la com- 
ble aujourd'hui. Votis êtes heureufe, lui 
“dit le Saint-Efprit par la bouche d'Eliza- 
-beth : vous êtes heureufe d’avoir cru : 
Beata qua credidifii : & Cet parce que mia, 4g 
‘vous avez cru , que routes les diviries ptæœ — ` 
mefles qui vous ont été faites vont être ac 
-Complies : Quoniam perficientur ea que dits Ibid 
ta Tint tibi. Qwavoit donc fa foi au 
fus de celle de tant de Patriarches & 4e 
Prophétes ? & en quoi étoit-elle plus pan 
faite que les autres , pour être ainfi ré- 
compenfée de Dieu ! Ah ! c'eft, répon: 
dent les Peres , qu’elle étoit plus Rumble $ 
lus dépendante , & plus foûmife ; non- 
eulement quant aux paroles & aux fens 
timens , mais encore quant aux œuvres 
& aux effets, C'eft i la per de totis 
| 1V 
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“ehe , Kde l'humilité ; &:de La foi à dert 
vertusétroiterhent uniesenfemble fc qui 
-s’entraident, L'une-ferr à éleverà Diew: 
Fautre fait rentrer en foimême-: celle-ci 

< pourfeconnoître;celle-là pourifefoümet- 
tre: l’une & l’autreont pour but derendre 

._ fout pepe , & à la créature, 
. & au Créateur; toutesdeuxdela{pécula- 
tion vont d’abord àla pratique:& non-cou- 
tente de penfer comme il faut, chacune 
s’étudie à agir conformément à ce quelle- 
croit. Et voilà juftement  l’éxplication. 
littérale de cet oracle fi célébre: de, Mà- 
rie: comment cela fe fera-t-il P Quomodo: 
fet? Gardons-nous de-prendre cette ue 
ueftion pour. un examen curieux, Ne 
faifons poine cet outrage à la foi de la me: 
re de tous les fidéles. ; foi que Dieu lui- 
même a préconifée, & qu’il nous propo- 

fe pour modéle. Laïiffons ce blafphème à 
Calvin , em cela non-feulement impie ; 
mais encore infenfé. Car , comme remar- 

… que faint Auguftin , la difficulté que Ma- 
rie fait à l'Ange , neft point un refüs de- 
croire ce qu’il lui annonçoit : c’eft au 
contraire une preuve de la foi qu’elle y 
ajoûte : Non efl Virginis. diffidentia. Elle 
croit donc , dit ce Pere, que ce myftère- 
s’accomplira , puifqu’elle s’informe com- 
ment il doit s'accomplir :.c’eftädire, non. 
de la maniére dont Dieu doit lopérer en: 

_ elle, mais de la maniére dont elle doit y 
S. Au, concourir : Quod enim fatyrum efe eria: 


# 
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pur . 
wat , modum quo fieret requirebat. | 

Non, ce n'eft ni par défiance, ‘ni 
por doute, ni par curiofité même que 
Marie interroge l’Ange du Seigneur : 
c'eft par religion , c’eft par devoir , c’eft 
par RS que lui impofe le vœu 


4 


qu’elle a fait de virginité : Virum non Lue te 


cognofco. Son intention neft pas de fon< ** 


der les fecrets de Dieu , qu’elle refpecte 
& qu’elle adore : mais de s’inftruire de 
fes volontés qu’elle aime & qu’elle fuir. 
En un mor, le vrai fens de ces paroles : 
Comment cela fe fera-t-il? meft autre 
dans la bouche de Marie que celui-ci , fe- 
‘lon faint Auguftin : Dites-moi donc , 

ue plaît-il à Dieu que je fafle ? Or cer 
Acte de demande, ainfi reconnu pour 
être en même tems un acte de foi, & par 
la fuite du rexte facré, & par le témoi- 
gnage du Saïnt-Efprit , quel fond hu- 
milité ! quel état de dépendance ! qu’elle 
étendue de foûmiffon ne nous découvre- 
t-il pas ? Soûmiffion non pas fimplement 


i eo debouche , mais de cœur & 
'e 3 


rit. Un Ange vient annoncer à Ma- 
rie la nouvelle la plus capable d’atarmer 
fon humilité, & par-là même d’ébran- 
ler fa foi. H lui apprend que le Dieu du 
ciel & de la terre va s’incarner dans 
fon fein , que le- Roi de tous les fié- 
eles veut naître d'elle dans le tems , & 
ele Fils du Très-haut la choifit poux 
meres . i 
Gy 


FREE PET TE ET a AU PT ere AS PTS 
; 3 f 
LS 


254. i Pour LE Jour 

elles font les déclarations exprefles de 
cet Ambafladeur du ciel. Quoi de plus 
difficile à croire pour une Vierge hum- 
ble d’efprit & de cœur ? Qu'y a-t-il de 


plus oppolé à ce qu’elle penfe, & de plus 


contraire à ce qu'elle fent ? Comment 
| pre accorder la foi qu’elle doit à 
ar 


évélation de fa grandeur , & la vüe- 


u’elle a de fon néant & de fa bañfeñle ? 
eft ici proprement le triomphe de l’hu- 
milité fur l'humilité même en faveur dé 
la foi qui lui défend jufqu’aux plus hum- 
bles oppofitions , jufqu’aux fs refpèc- 


tueufes réfttances. Dieu parle. C'en eft . 


affez. Marie croit, & tient déja. pour ac- 
compli un myftère dont la fimple propo» 
{ition la jette dans le plus profond étonne- 
ment , fans Îa jetter dans le moindre dou- 
te. Loin d’attendre , comme Zacharie , 
pour fe déterminer à croire qu’elle ait vå 
quelque prodige : loin de demander , com- 
me Daniel , pour s'encourager à croire; 
| qu’on lui marque les femaines , & qu’on 
lai fixe les tems , elle ne reprélentera pas 
même , comme ont fait tant d’autres 
Saints , de peur de paroître héfiter un 
feul moment à croire, fon indignité pour 
Pemploi dont Dieu la charge, & pour le 
rang où Dieu Péléve. Non moins inftrui- 
te de ce qu’elle lui doit , que de ce qu'elle 
eft, elle [ui rend un double hommage , 
en foûmertant à la foi, & la fublimiré de 
fes lumiéres, & l’humilicé de fes. fençi- 


= i. 
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rhens. Que ce premier dégré de (int 
fion eft déja mériroire ! Voici le fecond; 
qui donne encore plus de mérite à la 
oi. a 
Soúmiffion non plus feulement de ju- 
` gement & d’efprit, mais de mœurs & de 
conduite. Car je l’ai dit: Voilà propre 
ment tout le nœud de la dificülté que fait 
aujourd’hui Marie. Voilà tout le fond 
de fon entretient avec l'Ange. Voilà tour 
l’objet de fa curiofité prétendue , felon 
Calvin, de fon examen, & de fa deman- 
de. Le foin d’accorder état avec état, de- 
voir avec devoir , engagement avec en- 
gagement , la maternité offerte avec la 
virginité promife. Calmez-vous, V ier- 
e fainte, & foyez tranquille dans l’hum- 
le dépendance où vous tient votre foi: 
elle vous fera toujours fidéle, comme vous 
luiavez toujours été foumife:vous avez {çû 
{ui conformer routes vos actions > elle 
{çaura bien allier tous vos devoirs. Libre 
‘& captive tout enfemble fous fes divines 
loix , elle vous confervera Vierge, & 
elle vous fera mere. Ainft ce Die de 
vérité s’en eft-il expliqué lui-même àune 
de vos premiéres panégyriftes. Heureux, 
- Sécrioit-elle, heureux le féin qui vous a 
porté! Beatus venter w te portavit ! Di- tue ir 
tes plútôt , ajoûta le Sauveur, non pour 3y, 
corriger , mais pour développer fon élo- 
e, dites plütôt, heureufe lame fidèle qui 
çait croire, & qui s'écudie à pratiquer ce 
) \ y J ` 
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Td. 24. qu’elle croit : Quin imò. beati qui audiunt- 
o. o o @ cuftodiunt. C'eft.à-dire , comme” 

lexpliquent les Peres., Heureufe l’ame 

qui docile- à la voix que Dieu lui a.don- 

née pour régle, &:de fa-créance , & de: 

fes mœurs ,. y foumet fes fentimens, 66 

y conforme fa. conduite * heureufe celle- 

qui conftamment attachée aux oracles vi- 
vans, reconnus: pour les véritables gui- 

des , leur facrifie, & la liberté de penfer,, 

&. la licence d'agir autrement qu’ils wen- 
feignent: & qu'ils ne décident. Heureufe- 
celle, qui contente de l’infaillibilité qui 

Jeur eft promife , ne cherche, ni autres: 
miracles pour croire, ni d’autres autori- 

. tés pour S’aflürer. Heureufe celle qui laif-. 
fe le merveilleux, toujours fufpe& des évé- 
nemens, & le contentieux, toujours équi 
voque des difputes, pour s’en tenir uni- 
quement àa l'invariable du: dogme, & à 
linviolable-de:la pratique. : heureufe cel- 

le, qui dans la. vraie Religion , regarde- 
d'une part le doute, l'examen ,la. curio- 

fité ; &.d'autre part ;. l'égarement, la fé- 
paration ,. la partialité ; comme autant 

d’apoftafies. Heureufe celle-enfin, qui; 

fûre: de:l’affiftance- du. Saint-Efprit , par-- 
lant par l'organe de fes Miniftres légiri- 
mes, les écoute fans les.contredire:, & les: 
fuit fans. s’en écarter. En un mot, heu- 
reufe- celle:,. qui ; comme Marie, eft vé-- 
ritablement „ &. parfaitement foumife: 
_dans.fa- foi. Second trait de fon humilité. 
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Humble enfin dans fon obéiffance. Troi- 
fiéme titre de fon élévation. | 
- Tous les Peres conviennent, à l'hon- 
neur de Marie, que ce fut en conféquen- 
ce de fa réponfe décifive , & de fon libre: 
gonfentement , que-s’accomplit le grand 
myftère de lincarnation dun Dieu , & 
de la rédemption des hommes. .Obliga- 
sion éternelle que nous avons tousà Ma- 


rie: Malheur à nous, fi nous fommes af- 


fez ingrats pour la laiffer jamais échapper 
de nos efprits. ou-s’effacer de nos cœurs ! 
L'Eglife a foin de nous en faire fouvenir 
trois fois le jour. Heureux fi nous profi- 


_ tons de fes avis , & de l’exémple de tous: 


Les fidéles ! Tous foûtiennent, qu'au mo- 
ment que Marie prononça cet oracle 
tout-puiflant , forti du.cœur le plus ref- 
pectueux, & de la bouche: la plus fincé- 
re: Voici La fervañte du Seigneur ; qu'il me 
foit fait felon votre parole ; le: Verbe di- 
vin fe fitchair, & la plus pure des Vier- 
devint {a mere. Tous. reconnoiffene 
enfin fon humble obéiffance pour le prin- 
cipe de fon élévation-, & pour la fource 
de fa gloire. | 
Mais quoi , me direz-vous: eft-il donc 
fi méritoire d’obéir , lorfque l’obéiffance- 
appelle au comble des grandeurs? Faut- 
il un. figrand-fond humilité pour accep- 
ter au moins avec réfignation , CE quë 
flacreroit les défirs de l'ambition la plus: 
ive.Si la :modeftie fouffre en effet à pro~ 
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ence eft-elle fi rare ? & n’a-t-elle jamais 
eu d'exemple parmi les Saints ? N'a-t-on 
pas vú dans l’ancien T'eflament , la ver: 
teufe Efther monter en tremblant fui 
le chrône ; plier en gémiflant fous le faix 
du diadème qui brilloit fur fon front ; fë 
revêtir en foûpirant de l'éclat de la pour- 
re impériale ; prendre à regret le titre 
A fouveraine , & traiter encore de fei- 


goer & de maître celui qui l'ayant choi:. 
i 


3 ? | 2 

e pour compagne & pour époufe , Pa- 
voit couronnée de fa main, & placée à fa 
droite. É 


>. o (C č PA) 
Juíques ici, je l'avoue, ces traits , fi. 


vous voulez , font aflez reffemblans. Mais 


|. aprèsrout, peut-on s'y méprendre, &les 


méconnoître ? Quelle comparaifon eritré 
la figure & la vérité ! L’exaltation d'EF- 


ther neft qu'une foible image de l'éléva- 


tion , comme fon mérite ne fur qu’une 
. ébauche très-imparfaire du mérite de Ma- 
rie. Toutes deux , il eft vrai, furent con: 
duites par l’obéifance & par Phumilité ; 
Pune à la dignité royale , Pautre à la ma- 


ternité divine. Quelle difproportion pour 


lé terme! & pour la route quelle différen- 
ce ! car l'humilité dans Efther fur élevée 
fans prefque d’humiliation ; & fon obéif- 
fance fut couronnée fans grand facrifsce. 
Quelques trames fourdes à rompre, qüel 
ques pas hazardeux à faire, quelques mow- 
vemens inquiets à fe donner : voilà tout 


ortion qu’on l’éléve , cette douce vió- 


`. . 
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ce que lui coûta fa royauté fi glorieufe + 
encore le ciel prit-il foin d’abord de le lui 
cacher. Qui fçait , lui difoit le fage Mar 
dochée , qui fçait ñ Dieu ne vousapas ré- 
fervé pour ces tems orageux , &'pour ces 
` Jours critiques? Quess novit? Hélas ! qué 
fçait en effet ce que cachent fouvent les 
randes fortunes ! chaînes d’or !pompeu-. 
s croix ! brillans efclavages ! pour être 
bien méritoires , vous demanderiez dit 
moins autant d'humilité que de dépen- 
n ; & il A qu'on ne porteqw’à re- 
ret le joug de la dépendance , parce qu'on 
A goûte cE le mérite de l'humilité. Mais 
que ne coûtent pas à Marie l’une & Pau- 
tre vertu dans ce jour même de {on éléva- 
tion, & de fa gloire ! L’hamilité lui fait 
déja facrifier tout ce que lui promet de 
fpécieux & de grand , felon la nature, 
Phonneur de mettre au monde un Sau- 
veur & un Dieu. Je veux dire le drox 
d'être heureufe , & honorée fur la terre. 
Et l'obéiffance lui fait accepter par avan- 
ce, tout ce que lui annonce de rigoureux , 
& d’humiliant , felon la foi, la qualité de 
mere d’un Dieu Sauveur ; c’eft-à-dire ; la 
néceflité de partager les rigueurs de fa 
mort , & les opprobres de fa croix. Car 
tout cela eft compris dans fa courte ré- . 
onfe de Marie : Voici la fervante du 
Seigneur ; qu'il me füit fait felon vetre pa- 
role : comme fi elle eût dità PRS Vous 
m'annoncez pour filte Fils de Dieu, & 
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fe. Sauveur des hommes. C’en eft aflez, 
Le refte eft prédit. Je prévois fa deftinée, 
& la mienne qui en dépend. Allez donc y 
& portez de ma part au grand-maître qui 
vous envoie, le confentement que vous 
me demandez , & qu'il attend : c’eft à lui 
d’ordoenner , &. à moi de me foumettre. 
Qu'il mhumilie , ou qu’il m'éléve : qu’il 
m'afflige , ou qu’il me confole-: qu’il me 
couronne, owt qu'il me crucifie fur la ter- 


. re : j'adore {es deffeins , je foufcris à fes 


arrêts, je me conforme à fes adorables 
volontés : fa mere „par fon choix , puif- 
qu'il le veut ainfi , mais fon humble fer- 


Zuc, 1. vante’ par mon devoir :. Ecce ancilla Do- 


mini. Voilà Pacte d’obéiffance que les- 
Dog&eurs de l’Eglife préfèrent à tous les. 
actes les plus héroïques des Saints, & qu’il 
gardent comme:la compenfation parfaite: 
fo l’orgueilleufe révolte , & de la défo- 
béiffance criminelle de tous les-hommes.. 
Eve en effet délobéit fur la foi d'un Ange- 
de ténébres , dont elle erut les trompeu- 
fes promeffes , plütôt que les-infaillibles: 
menaces de Dieu : Marie obéit fur l’affü- 
rance d’un Ange de lumiere, dont la pa- 
role neft que le fidéle écho de la parole: 
-de Dieu. Eve défobéit 'flattée de la folle: ` 
-efpérance de reflembler à Dieu., lui qui 


n'aime rien tant que l’obéiflance : Marie- 
obéir; jaloufe de-la folide gloire de fe con-- 


former à ce Dieu qui {e fait homme, pous- 


fe faire obéiffanc jaqu'à la mort p & à lar 


`~ 
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"mort! de la croix. Eve défobéit , & en- 
traîne {on époux dansla même révolte., 
en le rendant complice de fon crime par 
une maudite ne Marie ebeit, 
dk engage fon-époux à une foumiffion pa- 
reille, en ne lpi révélant rien du myftére- 
qui lui eft confié, & fe repofant fur Dieu 

foin de l’inftruire de fes defleins, & 
de lui intimer fes ordres. Quel profond 
fecret ! & quel modefte filence ! Recueil- 
lez tous lesttraits que les Peres onr difper- 
fés dans les différens paralléles qu’ils-onr 
fait de l’obéiffance de la mere de Dieu, 
& de la défobéiffance de la mere des 
- hommes. Vous y verrez le contrafte le 
` plus parfait de Porgueil & de Phumi- 
té 
Que conclure de ces vérités reconnues 
& fondées fur les premiers principes de 
la foi? Que la véritable -grandeur confif- 
te dans le mérite ; le vrar mérite dans la 
vertu ; la plus fublime vertu dans Phumi- 
lité la plus profonde : qu’ainfi, fans être 
humble, on ne peut être vraiment grand: 
ou plûtôt qu’on. n'’eft vraiment grand qu’ 
proportion qu’on eft humble. Be fimple- 
expofé de ce myftère développe toute la 
fuite de ces propofitions, qui en font les; 
conféquences néceffaires. 
Car n'’eft-ce pas un trait bien remar- 
RS dans l'entretien de Ange avec 
farie , que le filence qu'il garde fus 
Les glorieux. appanages dé l’augufte. di- 
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pnité qu'il vient lui offrit : envoyé du ciel 
exprès pour obtenir fon confenrement à la 
maternité divine;n'étoit-il pas naturelque ` 
voyant fur-tout qu’elle balänçoït + 


` ter, il lui fit au moins fentir tout cé qu’ 


avoit droit den attendre? Mais non, cef 


_ à de parc & d’autrele feul article oublié : 
. Mais fe contente se A fes devoirs, 


& l Ange néglige dé lui parler de fes avan- 
tages. Détrompez - vous donc par cet 
‘exemple, juges aveugles , de la gran- 
deur ! Eblouis de l'éclat que Dieu lui prê- 
te, mais qu'il ne luicéde pas; vous la con. 
fondez avec l'appareil qui la précéde , avec 
la pompe qui l’environne , avec la püif- 
fance qui l'accompagne , avec le bruit qui 
Ja fuit : foibles dehors qui vous amufent 
& qui vous trompent. Jettez plûtôr les 
yeux fur les contraintes qu’elle impole , 
fur les devoirs qu’elle prefcrit, fur les af- 
fiduirés qu'elle demande, fur les terribles 


i ‘comptes ne oblige à rendre un jour À 
” ‘Dieu. Elle 


vous donnera moins d'envie 
que de crainte. Ne féparez jamais des di- 

ités l'honneur & la peine, ou plütôe 
rendez ï Dieu l'honneur , prenez, gart- 
dez la peine pour vous : & perfuadez-vous 
que la grandeur ne réfifte pas dans la dé. 
coration , mais dans la perfonne : qu’elle 


. fe foûtient da le travail, & non par le 


fpectacle. Que c’eft enfin le mérite , & 
non la montre qui fait les grands. Et quel 
mérite encore? le mérite de la plus pure 
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vertu. Autre leçon que nous donne ce 
myftère ; enous découvrant dans lelé- 
yation de Marie d'admirables perfections; 

- fa pureté, fa foi, fon obéiffance, & fa ré- 
fignation , au bon plaifir de Dieu. De 
~ pareils exemples, grands du monde, ne 
nt pas vos modèles ; & de femblables: 
difpofitions n’entrent pas dans Ne qpe 
vous vous faites de-la grandeur.. Les plus- 
ages parmi vous la font dépendre de quá- 
lités intérieures à la vérité, mais pure- 
ment humaines. Probité fans reproche , 
valeur fans témérité; penchant à obliger ;. 
émulation à fervir ; modération dans le 
fuccès „conftance dans la difgrace : voilà 
ce qu'on appelle grandeur d'ame , géné- 
rofité de cœur , force d’efprit ; quoique- 
ces vertus morales ne foient fouvent que: 
des vices déguifés , moins propres à fai- 
re-de grands hommes , felonle monde ,, 
que e grands. pécheurs. devant Dieu.. 
pprenez à juger de la vraie grandeur- 
par le vrai mérite , & du vrai mérite 
par la pure vertu. C'eft là le feul moyen. 
d'en juger, comme Dieu en juge lui- 
‘même , & par conféquent den. juger 
commie il faut. 

Mais qu'elle eft cetre-vertufondamen- : 
tale du vrai mérite , & de la vraie gran- 
deur ? Peut-on en douter , depuis que 
Jes Peres font conveñus d'un commun: 
accord , que Marie n’a été élevée que 
pour fon humilité, & à proportion dé fon: 
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humilité même : & que s’il eût eu für [4 
terre une créature plus humble qu’elle, 
Dieu la lui auroit A > & l’auroit 
choifie pour mere. | 
Car voici comme raifonnent ces faints 
Docteurs : fuivez leur raifonnement , je 
vous prie , il renferme tout l’efprit de ce 
myftère. L’humilité eft une difpofition 
_effentielle à la vraie grandeur , foit pour 
corriger les défauts qui lui font naturels, 
foit pour former les vertus qui lui fone 
étrangères , foit pour déroürner fes yeux 
des vertus qu'elle a , & les attacher fur 
celles qu'elle n’a pas, & qu’elle doit avoir 
no ni, 
pour être parfaite. Oui, l'humilité cor- 
rige les défauts naturels aux grands du 
monde : fa fierté que le rang infpire, le 
luxe que l’opulence enfante , l’inapplica: 
tion que le P aifir nourrit , le défordre que 
la parefe fomente; l'injuftice que la fa- 
veur produit; l'ingratitude que donné le 
droit d’être fervi. L’humilité forme en- 
core les vertus étrangères aux hommes 
ui ne font pas vraîment grands felon 
Dieu. La foi qui eft l'humilité de l’efprit; la 
confiance en Dieu qui eft Phumilité du 
cœur ; la tempérance qui eft l'humilité 
des fens ; la modération qui eft l'humilité 
de tous.les défirs; la pénitence qui eft Phu- 
milité de toutes les pafñons ; & la Reli- 
ion qui eft l'humilité de tout l’homme. 
humilité détourne enfin les yeux de 


ceux qui fe piquent d'être vraimentgrands. 
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de leurs vertus prétendues , pour les at= 
tacher fur leurs véritables défauts. C'eft 
elle qui leur donne horreur de la flatterie 
qui les affiége, & des flatteurs qui les 
obfédent : redoutables ennemis, unique- 
ment attentifs à leur faire perdre la véri- 
table idée de ce qu'ils font, & à les en- 
tretenir dans la faufle idée de ce qu’ils ne 
font pas. C’eft elle qui les met même en 

arde contre la louange la plus fincère : 
does poifon de la vertu , qui ceñe | 
d'être vertu dès qu’elle devient {uperbe. 
C'eft elle enfin qui leur apprend, à l'exem- 
ple de Marie, à préférer les avis aux élo- 
es ; & à mieux aimer entendre parler 
e leurs devoirs , que de leurs mérites. 
N'eft-ce pas là l'exercice véritable de Phu- - 
milité, & de cette humilité profonde que 
Dieu fe plaît à combler de fes plus pré 
cieux a ap ns Ie 
On ne peut donc, fans être humble, 
être véritablement grand , ou plútôt on 
weft grand devant Dieu , qu’à proportion 
qu’on eft humble à fes propres yeux. Re- 
connoître qu’ôn n’eft rien, & fe compter 
pour rien, c’eft la'difpofition la plus pro- 
chaine aux faveurs du T'out-puiffanti qui 
de rien a créé toutes chofes. Il ne veut 
point d'autre fond pour opérer fes plus 
parfaits ouvrages. Du néant, d’où nous 
tirons tous notre origine , il a fait éclore 
les merveilles de la nature. Et du néant, 
où nous gaméne la vertu , il fait fortir les 
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merveilles de fa grace. C'eft ce que nous 
montre aujourd'hui une Vierge élevée 

à proportion de fon humilité. Premier 
exemple. Pourquoi donc rougir de s’hu- 

milier parmi les hommes , puifque c’eft 

le feul moyen de s'élever jufqu’à Dieu : le 

terme eft glorieux, & la voie ne desho=  . 
aore point. Car fi len ne peut'être vraî- 

ment humble fans humilité: on peut être 
vraiment humble fans bañeñe. C'eft ce 
. que va nous montrer encore une Vierge 

bumble à proportion de {on élévation. 

Second exemple , & feconde Partie de 

ce Difcours. | 


. GAINT Bernard, éclairé des plus pu- 
PART. {D res lurmiéres de la foi, & pénétré des . 
lus tendres fentimemens de {a piété en- s 
. vers là mere de Dieu, ne pouvoit fe laffer 
« d'admirer fes difpofitions & fa conduite 
après fon élévation , & fir-tout fon filen- 
ce, fa foumiffion , fa dépendance à Pé- 
d de fon é . Vertus fublimes par 
ir humilité même qui faifoient direà 7 
ce faint Docteur : Eh ! d'où tirez-vous 
> cet abaiffement profond dans un fi haut 
dégré. de gloire? La plus humble des 
Vierges, & la plus glorieufe de toutes 
les meres : Unde tiki humilitas? ô beata ! 
€r bumilitas tanta? | 
Ma réponie à cette demande eft aifée 
à faire. Elle eĝ renfermée dans la maxi- 


me générále.di&@će par le Saënc-Efprit. 
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C'eft dans votre fein , nous dit-il à tous, 
par fon praphéte , c’eft dans votre fein, 
: meme que fe trouve le motif & la mefure 
e vagre humilité ; Humiliatio tua in me- Mich, 6} 
lio tu. Les enfans des hommes , pour 14 
s'humilier comme il faut, n’ont qu'à {e 
fonder , & qu’à s’approfondir. Que dé- 
couvrent-ils, que néant, & que péché ?' 
Sources inépuifables pour eux d’humi- 
liantes réflexions dans leurs efprits, & 
dans leurs cœurs de bas fentimens d'eux- 
mèmes : Humiliatio ir medio tui. Et la 
mere de Dieu , pour s'humilier comme 
elle fait , au moment même qu’elle devient 
fa mere , n’a qu’à jeter les yeux fur ce qui 
lui eft le plus intimement uni, Que voit- 
- elle; je vous prie? Elle voir à la vérité - 
un Dieu dans fon {ein : quer honneur ! 
uelle gloire ! Maisun Dieu caché, un 
Dieu, pour ainfi dire , anéanti : Exina-"Pfa y 
suit fameripfum, Ne font-ce pas là autant 
de raifons pour elle, de tenir fa dignité 
cachée dans le filence ; ahaiffée dans la 
foumiffion , anéantie en quelque forte 
dans la dépendante , à l'exemple de fon 
Fils: Humiliatio tua in medio tut : & par 
R d’être. humble à proportion de fon élé- 
arion , felon: la le prefcrite par lé 
Sainat-Efprit. Humiliez-vous autant que Fu * 
Dieu vous éléve : Quantò magnas es , tanto Eccle. ÿ 
bumilia te. Oui, ceft l'exemple d’un Dieu *°% 
caché dans fon fein , qui engage Marie 
àtenir fa.dignité çachée-dans le plys ptor 
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fond filence. Et quel autre principe de. 
religion pouvoit lui faire garder un fe~ 
cret inviolable fur le grand myftère qui 
+ ‘venoit de s’opérer en-elle pour le falut dw 
“~ ‘monde? Jamais nouvelle ne dur plürôtfe 
publier. Elle n’étoit pas venue du „cie? 
our être ignorée fur laterre. Nulle dé- 
enfe exprefe n'empéchoit ne:la révéler. 
- La maniére même dont elle avoit été d’a- 
bord annoncée, -fembloit inviter à la ré- 
andre : l’Ange du Seigneur avoit dità | 
Marie qu’elle alloit concevoir le Fils du 
Très-haut , ke Sauveur des‘hommes , le 
Roi de tous les fiécles: Après une dééla- 
ration fi intéreflante, quelle langue fi re- 
tenue & {1 modefte ne fe fût pas faitun feru- 
uke de fe taire , & un devoir de parlér ? 
evoir de charité envers tant d’ames fer- 
ventes , qui languifloient dans le défir , 
=’ & qui foupiroient dans l’atténte de teur 
libérateur. Devoir de reconnoiffancé en- 
vers Dieu , qui veut être remercié pbür 
toutes les faveurs qu’il accorde , & de 
toutes les créatures qu’il favorife. Devoir 
fur-tout de fidélité envers un chaftè & fi- 
déle époux , qui faute d'être inftruit de cé 
bonheur inefpéré, alloit: être expofé à 
l'épreuve la plus rude. Que de raifôns è 
faveur au moins de quelque difcréte con- 
“ fidence ! Pour juflifier dans une rencon- 
tre fi délicate le parti d’un filence pro- 
fond., il falloit une autorité au deflus des 
loix ordinaires ; & pour l'embraffer , ne 
| mupe 
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milité la plus parfaite. Or cette au- : 


torité victorieufe , certe humilité triom- 
phante ; c’eft l'exemple du Verbe fait 
chair. z 

Du fein virginal où il seft incarné, & 
du profond filence qu’il y garde, ce Ver- 
be muet encore & caché fait entendre par 
avance à fon humble mere la vérité qu’il 


vient apprendre au monde plein ď'or- : 
eil. Leçon d'humilité. Je vous ai don- 


né l’exemple, leur dit-il, afin que vous 


faffiez ce que j'ai fait : Exemplum dedi vo- Joan.13, 


bis ut quemadmodum ego fect, ita & vos ‘5 


faciatis. Humiliez-vons donc : confon- 
dez-vous : ne parlez pas plus de vous, 
is je parle de moi-même. Attentifs à 


uivre fa-volonté du Seigneur , ne vous. 


produifez jamais que par {es ordres : em- 
ployez à fon fidéle fervice le rems pré- 
cieux qu’il vous donne, & ne prévenez 
as les glorieux momens qu'il a réfervés 
à {on fouverain pouvoir : fa gloire eft in- 
dépendante de la vôtre : gardez-vous de 
les confondre. Songez uniquement à lui 
"obéir & à lui plaire , & abandonnez-lui 
le fuccès de fes deffeins , & le foin même 
de votre honneur. ;> ? ù | 


Là 


. 
`~ 


A cette divine leçon comment répond 


Marie? Par un profond filence. Elle vé- 
rifie à la letere ce qu'elle a déja dit de vi- 


ve voix : Je fuis la fervante du Seigneur? : 


Ecce ancilla Domini. Pourquoi donc mé- 


Luc, t 


levetois-je , tandis qu'il s'abaiffe ?- AR 
M. TH | 


t 


Jid. 


me 


‘ 
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quelle fin me ferois-je connoître p: lorf- > 


de fe plaît à fe cacher ? De quel front 
oftirois-je du centre de ma bañlefñe , dans 
le tems qu'il sy concentre par humili- 
té? Il. eft mon modéle dans fon obfcuri- 


té; & mon oracle dans fon filénce. C’eft : 


à moi de me cacher., & de me tai- 
re avec lui, tant qu’il lui plaira de fe 
taire & de fe cacher. Que tour fe fañle 


donc ‘felon fa parole , & fuivant fon 


exemple ! Fiat mihi fecundüm verbum 
buum. ; 


, 


pi mere incon ieu vrai 
' O mere inconnue d’un Dieu vraiment 


caché ! Que votre conduite ; conforme à 
l'exemple de votre Fils , eft différente de 


la conduite des enfans des hommes ! En- 


têcés de leur mérite, curieux de l’eftime , 


jaloux de l’approbation , avides de loüan- : 
ges fur les bonnes qualités qu'ils croient : 


avoir; & que fouvent ils n’ont pas: Tels 
font fur-tout les grands du monde. Com- 
me ils naiffent dans les honneurs , & 

u’ilscroiffent parmi les applaudiffemens : 
ils:fe familiarifenc tellement avec la gloi- 
re; qu’ils la regardent comme un appa- 


nage de leur état. -Ge n'eft pas affez à leur 


L o 


gre , que Pon faffe grace à leurs défauts , - 
1 


lon ne rend hommage à leur prétendu 


mérité. Qui.ne les loue pas ,.les blâme : : 


qui ne les flatte pas , les offenfe : qui ne’. 


les encenfe pas , les outrage. Idolâtres 


«+ d'eux-mêmes , .ils':ne. cherchent que des 
“adoratcurs, &icroient qu’on leur fait ins - 


r 


w% s- 4 
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juftice ; dés que fous leur pas:on rie fême 
point des fleurs qu’ils devroient au moins . 
fouler aux pieds , & dont ils fe couren- > 
nent en fecret : encore fi certe vaine often- - 
tagion ne reghoît que dans fe mondepro- 
fane. Mais ; hélas, quelle. tyrannie’n'é- . 
xerce-t-elle pas dans le'monde mêmé le . 
plus chrétien ® On n'eff guère ver- 
tueux , qu’autant qu’on left avec fuccès. 
La vertu fe foutient tant qu'elle eft ap-. 
plaudie : elle. fe. dément dès:qu’elle eft ren- : 
fermée dans le fecret : elle fe cache, ft: 
vous voulez, quelquefois ; mais elle veu : 
qu'on s’apperçoive ‘qu'elle ‘cherche à fe: 
cacher. : elle affecte un: filence qui invite 
tout Iè monde à la préconifer ; & fouvent 
elle eft la feulé , ou la premiére à fe dé- 
primer , pour forcer les”plus critiques à.  .: 
Eire fon foge.. ARS ee 

! De éombien de‘béaux prérextes: de fa-:1 
gellt , d'édification & de aéke, ne couvre-. 
t-ori pas ces vanités délicates? Abus, dic:. 
le Saint-Efpric , abus. La véritable fa- E 
gefle fuit toujours l'éclat: Trahitur fapien- Job. 28 
tia de occultis. Le monde n’eft pas édifié 18e 
dé voir {oñ orgueil Combattu:par un or- 
gueil- plus fübtil ; & Dieu -weft jamais’ 
mieux glorifié que’ par Phumilité la plus: 
piofonde. `> > ` MR où 

C’eft encore l'exemple d’un Dieu fou: 

mis à fa conduite , qui fait-prendre à Ma. 
rie, dans fon éminente dignité , le parti : 


délafoumifioh La plus ae Qu'ileft 


3) 


Tuk I. 
48. 
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difficile de fléchir & de plier dans un rang- 


où l’on fe voit au deflus de tout le mon- 


de! Que les moindres condefcendances. 
coûtent au faite des grandeurs! Quelle ré- 
pugnance n'a-t-on pas à fe foumettre p - 


uand-ón fe croit en droit de comman- 


er È Marie , en qualité de mere de Dieu, : 


fe trouvoit revêtue d’une dignité qu’elle 
ne pouvoit partager avec perfonne. Elle 
avoit vú le ciél même s’abaiffer à {es pieds, 


& les Anges dui rendre hommage : elle - 


n'ignorait pas cé qu'elle fit éncendre à fa 


coufine ; peude ters après fon élévation; - 


què fouveraihe de Tunivers , elle regne- 
roit fur les tênes. couronnées ; & que les 


LS 


plus grands Rois du monde feroientgloi- . 
re d'être les premiers de fes fujers : Bea- . 
tam me: dicent omnes generationes, : N'é- - 


toient-ce pas là des titres légitimes pour 
ne pe rampsei au moins dans une union 
où 


mn + 


fujettion: eff volontaire, & la domi- . 
nation doit être refpeétueufe :-où la fupé- 
riorité n’exclud-point l'égalité : & où la. 


fubordination n’eft après tout que fociété 
& compagnie. 


-Cependant , attentive à étudier tous fes 


se 


devoirs, & fidéle à les-reniplirrous, Ma. 


ticuliers , s'en tient à la loi générale : 
ne , foyez foumifes à vos époux : & 
elle refpecte dans le fien Dieu même qui 
lgouverne. E e n e a E 

Mais encore dans quelle occafion ? 


: rie , fans avoir égard à fes priviléges par- - 


a 
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dans la conjonéture la plus délicate pour 
. elle , où il s’agit de fon honneur & de fa 
vie : lorfqu'elle apperçoit le fidéle témoin 
de fon innocence , éronné de la voir en- 
. ceinte ; furpris avec raifon du religieux 
filence que garde Marie fur ce fujet; in- 
terdit lui-même fur le facré myftère qu'il 
. entrevoit , & qu'il ne peut pénétrer, irré- 
~ folu fur le partt qu’il doir prendre ; &-préc 
- à fe bannir , comme indigne delle, plü- 
tôt. que de la foupçonner indigne de lui. 
. C'eft dans ces momens-cririques que tran- 
quille fur fon fort , cette humble époufe 
- attend tour de: foh fainr:époux ; fans fon- 
ger à le prévenir» qu'elle le regardecom- 
eme {on Angertmtélajre; &.qellé a pour 
- lui la mêre déférence que pour Dieu mê- 
- me, dont.il tient la:phace. 7": 725 
n D'où peut venir dans:cette mere d 
- Dieu ce fond de foumifhon'pourun-hom- 
- me fon ‘fupérieur à la:vérité_par: fon 
, Choix , mais: du refte {on inférieur én di- 
-'gnité &:en mérite ® De l'exemple de fon 
Fils : Nome Deo fubjeitaerit amimalmea ? Pf, éra, 
-fe dit-elle : Ab a2pfo enimfalutare. meum. z. 
Eh ! comment refuferois-je de me fou- 
. mettre à celui que Dieu m'a donnépour 
© - époux; tandis que Dieu veutibien fe fou- 
- Mettre moi heme, commecelle qu'il 
- a choïfie: pour mere F Aisje donc pluside 
: droir de‘maintenir ma dignité; que:n’en 
a le Souverain de tous les êtres dé foute- 
nir fa majefté ? Si par amour il Sabaifle 
| | H ii} 


à 2 
< 
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- pour s'unir à. moi ,ine:dais-je pas m’abäif- 
{er par reconnot#fänce, pour me lier à lui 
davantage , & pour lui plaire? En s’hu- 

miliant àinfi pour me fauver, nemiaver- 

- titl.pas dem’humilier de. plus en plus, 

-de peur de me'perdté? Il À mon Créa- 
| teur, mon: Sauveur & mon modéle : &il 

prend maivolonté-paur régle de la fien- 

mne. Que celui donc qu'il m'affocie:pour 

- Jui commander , foit aufi mon guide , 
mort. aracle -& mon chef: Ainfi.raifon- 

- na d'abord Marie. Aiïnfi vécut-elle dans 

«la fite. :: o , , - : ue 

-:. Que cet ‘exemple de foumifñon , lien 

-précieux de l’union:conjugale ;. n’eft-il 

- fuivi de toutes les :perfennes ,. qui., ‘fans 
-avoir les préragatives de Marie , entrent 

dans les mêmes engagemens ! l’on y wer- 


<koitcregner conftamment-la paix & la 


-rooricogde;. que ibroduit do concert des kf- 
rprits.& des coairs: am lieu qwronin’y-en- 
- tend que trépifauveñt frémir la jaloufie , 
n& shurmurer la difcorde ; fuites naturel- 
€ les de l’oppofñition des: fentimens &.de la 
.çantrariété. des inclinations. ‘Et n’eft-ce 
-pas de-là que naiffent tous les.jours ces 
- fianeftes érisicelles: de. divifion , qui font . 
-aboutirà des rupturès odieufes les-allian- 

J tes les mieux aflorties ? .Remontez à lo 
otigine de la plúpart:de reséclats fcanda- 
deux « & vous verrez qu'il en eft peu, où 
plus de fageñle & de conduite d'une part, 
je l'avoue ; mais d’autré part auff plus de 
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: foumiffion , ou du moins plus de complai- 
. fance n’eût pú les prévenir , ou les étein- 
: dre. Et voilà pourquoi , remarquent les 
` Peres , le Sauveur voulut dans la fuite , 
qu’à ces nôces de bénédiction , qu’il ho- 
nora de fa préfence , fa fainte mere füt in- 
vitée la premiére , comme le modéle, 
. non-feulement de l'innocence & de la pu- 
- feté , mais ‘encore de la foumiffion & de 
- l'humilité : vertu qui contribue plus 
qu'aucune autre à fanétifier un ‘état , où 
‘ la mere d’un Dieu ne s’eft fanétifiée elle- 
-même qu’en s’abaiffant & en s’humiliant, 
à proportion :de fon élévation & de fa 
randeur. OS 
Enfin, eft l'exemple d'un Dieiranéah- 
-ti ainfique parle faint Paul : Exinémidir Phil, 2. 
`- femetipfäm : qui apprend à Marie à terfir 7° 
fa dignité, comme anéantie dans la’ dé- 
“pendance. Car n’elt-ce pas une éfpéce da- 
. néantifférnent de fa dignité, que fon'pär- 
fait affujettiffément à une'autre autorité 
qu'à celle de Dieu même ? Quel autre 
wun Dieu avoit'droit de commander à 
celle à qui un Dieu obéiffoit ?'Et'füppélé 
* que le ciel eûfdes oracles à dotiner à de fi 
auguftes fujets ; l'ordre naturel ne fern- 
bloit-il pás demander qu'il s'adfefsåt di- 
: reCtémenr à la mére, afin de confervér les 
. droits defa mäternité? Ainfi en ufa d'a- 
- bord la fagefle éternelle avant l’incarña- 
tion : fes premiéres attentions furent tot- 
-tes pour Marie. Perfonne n. la terre 
iv 
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- n'entra dans le fanctuaire de leurs divins 
fecrers. Un Ange feul en fut le confident 

. & le dépofitaire. Et le Dieu du falut, au 
moment qu’il vint ici-bas en comman- 

. cer le grand ouvrage, ne voulut avoir 

. pour coopératrice de fes miféricor- 

_ dieux defins , que fa fainte mere. N'é- 


. toit-ce pas-là fufhfamment en établir la. 


. dignité , & en déclarer la prééminen- 
ce ?. 
Cependant après l’incarnation cette 
dignité s’écliple , & cette prééminence 
. difparoïît. Ce Dreu fait homme , pour fe 
«faire obéiffant jufqu’à la mort , & à la 
. mort de la croix , engage fa fainte mere à 
- {e ranger fous les mêmes loix, & à vivre 
:, .. . dans la même dépendance. La voilà com- 
^` me anéantie à l'exemple de fon Fils. Le 
. mérite d’obéir avec lui devient déformais 
- fon'‘unique gloire. L’honneur de com- 
.. mander paffe tour entier à fon époux. 
: C’eft à lui que les ordres de Dieu s’adref- 
.. fent ; c’eft à lui que volent les Ambaffa- 
ı deurs du ciel ; c’eft à lui que les oracles di- 
: vins fe révélent. C’eft lui qui impofe au 
. Verbe incarné ce facré nom que Marie 
. avoit appris la premiére , & {ans lequel 
. il n’y a point de falur à efpérer. C'eft lui 
. qui difpofe de fa perfonne adorable, qui 
. la produit au jour , ou qui la cache dans 
_les ténébres. C’eft lui qui dit au Fils, & 


. à la. Mere : Fuyons en Egypte, ou re- 


- -tournons à Nazareth: & le Fils & la me- 
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re lui obéiflent. En un mot, Marie qu’oi- 
qu'ici-bas à la tête du myftère de Phom- 
me-Dieu,dépend en tout du chef de la fain- 
té famille : l’image & l'origine de cette 
Eglife fainte , qui renferme tous les'en- 
fans de Dieu; & tous'les cohéritiers-de 
Jefus-Chrift. Or cette entiére dépendan- 
ce dans la mere d’un Dieu , n’eft-elle pas 
le comble de fon humilité, proportionné 
au faîte de fa gloire? Re. 
' Quelle leçon pour routes les perfonnes 
qui tiennent les premiéres places dans læ 
maifon de Dier! & quelle cenfuré de-cet 
efprit de domination , qui fouvent les y 
fait entrer, & que fouvent:ils' y conferi 
vent ! de cette exceffive délicarefe dont el- 
les fe piquent fur tout ce qui touche, je në 
dis pas leur poire mais leur autoris 
té : de cette fcripuleufe attention qu’elles 
ont à fe faire rendre tout ce qui el? dû à 
leur caractère , plütôr qu’à s'acquiter de 
tout-ce qu'elles doivent elles-mêmes à 
= des dignités uniquement fondées fur les 

humiliations de Jefus-Chrift. ‘4 = 

` Quel exemple pour tous les fidéles ; 
& de condamnation de’ cet-efie 
d'indépendance , qui: f: fotiléve' contre 
tour ce qui-le foûmet & ce qui lecapti- 
ve : de ces orgueilléufes réfiftances qui 
refufent d'obéir aux puiffances les plus 
légitimes, & de fe foumettte aux ordres 
- Fes plus facrés : de ces fcandaleufes révol- 
res , -qui cendent à- do i zizanie 
n | 
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dans le champ du Seigneur , à femer le 
fchifme , & à féparer. les membres du 
chef. Der e +. Fe r 
. ; Quel modéle enfin pour toute, ame 
vraiment chrétienne ! quel engagement 
à;fe défendre dela vanité , & à combar- 
tre l'orgueil ! Vice fatal., pañfion funeffe , 


qui a perverti le premier hommé',,&per- 


du le premier Ange. Quoi de.plus pro- 
pre à les confondre., que le contraffe 
gs l'humilité . de, la. mere d'un Dien , 


r 


ondée für. l'humilité, d'un, Dieu fais 


homme? À la vûe de'ces deux objets 
rapprochés, oferoit-on. bien encore re- 
garder. l'humiliré., fandement de tou- 
tes les vertus chrétiennes , comme une 
fimplicigs -&- une balka? Eft-il, donc 
tien de plus-grandque ce qui nous lie 
dayantgge au cençra. de ja grandeur 
mére, Kr. tout, trait de reffémblance 
ayrs-yn dieu ‘humilié & anéanti, neft- 
ij pas pour nous un titre d'honneur. & 


ds gne -o "E 

e font les fentinens que Marie con- 
fersa toujours dang fon cœur depuig, le 
moenndedjnçarnation s,- quila pen= 
dirent aufG humble à fos yeuxgwelle étoit, 


élevéedsvanr Dieu: Ah ! Seigneur! difoit- 


dlle fans cafe dans çe faaré Cantique dic- 

A ii GE Bt elle par l'un de fes 

Anpe À quite popmelf de fon ékéva- 

tion avoit été faire ; Seigneur ! yous de 

Gaves: comblée devos faveurs, je pe MS: 
SRE: 


VX — 
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fuis point enflée de mes avantages : Domi- PJ 130 


r s 12 
ne! non eft exaltatum cor meum ; & élevée 


de votre main au plus haut rang; je wai 


-point perdu de vüe ma baflefe:: Negue 


elati funt oculi mei. Les miracles de graçe 
que vous avez opérés en moi , ont tou- 
jours eu pour contrepoids l’idée du néant, 
dont vous m'avez tirée , comme les au- 
tres, dans l’ordre de la nature : & deve- 
nue votre mere, je mai jamais oublié que 
rjétois votre créature ; & votre‘humble 
‘Servante : Neque ambulaui in magnis , neqiie 
-ån mirabilibus fuper me. Mais quand j'au- 
-rois été tentée ďorgueil , quand lá vatire 
gloire feroit venue flatter mon ame : Si 
non humiliter fentiebam : Pouvois - je où- 


lier ce Fils unique de Dieu , que j'ai con- 


.çû dans mon fein , que j'ai nourri de mon 
lait tomme le Fils de l’homme ? Sicat ab- 
lađatus fuper matre [aa ; & fon anéantifle- 
ment profond pouvoit-il m’infpirer dan- 
tres fentimens que les fiens-propres ? Ita 
retributio in anima mea. O vous donc, qui 
faites profeffion de croire & d’efpérer en 
lui ! Peuples fidéles ! imitez-lé comme 
moi dans fes abaiflemens. Suivez-le à 
mon exemple dans fes humiliations :.pe- 
ret Ifraël in domino:& aflürez-vous, quelque 
grands que vous puifhez être fur la terre, 
waprès avoir été humbles , à proportion 
de votre élévation , vous ferez élevés dans 
le ciel , à proportion de votre humilité, 
infi foit-1l `... ie 1 
Hv 


Ibid, 
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SERMON 
-~ . „POUR LE JOUR | 
DE L'ASCENSION. 


Vade ád fratres meos , © dic eis : Afcendo ad Patrem 
meum © Patrem vefirum, Deum meum & Deum veftrum. 





Allezà mes Freres; & dites leur de ma part : Je 
monte vers mon Pere & votre.Pere , vers mon 
Dieu & votre Dieu. Joan. ch. 20, 


S T-cze feulement à Magdeleine , 
A cette parfaite amante du Sauveur ;, 
‘ou bien encore aux autres ames fidéles 
qui le cherchent commeelle, que s’adreñfe 
“aujourd’hui cet ordre fi précis & fi tow- 
chant? Sont-ce fes feuls Apôtres, ou gé- 
néralement tous fes D'ifciples , qu’il veut 
que lon inftruife de fa gloire, & de ta 
‘part qu'it leur y donne? C’eft à rous , & 
devous les Chrétiens , dit faint Chryfof- 
tôme , que parle Jefus-Chrift , quand il 
dit dans tes divines Ecritures : Seigneur, 
J'apprendraï votre nom à mes freres : Nar- 
zabo nomen tuum fratribus mess. 
. - Que les mortels , dans leur élévation, 
æublientlesamitiés qu'ils ont faires, & les 
Abiänces qu'ils ont contractées dans leur 
ahaïfflement : certe infidélité ; hélas ! crop 


gn uoe ' 








TE  — 
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‘ordinaire parmi les hommes, eft un effet 
de leur inconftance naturelle ; le cœur 
d’un Homme-Dieu eft incapable de chan- 


í per. Il ne quitte rien de ce qu'il a pris fur 
a te 


rre en remontant au ciel. Ses gran- 
deurs péuvent bien le dépouiller de nos 
foibleffes , mais elles ne peuvent affoiblir 
‘fon amour. Plus pénétré de tendreffe , 
qu'invefti de gloire ; c’eft aujourd’hui , 
pour la première fois , qu’il ofe nous ap- 
-peller fes Freres , Lorqu'il devroit , ce 
femble, en rougir; & qu’ veur que l'é- 
clat qui le fépare & qui l'éloigne le plus 
de nous, nous en approche & nous y lie 
davantage. | 
Je viens donc ici de la part de Jefus- 
-Chriftmonmaître& le vôtre, qui m'or- 
donne de vous dire à tous, dans ce jour 
de fon triomphe, que vous êres fes cohé- 
titiers & fes freres : Vade ad fratres meos x 
que le ciel , fon: héritage & fa récompenie, 
evient par un effet de fa bonté votre pa- 
trimoïine & votre falaire: Æfcendo ad Pa- 
trem meum, €” Patrem veflrum, Deum\meum 
& Deum vefrum ; qu'il y monte le pre- 
mier, & qu’il ne tient qu'à vous de l’y 
fuivre , comme votre guide , comme vos 
tre chef, comme votre médiateur auprès 
de fon Pere. - “se 


-~ Trois aimables fonétions dont le Sau- 


venr s’acquitté dans‘ fon 'Afcénfion glo- 


| sieufe, mais d’où naifféne auffi pour nous 


trois étroites obligations. Guide fidéle:; 
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il nous ouvre & nous applanit le chemin 
de la gloire: nous devons donc. y mar- 
cher. Čhef glorifié , il brûle d'impatience 
. de fe réunir à fes membres, & de nous 
communiquer fa gloire : nous devons 
. donc y afpirer ; médiateur tout-puiffant, 
il travaille à nous procurer la poffefion 
de fa gloire : nous devons donc l’attendre 
& l’efpérer. 


Ne dites donc plus avec cette inaction, : 


cette langueur , certe défiance , que vous 
reproche le Prophéte: Quand paroîtront 
Pfa cles biens. dont on nous flatte ? Malti 
` “dicunt : Quis oftendit nobis bona. Suivez 
votte guide, attachez-vous à votre chef, 
confiez- vous en votre médiateur; vous 
trouverez en lui toutes les affürances du 
bonheur qui vous attend. Comme gui- 
de il vous encourage à y travailler. 
Comme chef il vous porte à le défirer. 
Comme médiateur il vous engage à lef- 
pérer, : : . 
. Ce font les trois rayons de lumiére 
que Jefus-Chrift , montant au ciel , ré- 
pand fur tous fes Difciples , & que je 
vais tâcher de vous développer dans ce 
Difcours. . 
- Vièrge fainte ! vous futes préfente à 
ce charmant fpectacle, & perfonne n’en 
{çut mieux profiter ; vous accompagnä- 
tes en, éfprit ce cher Fils triomphant ; 
& près .de lui. votre cœur prit déja fa 
place : aidez-nous à connoitre & à nous 
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affürer celle qu’il nous prépare: c’eft la 
grace que nous lui demandons par vo- 
- tre interceflion. Ave. | | 


NN U £1 eft l'office d’un guide für, fi- IL 
$ déle & charitable , demande S. PARTS 
Bernard ? eft-ce feulément de montier le 
terme où l’on doit tendre, & le chemin 
ui y conduit? Non , répond ce faint 
oéteur , celt encore de donner ung 
{i haute idée dé l’un, qu’elle aide à fur- 
monter les difficultés de l’autre: Ur. bo- 
nam perveniendi. obtinere fludeas volunta- 
tem.. ý | l E ai 
. < C'eft ce que fit Moyfe à l'égard du peu- 
ple de Dieu au fortir de l'Egypte; il eut 
foin dans le défert, en y failant appor- 
ter des fruits délicieux de la terre pro- 
mife , de lui donner des avantgoüts de 
fon bonheur, pour rallumer fon coura- 
ġe, & l’engager à redoubler fes efforts į 
trait admirable de prudence dans ce fa- 
ge conduéteur du peuple de Dieu. | 
Or c’efft, l'emploi , dir un Prophéte , 
_Queremplit admirablement le Sauveur , 
en prenant pollefon de.fa gloire; il Mich w 
monteau ciel, voilà le rerme: Afcendet ; 3 
Ib y monte de la montagne des Olives , 
féjour pour lui de pénitence jufqu’aux 
larmes, de réfiftance jufqu’au fang , d’o- 
béiffance uii la mort , même de la 
croix- voilà la voie: Pandens iter. Mais mi, 
_ 3. y.monte.,en faifant voir à fes Dilci- 


Ibid. 
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les , par le contrafte évident, & Poppo: 

ition fenfible des rudes épreuves par où 
il a pañé, & de l’état heureux où il pa- 
roîc, l’infinie difproportion qui fe trou- 
veentre la peine & la récompenfe ; voilà 
le -moyen de triompher de tous les obf- 
tacles : Ante eos. C’eft à cette derniére 
réflexion que je m’attache , comme à la 
plus remarquable & à la plus utile, qui 
renferme avec l’efprit , le fruit propre du 
myftère de l’Afcenfion glorieufe du Sau- 
veur. 
` -Car pourquoi penfez-vous que Jefus- 
Chrift commence aujourd’hui fon entrée 
triomphante dans le ciel `, précifément 
au même endroit où il avoit ouvert fa 
marche pénible au Calvaire? La mon- 


_ tagne du Thabor , déja confacrée pat 


les premiers rayons de fa gloire , n’étoit- 
: ` A tp PZ i 
elle pas plus propre à en foûtenir léclat , 
que le mont des olives empreint des tra- 
ces de fa douleur? Qu'’avoient de com- 
mun les triftes fanglots dont les rochers 
de Gethfémani étoient émüs encore, & 
les chants d’aflégreñe dont aujourd’hui 


_ les airs retentiffent ? Quel rapport entre 


. Ja foibleffe de Jefus agonifanr, & fuc- 


combant fous le poids de fa trifteffe , & 
Pagilité de fon corps glorieux , qui per- 
ce aujourd’hui les nues, & s’éléve au plus 
haut des cieux? Ces lugubres idées de 
chaînes , de fouets , d'épines , & de croix, 
fappeHées par la proximité des lieux où 


pt 
. du 
- portion entre les plus grandes afflictions : 
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' cès cruels inftrumens de fupplice avoient 


déployé fur le Sauveur toute leur ri- 
gueur , n'étoient-elles p capables de 
ternir la fplendeur d’un {1 beau triomphe ? 

Ce font au contraire ces affreufes ima- 


ges, dont la feule vúe femble n’infpirer 


que de l’effroi , que le Sauveur attache à 
la pompe de fon couronnement, pour en 

r LA 
rélever l'éclat, & en rendre la beauté 


CA] 


plus fenfible. C’eft fur le mont des olives 


qu'il s'arrête, comme un vainqueur fur 
le champ de bataille , pour donner le 
loifir à ceux qui le fuïvent de compter & 
de pes les ineftimables avantages de la 


_ viétoire;c’eft le théâtre fang'ant de fes 


fouffrances, qu’il choifit pour le thrône 


- éclatant de fes grandeurs , afin que fes 
- Difciples , témoins oculaires, & desunes 
& des autres , fe convainquent par leurs 


are yeux de cette importante vérité 
briftianifme ; qu’il my- a nulle pro- 


de la terre , & les moindres félicités du 
ciel: Non funt condigna pafliones hujus tem- 
poris ad futuram gloriam que revelabitúr in 


nobis. | 
Quelle comparaïfon en effet, de Jefus 


 fouffrant , à Jefus triomphant au jardin 
. des olives; fouffrez , ames fidélés ; pour 
* votre confolation , que je joigne ici le 


fouvenir des maux paffés , à la vúe des 


. r , ’ . 
- biens préfens. Cette penfée neft point 


étrangère au fujet que je traite ; puifqu’au 


Rem, 4 
18. 
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` fentiment du Prophéte, dans l’efprit mê- 
- me des bienheureux, la réminifcence des 
peinés anciennes , loin de troubler la 
_ Joüiffance de leur repos , fait partie de 
P/.89. leur bonheur: Letati fumus pro diebus 
F5 quibus nos bumiliaffi „annis quibus vidimus 
. mala. Je ne fortirai point des lieux, d’où 
ce Géant glorieux , comme l'appelle PE- 
criture, a pris fon double efor , l’un 
pf, 18, VETS la croix, l’autre vers le ciel: exulta- 
6. vit ut gigas ad currendam viam. Je-no- 
‘mettrai aucun des tourmens qu'il y a 
fouffert : je fupprimerai même , malgré 
‘moi, ce bonheur intime , cette félicité 
_effentielle qu’il y goûte, & qui fe peut 
bien. acquérir , dit S. Auguftin, mais qui 
. ne fe peut, ni exprimer, ni concevoir , 
S. Aug. ni-eftimer : Acquiri poteft , aftimari non po- 
teff. Je me bornerai fimplement à la feule 
gloire accidentelle qui l’environne , & 
. vous verrez , nonobftant l'inégalité de 
cette comparaifon , que le jardin des oļi- 
ves, pour Jefus-Chrift , fut moins fertile 
en ronces & en épines, qu’en palmes & 

= en couronnes. | 
Là, il eft vrai, fon efprit fut livré aux 
.… plus défolans objets , fon cœur percé des 
, plus vives atteintes , fon ame entiére 
. plongée dans un abyfmede trifteffe , fon 
, corps trempé de fueurs, couvert de 
. plaies, &-baigné de fang. Là il fe vit 
trahi parun de fes Apôtres , abandonné 
de fes Difciples, délaiffé de fon Pere , 
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.faifipar fes propres concitoyens , -pour 
” être traîné FE les tribunaux, & des 
` tribunaux au Calvaire. Là il parut com- 
_ me un ver de terre , lopprobredes hom- 
mes , le rebut du monde , l’hommede 
: douleurs. Déguifai-je rien de fes fouffran- 
_ ces? & ne craignez-vous pas , qu'après 
‘une fi affreufe peinture de {es travaux , 
" je ne trouve rien d’équivalent dans le dé- 
tail de fa gloire ? Ecautez , écoutez ce- 
_.pendant le récit qu’en font les Evangé- 
-liftes & les Prophétes , & mefurez , fi 
. vous pouvez, les ‘peines du combat au 
- q prix. de la victoire. 
. . Là même il paroît. aujourd’hui , non 
` plus homme.enquelqueforre , mais tout 
Dieu , dit faint Auguftin: Totus Deus. 
Son corps., ce femble , n’a plus rien d’hu- 
. main que la figure. ; fubtil, cornme les 
: apn les plus pūrs., .& impallible com- 
. me eux ; plus Jumineux que les aftres ; 
plus rapide. que les étlairs ; plus forrque 
b mort. même dont. ila brifé.les liens, : 
.&.fecoué lefclavage ;.fur fa tête les:cieux 
ouverts , l’enfer défarmé fous fes pieds , 
.antour.de lui une multitude inombrable ` 
; dilluftres. captifs mis en. liberté ; les nues : 
. Jui {ervent-de char de triomphe ; tous les 
. Anges, de cour.& d’efcorte. De cethrô- 
. ne élevé au deffus de tous les thrônes de 
univers, fouverain de tous les monar- 
ques , pour commencer fur eux l'exerci- 
‘çe de fon pouvoir, il leur ordonne pour. 
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la premiére fois de plier , eux & tous leurs 
empires , fous fa loi , de la recevoir de la 
bouche de douze pauvres pécheurs, de 
fléchir le genouil à fon nom, de cour- 
ber leurs têtes orgueilleufes fous fa croix : 
S. Aug. & cela fe fait , dit faint Auguftin : Dixit 
C falum eft , jufit & creditum eft. Le voi- 
là déformais reconnu maître du monde , 
` juge de lunivers , arbitre de toutes les 
deftinées , Roi de tous les fiécles. Eh 
bien ! Chrétiens , à s’en tenir là préciíé- 
ment, & fans aller plus loin , la récom- 
penfe en valoit-elle bien la peine , où les 
peines égaloient-elles les récompenfes P 
Comptez-én le nombre , comparez-en la 
grandeur , mefurez-en la durée. : 

Oh ! que fes mérites ont fructifié au 
centuple! que de torrens de joie pour un 
ruiffeau de larmes ! que de rayons de 

loire pour chaque goutte de fang‘! que 
è trophées pour quelques chaînes! pour 
un malheureux défefpéré , que l'enfer lúi 
« a enlevé à fes côtés dans le tems de fes 
fouffrances! que dé riches dépouilles ra- 

`- vies aux limbes, & placées dans le ciel 
au jour de fon triomphe! que de fervens 

: Chrétiens , pour un difciple- apoftat: ! 
 quellé armée floriffante de généreux 

Martyrs , pour une poignée de lâches 

déferteurs ! que de peuples foûmis poy 

une nation mutinée ! qué de fincères 

hommages, & de profondes adorations , 

“pour de vains mépris, & d’infenfés outra 


a 
> 
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ges ! que de diadèmes précieux pour une 
couronne d'épines ! que d’autels pour une 
croix ! que de temples pour un calvaire ! 


l 


La qualité des biens acquis, & celle 


des maux foufferts , ne font pas moins 


inégales , ni moins différentes. Ce ne font . 


au plus , dit un Prophéte, que de légè- 


res femences payées de la plus richemoif- . 


fon. Eh! qu’eft-ce en effet que la terre, 


où le Sauveur n’avoit pas fur quoi repo- . 


fer fa tête , comparée au ciel, où il prend 
aujourd’hui féance , & où il foule aux 
pieds les plus brillans aftres du monde ? 
Qu'eft-ce que la Judée, où fa perfonne 
inconnue reçut de fi indignes traitemens 
auprès de lunivers entier, où fa parole 
annoncée va trouver de la créance & de 
la foumiffion dans les efprits ; fes bienfaits 
publiés de l'amour. & de la reconnoiffan- 


ce dans les cœurs ; fon nom révéré, les 


honneurs dús à la majeflé fuprême ? 
Qu'eft-ce que le mont des olives, & joi- 


gnez-y encore, fi vous voulez , celui du 
lá 


Calvaire, fi fécond pour lui en abfynthe 
&.en fiel, au prix de ces vaftes régions , 
où vont croître déformais , pour lui feul, 
le parfum & l’encens ? Qu'’eft-ce que les 


~e 
kn 


tribunaux de Caïphe , d'Hérodes & de. 


Pilate , où il fut accufé , baffoué , con- 
LA . - . 
damné au dernier fupplice, devant ce lit 


formidable de juftice , où les Anges dès. 


ce. jaur citent déja par avance tous les 


mortels, & où, felon l'expreffion de tE- 
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criture , les Juges , les Rois mêmes de- 
viendront fes jufticiables, & les tyrans : 
, 42: les derniers de fes fujets: Ipfe dé regibus 
> triumphabit, €r tyranni ridiculi ejus erunt. 
Mais où l’efprit humain fe perd, & ne 
trouve plus de rapport entre la voie & le 
terme ; c’eft dans la durée. L’hiftorien fa- 
cré du Sauveur ne compte que trois heu- 
res de fouffrances au jardin des olives , à 
eine une nuit & un jour entier dans tout 
e cours de fa pañfion , au plus trente-trois 
années de peines dans les divers événe- 
mens de fa vie mortelle; & quand il vint 
à fon Afcenfion glorieufe , il en ferme 
l’hiftoire par ces paroles mémorables ; Juf- 
Mark, QU’ la confommarion des fiécles : Ufque : 
+? 7 28.20. ad confummationem feculi. C’eft-à-dire com- 
me l'explique un autre Evangélifte , que: 
Luc, 1, fon regne maura jamais'de fin : Et regnt 
33) ejus non erit finis. Ah ! Chrétiens , autant 
d'années dans la joie , que de momens. 
dans la triftefle ; c’eût été toujours beau- 
coup pour allumer notre courage. Autant 
de fiécles dans l'éclat de la royauté ,.que . 
` deʻjours fous le joug de l’obéiffance ; c'en 
| eût été trop pour ne pas piquer notre arni 
bition.’ Mak non, ce men eft pas afez , 
au gré de notre guide, pour réveiller no- . 
tre langueur, & nous animer à le fuivre. 
Trente-trois années feulement fur later- 
re, & une éternité dans le ciel ; -un jour 
de ‘travail, & une éternité de repos s trois 
: heures de combat, &'une éternité route 


DE I ASCENSION. IOT. 

3y © e.e . e 
entiére pour joùir des fruits de la victoi- 
re; meft-cé pas là furabondance , excès, 
prodigaliré de récompenfe ? | 

Le Sauveur , ce guide fi éclairé, fe 
trompoit-il donc, quand aux approches  . 
de fa mort ; il marchoit à Jérufalemd'un `>  :. 
pas fi léger & fi prompt , que fes Difci- 
p les avoient peine à le fuivre : Pracedehat tis r9 
ajéendens Jerofolymam. Quandilexprimoit 33 
en destermes f1 vifs & {1 paññionnés le dé- 
fir ardent qu’il avoit de mourir : Que la 
vie eft longue, difoit-il , que la mort eft 
lente, que mon ardeur pourelle eft pref- | 
fante: Ecce quomodo coarélor. Quand fes a 

lüs doux momens , tels que ceux du” 

F habor , lui paroiffoient amers , ou infi- 
pides , s'ils n’éroient affaifonnés de quel- 
ques entretiens fur fes tourmens : Dices -ae o 
bant excefum ejus. Quand il ne pouvoit Si 
{oùffrir qu’ou lui parlât de ne point fouf- ` 
frir , jufqu’à traiter de fatan , c'eft-à-dire , 
d’ennemi de fon bonheur , quiconque lui ` 
tenoit ce fcandaleux langage : Vade., fata- Matthe 
na ! fcandalum es mihi. T fçais que l’a- 16. 33e 
méur eut plusde part que l'intérêt à.ces 
-divins tranfports ; mais quand lamour y 
eût moins dominé , l’imtérêt feul qu'il y 
trouvoit pour lesjuflifier, n'auroit-1l pas 
fum ? C r | 

Le Sauveur , ce guide. fi fidéle , nous 
a-t-il donctrompés, quand , pour nous 
ençourager à, la conquête des biers du 
ciel, ilnous’a dit que la mèfüre' en feroit 

š à 


-~ 
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bien camble , bien plein , bien preflée, & 
qu'après avoir rempli toute l'étendue de 
nos méfites , & route la capacité de no- 
tre cœur , elle excéderoic encore , & fe 
répandroir bien au delà des bornes mê- .- 
_ Lue6. me de nos plus vaftes défirs: Menfuram 
38. bonam & confertam, €» coagitatam , © fu- 
perefluentem dabunt ? 
ft-ce illufion , eft-ce charme, qui faic 
que les Difciples du Sauveur oublient fi- 
tôt & f1 facilement les douleurs de leur 
maître dans le lieu même de fes "fouf- 
frances? qu'ils laiffent là les traces fan- 
glantes de fa pafon , pour adorer les glo- 
rieux veftiges de fon triomphe ? & que 
tout occupés qu'ils font de la fphère écla- 
tante où il brille , ils ne jettent pas un 
{eul regard {ur les fombres nuages où fut . 
«© éclipféce foleil de juftice? Cette éloquen- 
té extafe ne nous dit-elle pas mieux que 
tous leurs difcours, ce que.leur avoitré- . 
Luč 24. pété fi fouvent Jefus-Chrift. Hec oportuit. 
26 pati Chrifflum, € ita intrare in gloriam. 
"Non, à en juger fur les feules appa- 
rences que nous voyons , & mettant à 
_ part la valeur infinie des mérites d’un 
Dieu que nous ne comprenons pas ; non, 
Jelus - Chrift n’en a pas crop fait pour 
conquérir fa couronne: Hec oportuit pati 
Chriflum , @ ita intrare in gloriam; nous 
fçavons ce qu'elle lùi coûte ; nous lui en 
avons vů payer tout le prix: nous fom- 
mes cémojns qu’il n’y a point de vice qu'il 
. . b - ' Rait 
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n'ait combattu , point de vertu qu'il mait 
ha ée, point de mal qu'il n’ait fouf- 

ert. En pouvoit-il faire plus ? mais en 
devoit-il faire moins pour une fi belle ré- 
compenfe ? Hec oportuit pati Chriftum , 6 
ita intrare in gloriam. 


Que le Gentil fe raille donc , que le 


Juif fe fcandalife de la croix de Jetus- 
Chrift ; que tous crient à l'excès , à la fo- 
lie! nous en avons été choqués comme 
eux ; comme eux nous avons cru que 
cen étoit beaucoup trop ; trop pour lui 
d'y monter ; trop pour nous de l'y fui. 
vre: mais. enfin , à la vûe de fa gloire!, 
nous voilà heureufement détrompés , & 


pleinement convaincus qu’à quelque con- 


dition que l’on mette, & que l’on obtien- 
ne le cid , Dieu ne peut furfaire , & Phom 
. me ne peut que méloffrir : Hac oportait pai 

ti Chribum , @ita intrare in gloriam. Telg 
furent les fentimens des Dilciples à la vüe 


de Jefus-Chrift montant au ciel. = à. 


 De-là cet invincible courage qu'ils re~ 
prennent au mont des olives, où ils Pa- 
voient autrefois perdu. De-là cette hé 
roique affärance , qui les retient dans ce 
Heux de terreur , où ils avoient pris la 
fuite. De-là cette intrépidité fans E ale , 
qui les arme dès aujourd’hui contre la fu- 
reur des tyrans, & qui leur fait regarder 
de fang froid les fupplices qu’on leur pré» 
pare. De-là enfin cette impérieufe rapidi 
té qu'aucun obftacle n'arrête , & qui va 
Aft, | I 
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bientôt entraîner fur leurs pas un monde 
entier dans les voies du falut : Jlli autem 
ques pradicaverunt ubique : c'eft, dit S. 
Paul , que depuis ce moment heureux ils 
ne perdirent jamais de vúe le merveilleux 
fpectacle dont ils avoient été les témoins 
oculaires; Jefus leur conducteur & leur 
guide , mille fois plus comblé de biens 
qu'il n’avoit éprouvé de peines; la fupé- 
riorité de fon triomphe , fur l'extrémité 
de fes travaux , & le jufte mépris qu’il 
avoit paru faire de fes fouffrances & de 
‘ fes opprobres, comparés à fon bonheur 
& à {a gloire : Afpicientes in auctorem fidei 
Febr.11°  confummatorem Jefum , qui propofito fibè 
2 gaudio fuffinuit crucem , confufione contempta. 
© = D'ou vient , ames Chrétiennes, que le 
~ même myftère ne fait pas fur vous la mê- 
me imprefñon? & pourquoi n’opère-t-il 
plus parmi nous les mêmes effets ? c’eft le 
rand objet de votre foi; c’eft le folide 
dep de vosefpérances; c’eft, pour 
2 ainf dire , l'ame de tout le Chriftiani- 
| | me ; le croyez-vous ? le méditez-vous ? 
À y penfez-vous même . .... Ah l’on fçair, 
&% l'on voit tous les jours ce que peut par- 
mi. les hommes le moindre intérêt flat- 
teur , fondé fur de légères apparences , 
& appuyé de quelque exemple heureux: 
Point d'amertume qu’il n’adouciffe , point 
de chagrin qu’il ne charme, pointde re 
but qu’il ne dévore, point de voie qu'il 
ne tente, point de difhculré qu'iln’appla. 


+ -+ 
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"nife; point d’entreprife dont il ne vienne 
à bout: n’y auroit-il donc que l'intérêt du 
cielqui cédât aux plus foibles obflacles , 
dui qui devroit triompher des- plus forts P 
-. Quoi! l'exemple d’un petit nombre de 
braves échappésdu milieu des hafards , 
-& parvenus aux honneurs militaires , fe- 
-ra foutir fur leurs traces fanglantes l’éli- 
ce de la nobleffe ? exemple: .de quelques 
négocians enrichis fera rifquer tous les 
jours fur les mers tant de vies & de tré- 
Lors ? l'exemple d’un ou deux favoris hett- 
-reux fera vieillir. à la cour une foule d'am- 
bitieux efclavés? & l'exemple d’un Hom- 
:me Dieu furcbargé: de biens & d’hon- 
-neurs& pour lui &-pour vous; ne pour. 
ra.vous engager à faire {ur fes pas lé moin- 
dreefforc? À vous enténdre | l’ufage des 
-Sacremens gêne , la lecture-ennuie, la 
-priére degoûte, <le jeûne incommode , 
Jaumône coûte ; ka: patience laffe , Phu- 
miliation rebute ;:le pardon des offenfes 
révolte : autantde: vertus qui vous édi- 
fient , autant demonitres qui vous éton- 
nent ? ames Chrétiennes:, craindtiez- 
vous le rifque du combat /fivous penfiez 
au profit du. vainqueur ? tr 
; ‘Si dans vos foibles répugnances, co 
me les Martyrs dans leurs affreux: tour- 
-mens , vous voyez les cieux ouverts & 
les. Anges venir‘ à vous tenant en main 
| -vos pdlmes.& vos couronnes , comme 
-eux ne fenririez-vous pas Vatre a Sén), 
Tij. 


pe 
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dever au-deffus de fes peines , & s'en fairé’ 
autant de degrés ‘nour atreińdre à fon 
bonheur : eh quoi ! t4 foi de Jefus-Chrift 
triomphaar ne vaut-elle pasbien ta vûe 
‘de vos Anges tutélaires ? n'elt-il pavo- 
tre premier guide'& votre plus Xir cort- 
duéteur Pen a-t-ilmoins fait qu'it ne vons 
dertande ? on vous promet-iloms qu’il 
aa reçu ©. que font vos peinesen compa- 
vaifon de fes travaux, ‘pour que fa félict- 
té foibvorre récomperfe?:s’i:y a’ gagné 
enle payanci cher; vos; en FPacheranr 
beaucoup moins, vperdriésvons ? ce 
endant vons prifez iifiriiment fon bon- 
eur , & en:‘cela vous me vous tro 
pas : & quand'ilvons lè fair bien anicef- 
fous , je ne‘dis pas de ce. qu'il vaut; mais 
de ce qu’il lui coûte, vous vous pläienéz 
que le prix'en eft exceffif:,; & : vous vot- 
Jez en rabattre: vous ne vouvkaffez poi 
d'applaudir à fon triomphe:& sagimik 
faire après luilemoindre pas, vous rect- 
Jez & vous refufez: dexmarcher:à fa ‘fuite. 
Eft-ce là le reconnoîtrepour guide , eft-æ& 
là:s’avouer fon‘difciple ? ES 
` Ah ! quand une fois Elifée eur appris 
qwElie Dn bon : maître devoir bientât 
monter au ciel, il ne fx plus poñible un 
feul moment de l’en'détacher ; laifez- 
moi là ; lui dit le Praphéte ; pour éprou- 
ver fon zéle, laiffez:moï , ne me fuivez 
‘pas: Dieu m’envoie fufqu'en Héthel ; Se- 
de, khe quia Dominys :mifnsmeafgue” in. Bo- 


il à 
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bel: J'en jurepar ce Dieu vivant, & par 
vous-même, répondit Elifée, je ne vous 
quitterai non plus que l'ombre fait .le, 
corps: Kivit Dominas., € VIVI anima thé, Ibid, 
. non dérelinquam te. Mais demeurez at 
moins ici, reprit le maître, ne paflez pas 
outre , car les ordres du ciel m'appellenc . 
en Jéricho.: Sede bic, quis Dominus mifit trid, 4: 
me ufque in Jericho. Je n’en ferai rien , ré~ 
partitle difciple , vous avez beau dire, 
éricho. ne, vous verra pas fans mois 
Non denchinqusm te, Ceftaflezà certe fois, Bide 
pourfuivit Elie, reftez en ce dieu, je fiis 
dontent deuas fetviaes: pour roi , Dieu 
veut que je paffe les eaux du Jourdain : 
Sedé bic quik Dominas mifit me ufque ad Ibid. 6e 
\Zerdavem: Je içai aùr vous allez, répliqua 
néléve ,& je veux vous y fuivre ; {xl 
t-il traverfer les mers, Dieu metró- 
moin que les mers ne m’effrayetont point: 
Non Werrlinqsani tes.. à E ne NT 
- De quoi s’dgifoit-il ? &'qu'atrendez:oé 
Lrviceuc fidéle.; don des miratles, don de 
prophétie; c'étoit làce double efprit qu’il 
_ Llliciroit avec tant deferveur , comme le 
pue c'étoitbeaucoup pourr 
ê difciple &'Elie : Are difirilempof ef vou 
minis qu'elt-ce pour les diféipies da Says lid 10 
veur? ils ont tant fait de miracles , com. 
me leurt maître le leur avoiraprédit ; its 
oùt pénétré lesplus'impénécrables fecrers 
de l'avenir ; cœuxde l’éterniréroute entié- 
Je ; font-ce des. hommes ; Nr die 
| ijj 


Ibid, 


_ 


f 
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Dieux ? on en a douté durant leur vie $ 
. & l’on craint qu’on ne s’y méprenne en- 
core après leur mort : leurs ofemens dé- 
~ corent nos temples , leurs cendres :repo- 
fent fur nos autels , leurs noms fé lilent à: 
la tête des plus grands noms. Comptez , 
fi vous pouvez, les vœux des peuples de- 
vant leurs images ; voyez les hommages 
des Souverains à leurs tombeaux ; écou- 
tez les acclamations de l’Eglife qui s'écrie; 
d'étonnement & de furprife: Ah, cen 
eft trop , Seigneur! c'en eft trop pour: 
des hommes , trop d’honneur , -de crédit 
& de pwriffance : Nimis honorati fant amich 
tui , Deus. Sçachez , äprès.rout , ames 
- chrétiennes; quetout cet éclat extérieu 
de la gloire des Saints, qui frappeici nos, 
yeux , weft que la moindre partie de leur 
récompenfe , qui n’eft autre que.celle mê- 
me du Sauveur.. -e ne. 1 
Dans lattente donc d'un pareil bon- 
beur , ne devons-rioùs pas lui dire com- 
me Elifée : ivit Dominys , non derelinquam 
te: me voilà prêt , Seigneur , me voilà 
prêt , que voulez-vous que je quitte ,.que: 
je fouffre ; ou que je fafle ? Faut-il defcen- 
… dre avec vous dans l’étable de Bethléem ?. 
' Ufque in Bethel; pour y'fouler-aux pieds! 
` tous les: biens du monde, pour y rerioh- 
cer à toutes les commodités de la vie,: 
pour y embraffer la plus'érroite pauvreté? 
trop précieule indigence, qui m’ouvrira: 
yos créforsérernels! Non:derelinquam te s 
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faut-il aller fur vos pas en Jéricho : Ufque 
in Jericho: pour y faire, à votre exem- 
plé, l'office de pieux Samaritain , fecou- 
rir les afigés, faire coulæ fur leurs plaies 
l’onétion de la charité, & pourvoir àbon- 
damment à leurs befoins : ah ! les hôpi- 
taux & les prifons feront déformais mes 
demeures ; les pauvres & les malades, 
l’objet de ma tendrefle & de mes {oins : 


Non derelinquam te: faut-il même pañer 


fous votre aimable conduite, je ne dis pas 
les eaux du Jourdain, Ufque ad Jordanem ; 
mais le torrent de Cédron, & monter à 
votre fuite fur le Calvaire ? ah !. j'y em- 
brafferai de bon cœur la croix où il vous 


plaira m’attacher ; j'yunirai mes fouffran- 


ces aux vôtres , & jufqu’à la mort je vous 
y bénirai ; trop heureux d’être ici-bas 
EL tems lecompagnon de vos fouf- 
rances , puifque je le dois être éternelle- 
ment là-haut de vos ineftimables félicités: 
Non derelinquam te. | 
Tel eft le premier fruit que nous de- 
vons tirer de ce Myftère : reconnoître le 
Sauveur pour un guide für & fidéle, 
avouer qu’il ne fe trompe point & qu’il 
ne nous a point trompé, & aller au ter- 


me par le cherhin qu’il nous a tracé, | 


quelque affreux qu'il paroiffe à la nature; 
mais il faut encore lui rendre hommage 
comme à un chef glorifié, refentir Pim- 
patience qu’il a de fe réunir à fes membres, 


& comme rels y afpirer. C’eft le fujet de 


la feconde Partie, Liv 
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II O N abeau repréfenter aux fidéles ; 
PART. Jefus montant au Ciel, leurs.défirs 
n’en rampent pas moins fur la terre. 
Leurs efpries fe plaifent à l’admirer , leurs 
cœurs n'en font- pas plus ardens à le fui- 
vre, l’idée même de fes grandeurs ralen- 
tit leur courage; il fe mêle à leurs applau- 
diffemens publics des défiancés fecreres `: 
\  & l’on fe dit à foi-même : Jefus triom- 
| hant penfe-t-il à nouscomme nous pen- 
{ons à lui ? nous donne-t-il autant de bart 
que nous en prenons à fon bonheur , lui - 
mmes-nous auffi chers qu’il nous paroît 
adorable? injurieux foupçons à la qualité 
~ de chef que le Sauveur foûtient fi bien 
dans fon entrée triomphante au ciel ; où 
il monte, dit S. Panl , commenotre pré- 
curfeur : Ubi pracurfor pro nobis introivit : 
Rob 3.6 & où dans fa perfonne nous prenons déja 
P*#% place: Et confedere fecit in cæleflibus. 
© Eneffet, qui font ces heureux captifs 
| -que le Sauveur affocie à l'honneur de fon 
Bid,4.8, triomphe : ÆAfcenders in altum captivam 
. Quxit captivitatem: & aui font ces fortu- 
nés a. à qui il en donne des ga- 
ges fi précieux, & de fi belles aflürances ? 
Mid, Dedit dons hominibus. Ne font-ce pas les 
prémices de l’Eglite militante ? Ne font- 
ce pas des membres de cette fociété fainte, 
dont il eft le chef? Il eft auff le nôtre : 
nous lui fommes unis par les mêmes 
nœuds que les premiers difciples : & nous 


Hebr, 6 
20. 


J 
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tenons à lui par des liens bien plus étroits, 
. que les anciens Patriarches. Jugeons donc 

de areca ce Chef glorifié de nous, 
communiquer {a gloire, l'impatien- 
ce qu'il témoigne de fe, réunir au-plutôc, 
tous fes membres difperfés , les uns cap- 
tifs dans les limbes , les autres errans-fur 
la terre. Il les raemble, il les améne , il 
les attache , pour ainfi dire, à fon char 3. 
mais avec un emprefflement tel , qu’on. 
n'en connoît pas de femblable : nous fen~ 
tons inclination naturelle que touteame 


a pour fon corps , & nous voyons celle 


jue tout corpsa pour {on repos. Ce font- 
là les deux penchans dans la nature les 
plus forts & les plus fenfibles. Mais l’atta- 
che que ce. Chef glorifie marque à fes 
membres , va bien au delà de celle qwa 


Pame à fon corps.,.-& le corps à {on repos; 


uifque même dans fon état glorieux, il -: ` 
eur facrifie encore l'une & lautre. Ce 


font deux réflexions bien touchantes & 


ien capables par réconnoiffance d’en-- 


flammer pour luinos défirs. on 

Pour vous en convaincre , permettez- 
moi de reprendre dès fes commencemens 
la vie glorieufe du Sauveur. À peine fes 
lévres mourantes ont-elles prononcé <a 
triste. adieu : Tout eff confommé ; que fon 
ame affranchie de {es peines abandonne 
fon corps uni comme elle à la Divi- 


niré, pour en. alles procurer la jouiffance 
aux faintés amer. quiaurisn d'entre ` 
. a . z y 


? 


pet 
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éloignées ; maîtreffe de fan fort , elle ñe” 
pak ni à reculer le moment de fa fépara- - 
tion , ni à avancer celui de fa réuniorr' 
avec cette aûtre partie de fon humanité- 
- fainte. Tous fes empreflemens vont à 
joindre au-plutôr ceux que fon amour lui 


rend auff chers qu’elle-même. Elle dir à ` 


fon corps : Atténdez-moi , je reviendrai 
bientôt; mais elle dit à fes fidéles : Me- 

voici, jouiffez à jamais de ma préfence. 

Elle ne fe prefe point de faire éctater fon: 
pouvoir , à tirer celui-ci des bras de le 

mort ; mais elle ne différe pas un moment 

à rompre de ceux-là les prifons & les chai- 

nes. Elle laiffe aux Anges le foit de pu- 

blier fa rélurrection; mais elle fe charge 
elle-même de porter à fes chers captifs ie 
nouvelle de leur délivrance. Avant que 

de dire dans l'Evangile : Dans trois jours 

Bert.27. je refliciterai; Poft tres dies refurgam , elle 
#3 adit par fes Prophétes , Je defcendrai 
dans les plus fombres régions dela terre, 

gon * Penetrabo omnes tnferiores partes terre : je : 
pi, Vifiterai en perfonne tous les morts , Inf- 
* piciam omnes dormientes , & jéclairerai 

mia, tOVSCEUX qui efpèrent au Seigneur, Ef 
illuminabo omunes fperantes in Domino. En 
un mot , l’aflürance qu’elle donne à l’un 
de fes fidéles, a un effet plus prompt que 
la promefñfe qu’elle fait à fon corps, au- 
uel elie ne dit pas fi tôt qu’à lui : {Vous 
rez dès aujourd’hui dans ma gloire , } 


ri > Hodie mecum erisin paradifos 
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C'eft donc avec juftice que le Prophére 
veut que l’on chante à ce fujet mille can- 
tiques de louanges; que l’on publie les. 
miféricordes du Sauveur , & que l’on fe 
récrie fur les merveilles de fa bonté pour 
les hommes, Confiteantur Domino miferi- Bf. 106, 
cordieejus , & mirabilia ejus filiis hominum, 8° 
d'avoir préfére le contentement des ames 
affamées de fa gloire , à la glorification 
de fon propre corps; Quia fatiavit animam Thid. g, 
inanem , animam efurientem fatiavit bonis ': 
d'avoir ouvert les portes des limbes avant 
que d'ouvrir celles de fon tombeau , & de 
s'être mis en peine de fauver les autres de 
la captivité ,randis que la moitié-de lui- 
même étoit encore dans l'efclavage de la 
mort: Sedentes in tenebris , vinéos in men- Ibid. to, 
dicitate G: ferro. ne 
L'enfer en frèmit de rage ; & ce fut un 
coup bien imprévûü pour lui , de voir:à 
es portes Jefus glorieux au moment 
wil venoit de le laiffer étendu fur le 
alvaire ; d'entendre celui qui venoit de ` 
dire d’une voix mourante : Mon Dieu:! 
pourquoi m'avez-vous abandonné! crier 
d’un ton de maître:O mort, reconnois - 
ton vainqueur ; rends-moi, cruelenfer , 
mes dépouilles , redonne-moi ce qui m’ap- 
partient: Ero mors tua, ô mors ! morfus Oféers 
„tuus ero , inferne! vos dépouilles , Sei- 14+ 
, gneur ! & ce qui vous AEREA ! Eh 
quoi ? ce qui vous touche de plus près , 
ce qui vous eft de plus cher, FE .donc- - 
vJ 


El 
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x au fépulchre? Non non, répond ce 
hef victorieux , je cherche ici mes mem- 
þres les plus précieux; mon corps myfti- 
que aura plutôt part à ma gloire , que 
mon corps naturel ; je veux honorer le 
premier celui que j'aime le mieux. 
Quels furent les tranfports de ces fain- 
tes ames , lorfqu’après des fiécles entiers 
de la plus vive attente , elles fe virent 
tout-à-coup au comble de leurs défirs ! 
uel treffaillemens de joie à la vúe de leur 
Sauveur ; mais quels fentimens de re- 
connoiffance , lorfqu'après trois jours 
pañlés comme un éclair ; conduites au fé- 
pulchre, elles virent ce facré dépôt , ce 
corps adorable , cette portion défirable 
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"du Sauveur, pâle, défigurée, immobile , 


encore enfevelie dans les ténébres & les 
horreurs du tombeau , tandis qu'elles 
étoient déja dans l'éclat & la lumiére! 
.combien de fois fe dirent-elles , ce que 
les Juifs s’entredifoient à la réfurrection 
du Lazare ? Ecce quomodo amabat ! Voyez 
à quel point il l’aimoit ! 

{i pouvoit , & il devoit , ce femble, fe- 
jon l’ordre naturel : pour nous faire part 
de fa gloire ; attendre au moins quelk 
fút complette , reffufciter fur la terre, 
monter au ciel , y prendre place , & là 
nons appeller de nos fombres demeures. 
Mais non, fe donner à nous fur le champ, 
sel qw'il eft; s'acquitter envers les autres 
ge fes promelfes, avant que de fe rendre à 
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lui-même ce qu’il fe doit ; defcendre en 
ame dans ce lieu de banniffement & de- 
xil ; porter fucceffivement le paradis aux 
limbes , & les limbes au paradis ; n’y von- 
loir entrer qu'avec nous ; nous qui n’y 
pouvions entrer Si lui ; fe faire en- 
fin notre introduéteur au ciel, après avoir 
été notre rédempteur fur la terre ; fut-il 
jamais chef plus zélé pour fes membres , 
& plus défintéreflé pour lui-même ? 

Ah ! divin Sauveur , que les Prophé- 
tes ont eu railon de vous donner pour 
tlevife ! Hâtez-vous de recueillir vos dé- 
pouilles ; preflez-vous d'emmener votre 
conquête : Voca nomen ejus ; accelera fpotia 
'detr abere ; fefina predari ! ces.déponilles 
fi précieufes à vos yeux ne {pnt point vos 


Ifa, 8.3, 


dépouilles mortelles, ni votre humanité . 


fainte, votre plus chère conquête. V ows 
les laiffez languir dans l'attente, & votre 
activité ne paroît point pour elles ; 
toute votre pafñon éclate pour les ames 
de vos fidéles. Oh ! Seigeur, fi vous en 
avez tant pour les difciples de l’ancienne 
loi, que ne reffentez- vous pas pour vos 
propres difciples ; ce qu'il reflent pour 


. “vous, ames chrétiennes ; une inclination, 


une attache plus vive & plus forte que 
wen a le corps même au repos. Suivons 
lhiftoire de fa vie glorieufe fur la terre, & 
‘elle vous rendra cette vérité fenfible. : 
- : L’ame du Sauveur eft fortie des limbes, 
& fon:corps du tombeau. les voilà l'une 


pp ns 
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& l’autre à jamais réunis; même impaf- 
fibilité , même agilité , même rapidité 
vers le ciel , centre commun de leur repos” 
Allez donc , Roi de gloire ! allez jouir 
des fruits de vos travaux ; allez où vos 
mérites vous appellent, & où tendent 
naturellement vos défirs ; aufli-bien la ter- 
re n’eft plus une demeure qui vous con- 
vienne ; de votre part tout y eftaccompli, 
& déformais votre retour au ciel eft Pu- 
nique prophétie qui vous refte à vérifier 
encore. Il eft vrai, répond ce chef aima- 
ble , mais n’eft-ce que pour moi feul que 
Jy monte ? & outres ces ames chéries que 
j'y méne avec moi, n’en eft-il pas d’autres 
dont je fuis encore plus {pécialement le 
chef, & qui font par excellence mes mem- 


x-Cor, ra bres ? Vos effis corpus Chrifti , & membra de 


27, 


_ membro. Mon fommeil & mon abfence les 


ont difperfées, il faut que ma préfence & 
mon activité les rafemblent , & tant 


qu’elles feront égarées des voies du ciel, 


il weft pas encore tems que mon corps fe 
repofe. ; 
n effet, que d’apparirions & de vift- 

tes ! que de mouvemens & d’agitations ! 
ue de variations & de changemens! que 
de formes & de figures ! dans des limbes 
au moins il demeure près de quarante 
heures dans le même état ; mais de qua- 
rante jours qu'il paffe fur la terre , il n’en 
paffe pas un feul dans la même confiftan- 
ce ; rantôt auprès de fon fepulchre , & 
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tantôt fur les bords de la mer : aujourd’hui 
voyageur , demain jardinier : ici il per- 
met qu'on le voie , qu’on l'approche, 

won l'embraffe : là ił fe met à table avec 


es difciples , les {fert & mange avec eux : : 


a H proportionne , il aflervic, ił 
acrifie la condition glorieufe de fon corps 
aux befoins & aux infirmités des ames. 

Si l'ame de Samuel évoquée par lor- 
dre de Saiil , ou plutôt envoyée de Dieu 


- fur la terre , fe plaignit hautement de la ` 


violence qu’on lui faifoit , & demanda 
d’un ton menaçant, Pourquoi troublez- 
vous mon repos? Quare inquietafii me ? 
Jefus captivé par amour au milieu même 
de fa gloire , n’avoit-il pas plus de droit 
de dire à Magdeleine , à Thomas, à Pier- 


1. Re 
1 


re, à tous fes autres difciples, Pourquoi 


votre peu de foi me retient-il encore fur 
la terre? Quare inquietafii me ? | 

Mais non : bien éloigné de venir femer 
la plainte , il commence par leur annon- 
cer la paix: Pax vobrs. I! femble fe plaire 
à voir naître dans leurs efprits de nou- 


veaux doutes, pour avoir lieu de leur don- 


ner de nouvelles aflürances:il ne lesfatisfaic 
‘pas tous à la fois , mais tour à tour , afin de 
prolonger fon féjour. Cent fois il prend 
‘congé d'eux, & cent fois itrevient à eux ; il 
fe lain qu’ils n’ont rien à lui demander ; 
& il trouve fans cefle de quoi leur dire:: 


toujours prompt quand il faut les: venir : 


-chercher , il n’a jamais fais quand il faut 


se 
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les quitter. Ah ! Seigneur , qui ne voir 
dans ces amoureufes inquiétudes , lac- 
complifflement littéral de cet oracle du 
 $aint-Efpric : que vos plus chères délices 
Prob. 8, font de demeurer parmi les hommes: De- 

licie mec elfe eum filiis hominum. + 
Votre Afcenfion en > une nouvelle 
reuve , quoique votre char , au rapport 
de. Poe , foit déja fuivi de dt 
le autres chars, rempli chacun d'un milk- 
FI. 67. lion dames triomphantes : Currus De 
"4e decem millibus multiplex : votre amour 
neft pas content de cette nombreufe fui- 
te , & vous voudriez que tout ce que vous 
laiffez ici-bas de difciples s’y joignit & fúr 
en état de groflir votre cour. Si vous ne 
les enlevez pas encore an ciel pour les 
mettre en pofleffion de votre gloire, du 
moins en les béniffant vous leur en don- 
nez l’inveftiture : Benedixit ess : vous leur 
proteftez que leur intérêt feul vous obli- 
ge à vous féparer deux pour un tems : 
Joan.16, Expedit vobis ut ego vadam : qu'encore ` 
7. quelque tems , & vous venez les prendre: : 
Hid. 14. Iterùm venio ; € accipiam vos : que ce- 
3. . pendant votre amour ne vous laifera, ni 
dans l'inaction , ni dans l'éloignement 
même : qu’invifible dans Le ciel vous y 
Mid. 2, préparerez leur place : Vado vobis parare 
tocum : & que voilé fur la terre , vous de- 
meurerez au milieu d'eux , afin qu’ils ne 
mid,18, fotent pas orphelins , Non vos relinguam 
~ erpbanos: qu'enfin votre confalarian,, celt 


_ 


ET ee O M Ml 
` 
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vous les réjoindrez pour dy be : 

Ur abi ego fum 6 vos fitis : & que 
fe perd, ceft qu’il vou- 





1 quel- Iid. şs 


p s'égare 
ra s'égarer & ie perdre, Nemo peritt y Ibid. 17, 
Pre perditionis. 11e 


reft dans ces fenrimens que Jefus- 
Chrift monte au ciel : doutez-vous qu'il 
ne les y conferve? les auroic-il laiflés fi 
bien tracés dans fon Evangile , s’il ne les. 
portoit gravés dans fon cœur ? ce cœur 


divin brûle donc de vous réjoindre : fen- 


tez-vous pour lui la même ardeur ? Quoi 
le ciel , malgré tous fes charmes , ne peut 
faire oublier à Jefus-Chrift votre foi- 

ent? & la terre, nonobftant tous 
es dégouts , ne peut vous faire foupirer- 
après {on aimable préfence ? eftil donc 


moins néceflaire à votre bonheur , que 


vous n'êtes utiles à fa gloire? vil eff vo- 
tre chef, n’êres-vous pas fes membres ? & 


en cette qualité, vous eft-il permis, đit 


S. Léon , de ne pas inceffammen afpirer 
où ce chef glorieux & couronné vous at- 
tend? Quò preceffit gloria capitis , ed fpes vo- 
catur © corporis. 

= Cependant, que vos défirs font fotbles, 
& qu'ils répondent mal à fes emprefe- 
mens ! où eft en vous cette fainre impa- 
tience que vous remarquez en lui? le fou- 
haitez-vous plus ardemment que votre. 
vie, que votre farisfaétion même fur la 
terre? vos jours vous paroifient-ils auff. 
longs dans le danger continuel où vous 


Leoi. 
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êtes de le perdre , que Les fiens lui paroi£. 

foient cours , lorfqu'il travailloit à vous 

mettre_en voie de le poñléder pour tou- 

jours ? hélas ! touchant au terme, il 

comptoit tous les momens de fon péleri- 

‘ nage fur la-terre. Dans peu, difoit-il, 

vous ne me verrez plus; mais peu de tems 
après vous-me reverrez. Les comptez- ` 

vous de même , vous qui pañez froide- 

ment les journées , les femaines, les mois, 

3 & les années entiéres fans penfer à lui, 

ou qui y penfez fans le défirer. Ah ! ce 

neft pas ainfi qu’en ont ufé ceux que nous 

Jui voyons aujourd'hui réunis ou prêts dé 

l'être. Que de vœux ont formé pour lui 

les Juftes de l’ancienne loi : peut-on les 
lire fans en être touchés ? ils ne trouvent 

oint de termes affez forts pour exprimer 

A vivacité de leurs défirs : c’eft une {oif 

PJ. 41, brülante qui les defféche & les dévore : St- 

$. tivit anima mea ad Deum : ceft un effor im- 

Ea auquel il ne manque que des. aî- 

— sales : Quis dabit mihi pennas? čr volabo : 

c'eft une extrémité preffante qui appelle à 

U. 45.8. fon fecours & la terre & les cieux : Rora- 

te, cœli ! aperiatur terra! de combien de 

foupirs les difciples ne chargent-ils pas le 

ciel, depuis qu’il leur aravi leur bon maf- 

tre ! au défaut de leurs voies , leurs yeux 

parlent afez pour eux, dédaignant la ter- 

re qu’il quitte, & fixement attachés fur 

Ja nue qui le dérobe à leurs regards , ils 

le fuivent encore d’efpric & de cœur, lors 


i 
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même qu’ils ne le voient plus : il faut que 
des Anges viennent exprès les tirer de ce 
Faviflement exrarique, & qu'ils les for- 
cent d'aller porter ailleurs leurs regrets 
& leurs vœux. . | | 
= Imirons ces hommes de défirs : plus 
d’eftime , plus d'attache ,- plus d’atrrait 
que pour le ciel : & fi Pon nous demande 
ce que nous y cherchons, répondons avec 
P Ange de l’école; Rien que vous, ô mon 
Sauveur, & mon Dieu , qui {eul y ferez 
notre récompenfe : bien ingrat & bien 
avare ef} le-cœur à qui vous ne fuffñfez | 
pas : Non aliam mercedem nifi re: voilà le ... 
moyen de répondre aux empreffemens de 
Jefus-Chrift montant au ciel, comme un 
chefglorifié. Mais il y monte encore com- 
me un Médiateur tout-puiffant ; jufte fu- 
jet pour nous de confiance; c’eft la con- 
clufion de ce difcours. i 


° Ufíqu’ici la felicité de Jefus-Chrift, & 111. 
-J fa tendreffe ont bien pû animer notre PART» . ~ 
ardeur & exciter notre reconnoiffance ; 
mais feules , après tout , elles ne peuvent 
adoucir le fentiment de nos misères. Le 
ciel, pour nous être ouvert { & offert mê- 
me , ) ne nous en paroît pas plus facile à 
conquérir ; nous y ferons pleinement 
heureux, & nous y fommes ardemment 
défirés ; pourvû toutes fois que nous ne 

nous en rendions pas indignes. Or cet 
cette indignité , dont nous n’avons dans 


~ 
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tros Lie pañlées , & dans nos infirmi. 
tés préfentes, que de trop fenfibles té- 
moignages , qui fembie nous détouragér.. 
t faut donc ,„ pour relever norte coura- 
ge , il faut que J. C. montant au ciel , 
outre les fonctions de p fidéke.,, & de 
chef glorifié , remplifle encore ‘celle de 
médiateur puiffant , pour nous obtenir , 
& des remédes fuffifans à nos maux, & 
des fecours proportionnés à nes befoins 
extrêmes ; & cett effectivement, dit faint 
Paul, l'emploi dont il fe charge , en pre- 
Hebr, 9, NANE poffefhon de fa gloire: Antresvit in 
ee  Tælum , ut appareat vultus Des pro nobis. 
Jefus-Chrift entre au ciel pour s’y préfen- 
ter incefflamment pour nous à fon Pere. 
À l'ombre d'une telle protection, quelle 
doit être notre efpérance? Voyons pour . 
l'affermir , & les moyens ,'& les effets 
d’une médiation fi puiffante, - = 
Et d’abord , parce que nos iniquités 
paflées font tes plus grands obftacles qui 
: S'oppofent Pnotre bonheur, qui nous feg- 
ment l'entrée du ciel, qui nous attirent 
la haine de Dieu, qui tariffent fes bien- 
faits , qui allument fa colère : Jefus-Chrift, 
-dans fa gloire, prend pour moyen de mé 
diation , fes facrées plaies, & les y com- 
ferve , afin de montrer à fon Pere ces 
titres "précieux de notre rédemprion 5 
ce font les expreffions mêmes de faint 
Ambr, Ambroïle : Vulnera fufcepta pro nobis 
cælo inferre maluit , abolere noluit , ut 
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Deo Patri noftre pretia libertatis ofen- 
deret., e 
Pourquoi ces plaies , je vous prie 
as un çorps glorieux ? quelle en elt la 
premiére fin , & le principal ufage ? 
Sont-ce de purs monumens: de {est com- 
bats , & de {imples témoignages de fa vic- 
toire? desi reproches refervés à fes enne- 
mis, ou des éloges confervés à fa gloire ? 
Ce font encore plus , difent les Peres ,.., : 
des requêtes vivantes, des actes ineffaça-  .-: 
bles, des traités folemnels en faveur des pé- 
` 'çheurs, Les caractères en font marqués de 
{on fang, & l'amour en a gravé tous les 
raits.Dieu y lit fansceffe les vertus,lesmé. 
rites, les fatisfactions de fon Fils,.& il y 
fignele pardon, la vie ; le bonheur des 
hommes. Il y trouve, comme en autant 
e tréfors inépuifables , le payement gê- 
néral de nos dettes, & il y met comme 
en-dépôt le-poids immenfe de {es récom- 
penfes ; il en tire tout ce qudemande fa 
paftice , & il y tranfporte tout ce que nous 
a. promis {a miféricorde. C’eft le fens de 
cesadrmirables paroles de.faint Cyprien : 
Referuate in corpore Chrifti plaga falutis hu- S. On, 
Rana pretium- exigunt, & obedientia dona- 
rium requirunt. | 
-: Eten effet, fi les mains du Sauveur, 
felon faint Paul, captives & percées de 
clouds fur le Calvaire , eurent la force 
d'arracher à la vengeance de Dien l’'arrét 
mort, porté contre nous; & de l'atta 


= 


14. 


Le ` 


ti . Pour re Jour: 


Colof. 2 cher à la croix : D e . adversùs nbs 


erat chirographum , &> afligens illud cruct à 


-autoient-elles moins de pouvoir au ciel , 


maintenant qu’elles font libres, victo- 
rieufes& triomphantesSi,felon la prophé- 
tiedeJefus-Chrift, fes pieds élevés fur l'Au- 
tel du facrifice, fçurent tout attirer dans 
les lieux de la paix , le ciel & la terre, la 
vie & la mort , les iniquités humaines, 


oan, 12.&' les faveurs divines : $4 exaltatus fuero 3 


32. 


, 


omnia trabam ad mé ipfum : placés fur le 
thrône de fa gloire , auroient-ils perdu cet 
sn AGE PE D P Si, a la vüe de fon cœur 
expirant , la haine & la colère expirerent 
dans celui d'un Dieu vengeur , pour y 
faire revivre la douceur & la élémerice ; 
au fpeétacle toujours prélent dece même 
cœur, ouvert de toutes parts à nos dttiés ÿ 
refuferoit-il en fa confidérarion , de feu? 


_ faire un accueil favorable? Le Sauveur; 


pour être glorifié, n’eft-il donc plus Sawa 
veur ? La prééminence de fon état affoi- 
blit-elle fon crédit ? Ses plaies, plus glo- 
rieufes que jamais, font-elles devenues 
moins éloquentes ? Et Dieu, vaihcu‘à 
leur premier afpect, peut-il, fans fe laif- 
fer fléchir , en foûtenir l’éternelle pré 
fence ? _ EE Fe 

Non, non, mes chers enfans , difoit 
aux premiers Chrétiens le Difciple bien- 
aimé ; n’abufez pas feulement de ces gå- 
ges de falut pour confommer votre perte, 

n'allez pas vous prévaloir de l’entremi- 
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fe du jufte pour vous rendre plus coupa- 
bles: Filigli mei , hec [cribo vobis , ut non 1. Joai, 
peccetis. Mais fi vous vous fentez crimi- » 1e 
nels, & que votre confcience vous con- 
damne à enfer , ne défefpérez pas pour 
cela d’aller au ciel : brifez vos chaînes’ s 

& coufez au terme. Vous y avez dans 
J.C. un médiateur tout puiffant ; il vous 
couvre de fes plaies victorieufes , comme 
d'autant de lauriers triomphants , & il 
faudroit que la foudre que vous craignez, 

& qu'il tient en fufpens, pafsåt , pour 
vous venir. chercher , à travers ces fa= 
crées défenfes : Sed & fi quis peccave- bits 
rit , advocatum habemus apud Patrem 
Jefum. Ñ 

* Ah! divin Sauveur ! queje fens de con- 
fiance à la vüe de vos facrées plaies, con- 
fervées dans le fein méme de votre gloire; 
fans elles toup l'éclat de votre triomphe 
auroit bien été capable de m’éblouir,mais 
peu de me confoler ; & les promefñles de. : 
vie que me donne votre bonté, n’auroient 

pú faire taire la réponfe de mort que rhes 
péchés me font entendre. J’aurois fuivi 
votre char, comme un de ces triftes vain- 
tus, que les conquérans autre-fois tra- 
noient à leur fuite, incertains de leur fort 

& tréinblans entre la mort & l’efclavage. 
‘Mais vos divines plaies , effets de chari- 

té, moyens de médiation, gages de paix, 
principes de falut , prix de ma liberté, 
m'annoncent que j'ai tout à efpérer de 
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vous , & rien à craindre que de mois 


Que craindrions-nous en éffet de la 
part du Sauveur du monde ? Craignons- 
nous qu’il ne nous oublie dans le féjour 
de. fa gloire ? Mais ne fommes-nous pas 
tous fortis de ces glorieufes cicatrices , 
dons il fe pare dans le ciel P? Et n’avons- 
nous, pas tous été les enfans de fa dou~ 
leur? Ne nous demande-t-il pas par un 
de fes Prophétes ,. fi jamais mere oublia 
dans la joie , celui qu’elle enfanta dans la 

Y. 49, peine? Numquid oblivifci potefl mulier ine 
lss y famem fuum? & ne nous protefte-t-il pas 
ue quand bjen, même l'ingratitude d'un 
İs pourroit'arrêter fur la terre les tendres 
mouvermens du fang quilui donna la vie: 
le fien ne peut s'empêcher de les refflen- 
tir, parce qu'il a pris crop. de foin de. 
graver dans {es mains ,. & juiques dans 
Do cœur ,» tout cé que nous lui avons 
pis, QOÛRÉ : Et fi illa oblita fuerit , non ego obli- 
`- 16,  - Yifcar tui.: ecce in manibus meis defcriph tes 
Appréhendons-nous quele déluge de nos 
crimes n’attire fur nos têtes un déluge de 
fléaux qui nous fubmerge au fond des 
abyfimes? Levons les yeux, & lifons dans 
Je brillant appareil de ces plaies falutai- 
res, comme dans un nouvel arc-en-ciel , 
le nouveau traité d’alliance fair entre le 
ciel & la terre. Sommes-nous enfin al- 
larmés de la.difipation prodigieule des 
graces dont nous avons jufqu’ici malheu- 
| | reufement 
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redfernent abufé ? Ges facrées plaies ne 
font.. point encore fermées pour nous P 
C'eft de cesivives fources , placées dans 
le ciel ; camme autrefois de celles du Pa- 
radis terreftre , que. coulent incefam~ 
ment ces heureufes influences qui ferrili- 
fent la terre des juites, & qui grofhflent la 
moiflèn des élüs. - - : 

- Suivons danç l'avis de l'Apôtre. Al- 
lons avec çonfiance à ce thrône dé gloi-. 
re ; où les Le de Jelus-Chrift nous: 
ouvrent un pour y trouver gra- 
ce : Airam De cum ducia ad thro-Hebr. 4 
num glori ; ut mifericordiam conféquemur." 

. Ne vaut-il pas mieux profiter mainte- 
nant des offres qu’elles nous font, & des 
aflürances qu’elles nous dénrient , que de 
mériter les juftes reproches qu’elles doi. . .; 
vent faireun jaur , elon ia pente de faint. 
Auguftin, àux réptouvés? Voyéz-vous,: 
dita-t-il alors ce Roi de gloire , voyez- 
vous ces plaies que j'ai reçûes de vous s. 

&: pour vous? Je ne les ai gardées dans: 
ma gloire que pour vous:y faire entret. à. 
leur faveur x- vaus: n'avez pas.voulu em 
faire: les motifs d’une fainre efpérance :: 

welles - foient- J'objer ‘de: vos. régrets: 

ernels:: ‘Videtis . uulnera que. infisxaf-5, duhi 
tis ? agnofcitis latus , quod per vos & 
propter vos apertum eft ? nec tamen intra- 
` re voluiftis. | 

. Si les freres de Jofeph , au milieu des 
troubles & des allarmes que leur cang 

= K 
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foit la vûe de leur frere.élevé 2: la droite 
du-rhrône ,, & la penfée de: leur achap- : 
nement à le perféeuter. ; f/les:freres de’ 
Jofeph avoient pů voir lesi::heurenfes: 
fuites que. leut avoient: méhagées -les 
plaies de fon -cœur.; s'ils avoient dé-' 
couvert que ces -attentats , cés trahi- 


{ons , ces perfidies , qui auroïent dù les 


effacer de fon fouvenir , étoient juite- 


` ment les traits qui les ‘avoierit mis plus: 


+ 
és s 


| Cenef. : 
5e 5e _ 


Did, 


avant dans fa tendrefle : s'ils. avoient: 
pú entendre. par avance ‘ces confolan-": 
tes paroles : ne craignez rien ;..ni dé: 
vos trairemens injurieux , ni de mes: 
glorieux avantages : Nolite pavere , qaòd 
vendidiftis : ce font pour :vous , dans: 
les deĝeins de Dieu ,ʻautant'de moyens: 
de falut : Pro falute a mifit:me Deus’ 
ante wos.. Si , dis-je ;-ils ‘âvoietit: på pé-? 
nétrer dans. cés fecréres difpofitions <. 
tout coupable qü'ils'.étoient , ‘quelte: 
eût été leur confiance ! aufi criminels ,” 


_ non: moins henreux :, :& plas ‘éclairés: 


qu'eux fur. la ‘deftinée de notre Saus - 
veut & deinotre frere , prenons pour: 
lui- les fentimens:} que faute. de lumié-: 
te , ils ne pouvoient prendre ‘pour leurf 
Sauveur ;:reconnioifons. fes plaies, no~ 
tre crime. &: notre:ouvrage , pour les! 
moyens de fa médiation , & voyons-en, 
les effets. ae OS 

. Vous:le fçavez : le premier & le-plus 


gonfidérable :de tous , : far tl'efufion -de 5 


e Xi 
Dis NS 
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Ton efprit , dont il donna les prémices 
à fes Difciples , avant même que de 


monter au ciel : Accipite Spiritum fanc- Joan. zei 
tum. Efpric de force , reflource intailli- >% 


ble contre toutes les foibleffes dängereu- 
fes au falut. Foibleffe de l’efprit ; il en dif- 
fipe toutes les rénébres ; il en bannit les 
erreurs ; il en fléchit l’indocilité aux vé- 
rités de la foi. Foibleffes de la volonté ; 
qu’il arme contre les charmes du monde : 
qu’il dégoûte des objets qui'flattent les 
a wil foumet à fes loix. Foibleffes 
de la chair dont il appaife les révoltes : 
dong il diminue les.répugnanceş : dont 


il amortit la cupidité. Vous en verrez. 


bientôt d’évidens o moignages y. & des 
preuves fenfibles dans Îles changémiens, 
miraculeux des. Apôtres. N’en prévenons 
pas de détail. OT DS 
” Il me fuffit de vous faire remarquer 5 
que l’effufion de ce divin Efprit , au- 


r 


t 
. 


teur de tant de merveilles , fut le pre- - 


mier effet de l’Afcenfion du Sauveur du 
monde ; la fin de fa médiation : le com- 
ble de fes bienfaits ; le dernier fouffle , 
qu'abandonnant la terre , & le premier, 
uni , que montant au ciel, il ver- 
fa dans le fein de fon Eglife naiffante : 
Infafflavit & dixit : Accipite Spiritum 
fandium. Il me fuffit de vous faire fouve- 
nir que cet efprit de force eft un don 
aufi commun , aufi général , auñfi éten- 
du , que Peft lentremife de Jefus-Chrift 3 
er | | K il 


Ibid, 


Là 





220 Pour ze Jour 

qe n’a pas été donné feulement aux 
pôtres , mais à tout Chrétien : que 
des pécheurs , & de grands pécheurs 
“= fans en excepter ceux mêmes qui avoient 
trempé leurs mains facriléges dans le 
fang du Sauveur , n’en ont pas été ex- 
- clus : il me fuffit de dire, qu’en vertu 
des promefles & des mérites de ce mé- 
diateur tout-puiffant , fon efprit eft de- 
venu le vôtre : qu’il eft en vous, qu’il 
eft à vous , que vous lavez deja reçû 
tant de fois, & qu’il ne tient qu’à vous 
de le recevoir encore avec, plus d’abon- 
dance. | 
” Ce principe polé ; ‘ quelle affürance 
lus forte voulez - vous de votre bon- 
eur , que ce divin Efprit, qui en eft 
Eph. z. le gage affuré : Pignus hereditatis nof- 
äh fre. La profféffion accordée de l’un, ne 
vous répond-elle pas de la libre acqui- 

fition de l’autre ; & comme le Pere 
en vous donnant fon Fils, le Fils auf- 
fi, en vous obtenant fon Efprit, vous 
Roim. 3, à donné toutes chofes ? Quomodo non etiam 
#2 cum illo omnia nobis donavit. | 
Il vous fied bien de demander , com- 
me vous faites quelquefois , fi vous 
êtes des vafes d’éleétion , vous à qui 
tout foibles & tout fragiles que vous 
êtes, on confie la fource même des gra- 
ces ! Les foibles caufes de vos injurieux 
` foupçons peuvent-elles balancer les foli- 
des effers de fa médiation toute-puiffante £ 


LES 
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Ne l’entendez-vous pas qui vous dit 
du haut du ciel, ce qu'il difoit aux Juifs: 
Ecce regnum Dei intra vos eff? Ingrats! Lu. 17 
vous doutez que le ciel & les biens foient *** 
à vous! & vous en avez l'équivalent au - 
dedans de vous-mêmes : ou bien comme 
à fes Difciples : Nolite timere , pufillus Luc. x3 
grex. Lâche & timide troupeau , pour-??" 
-` quoi vous allarmez-vous de l’incertitu- 
de de votre {ort ? fongez feulement à pro- 
ter des gages de félicité que je vous. 
donne. Si le ciel eft un héritage , n’a- 
vez-vous pas reçû cet efprit d'adoption, 
qui vous fait mes cohéritiers, & les hé- 
ritiers de mon Pere ? Si c’eft une recom- 
penfe , ne vous ai-jé pas laiffé dans mon 
efprit , le principe de toutes fortes de mé- 
fites & de vertus P Si cef un Royau- 
me éternel, cet Efprit , que je répands 
fur vous, n’eft-il pas appellé l’onétion di- 
vine ? Uno. | 
. Ah, mes Freres! David , après fon 
facre , fait en fecret par Samuel , au mi- 
lieu de fes plus grandes traverfes , perdit- 
il jamais un feul moment l’efpoir de la 
couronne ? Que cette penfée le confo- 
loit dans fes pénibles épreuves ! Dieu m’a 
fäcré par les mains de fon Prophéte, & 
je ferai Roi. Cette réflexion adoucifloit . 
fes peines, & ranimoit fon courage. T'ou- 
-jours en guerre, toujours en armes, tou- 
jours en garde contre le démon, le mon. 
de & la chair, banni, errant, perfécuté , 
Kij 


Fe 
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odieux aux autres , à charge a moi-mé- 
me , je traîne dans la fuite une vie plus af 
_freufe que la mort ; mais Dieu nra facré, 
& tôt ou tard je ferai Roi. Ve 
O qu'à fon exemple nous nous épar- 
gnerions de chagrins ! que nous trouve- 
rions de force dans nos foibleffes , & de 
foulagement dans nos misères ! fi nous re- 
ardant tels que nous fommes, inveftis de 
Efprit faint , enfans adoptifs de Dieu, 
héritiers prélomptifs du ciel, nous nous 
fouvenions que nous ferons un jour , fi 
PJ: 142. nous voulons , heureux & faints: Spiritus 
1© tuus bonus deducet me in terram rellam. Ici 
` je prie, je gémis , je foupire , ou plútôt , 
dit faint Paul, c’eft lEfprit de Dieu qui 
prie, qui gémit, & qui foupire en mois 
Mais fes priéres fe changeront en actions 
de grace, fes foupirs en cris de joie , & 
fes gémifemens en chants d’allégrefle : 
par fon fecours enfin je deviendrai heu- 
PJ. 142. reux & faint : Spiritus tuus bonus deducet | 
10 mein terram ređam. Ici nu] moment lans 
inquiétude ; nul voie fans ronces & fans 
épines ; nul attrait fans pièges , nul port 
fans écueils ;. toujours en proie aux uns, 
ou en butte aux autres.. Mais encore un 
peu de perfévérance, cette nuit fera fuivie 
d'un jour , ces combats d’une paix, ces 
orages dun calme éternel. L’Efprit de 
Dieu m'en répond, & me dit que je fuis : 
- né pour être heureux & faint : Spiritus 
tuus bonus deducet me in terram rettam. Je 


9 
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fuis pauvre, mais j'ai droit au ciel ; je fuis 
mépfMé, mais je dais monter fur le thrô- 
ne: je fuisaffligé, mais j'attends ma féli- 
cité. O ciel! G& trhône, © félicité ! terme 
où me conduit un guide éclairé! couron- 
ne que m’offre un chef glorifié ! bonheur 

ue me ménage un médiateur puiffant ! 


ous aurez: iei-bas rou$ mes vœux : & ~- 


vous ferez là-haut toute ma récompenle. 
Je vous la fouhaite. Au nom du Pere, & 
du Fils, & du Saint-Efpric. 


Î i ~ 
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RU fat che Shiriou Jn@, se 


Ils furent tous rem ls du Saïnt-Eff ie 
da. hs. : j S 


AS 


C UT été peu pour les Apôtres d'ê- 
tre remplis & comblés de grace par 
Peffufion du Saint-Efprit , fi par l’heureu- 

fe poñeffion dece même efprie , ils n'euf- 

fent été máintenus & confirmés en grace. 

Aufñ cet Efprit de vérité Tonan ļui-mê- 

me nous découvrir les effers {ecrers & in- 
vifibles de fa préfence , par les fignes ex- 
térieurs & fenfibles de fon avénement, ne- 

fe contente pas de faire paroître, fur fes 
Difciples affemblés , une multitude de 
44,23. langues de feu : Et apparuerunt illis difper- 
“tite lingua tanquam ignis. Mais il veut que 

ce feu facré s'arrête & fe repole fur cha- 

Hid cun d'eux: Seditque fupra fingulos eorum. 
Double Myftère ! s'écrie fur cela faint 
Chryfoftôme , dont l’un nous marque l’a- 
bondance , & l’autre la ftabilité de la gra 

ce qui leur fut communiquée. Abondan- 

ce de graces, qui fit des Apôrres autant: 


f Sy 
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` de vafes d'élection : ftabilité dans la gra- 
ce qui les changea en autant de cieux ani- 
més , & de colomnes vivantes de l’'Egli- 
fe : Effufa efl Spirits fancti gratia ér cœlos S.Cbryfa 
in Ecclefia tot operata efl. 
© Voilà, Chrétiens Auditeurs, l’abré- 
gé des merveilles que vous admirez en 
ce jour dans les Apôtres , & que vous 
voudriez voir fans doute rénouvellées 
dans vos cœurs. Que ne fommes-nous, 
dites-vous , ainfi que les premiers Dif- 
ciples du Sauveur , remplis de grace, & 
confirmés en grace ! Que ne nous trou- 
vons-nous tout à coup, comme eux , 
changés, &changés pour toujours! défirs 
Jouables , & dignes d’un cœur Chrétien ! 
Mais permettez-moi de le dire, défirs 
fouvent , ou ftériles, ou trompeurs? par- ` 
ce qu'ils font démentis dans la pratique, 
par une conduite toute contraire à la fin 
qu'ils fe propofent. Je m'explique. 
Vous defirez , dites-vous , être rem- 
plis de graces comme les Apôtres , & ce- 
re vous ménagez mal la méfure que’ 
’efprit de Dieu, vous en communique. 
Vous voudriez , dites-vous , être confir- 
més en grace comtne les Apôtres , & ce- 
endant vous ne faites nul effort pour eń 
furmonter les obftacles. Deux illufions 
que l’Efprit faint détruit dans ce myftère, 

_ où il nous découvre non-feulement touté 
fa force , mais encore l'admirable écono- 
fie, & le fage difperifation Ga fa grace, 

v | 


. 
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Commenrtcela ? En ce qu’il necommuni- 
que l’abondance de fes dons qu’à ceux qui 
ont fçu profiter de fes moindres faveurs:en 
ce qu'il ne confirme dans fa grace que ceux 
ui font des généreux efforts pour s’en af. 
urer la pofeffion. Deux vérités pratiques 
contradiétoirement oppofées à vos plus 
dangereufes erreurs fur la grace. Car 
Dee vous rappelle aux anciens rems. 
de la primitive Eglife , & qu'on vous pro~, 
pofe pour modéles les héroïques vertus. 
des premiers Difciples du Sauveur , vous 
/ ne manquez pas de dire , pour vous dé- 
fendre , qu'ils étoient remplis du Saint- 
Efprit, & confirmés-en grace : & moi je 
“vous dis aujourd’hui , Soyez fidéles com- 
me eux aux moindres graces , & comme 
eux vous en recevrez la plénitude : com- 
battez généreufement , comme eux, les 
obftactes qui s’appofent à la grace , & 
comme eux vous vous en aflürerez la fta- 
bilité. Abondance de la grace accordée 
‘aux ames fidéles à la bien ménager : ce fe- 
ra le fujet de mon premier Point. Perfé- 
vérance dans la grace réfervée aux ames 
généreufes à combattre pour elle : ce fe- 
ra le fujet du fecond : l’un & Pautre, en 
vous développant tout ce myftère, vous 
inftruiront , & des difpofitions nécef- 
faires pour recevoir le Saint-Efprit, & 
des moyens infaillibles de le confer- 
ver : celt tout mon deffein. Implorons 
“le fecours de celle qui fe trouva com- 
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blée de graces, & confirmée en grace, 
au moment qu'un Ange lui dit Ave , 
Maria. KS 


U anp nous nous retraçons l’hif- p 


oire des Apôtres; & que rappro- 
chant les premiers & les derniers tems de 
leur apoftolat, nous en comparons, & 
les foibles commencemens , & les fins 


glorieufes ; nous avons peine à les com- 


prendre : nous les perdons , pour ainfi di~ 
re, de vüe , nous. ne les reconnoifflons 
plus, & fans le témoignage exprès des 
divines Ecritures , nous ne pourrions ja- 
mais nous perfuader que ce font les mê- 
mes hommes qui ont reçü , & qui ont pu- 
blié l'Evangile ; qui furent formés par Je~ 
fus-Chrift, & qui réformerent lunivers s 
qui ontété les Dife les du Sauveur , & 
les maîtres du monde. yo ; 

En effet, s’il eft permis de comparer ici 
Dieu même avec Dieu même, le Fils 
unique du Pere avec le S. Efprit ; Pun & 
Pautre font defcendus du ciel fur laterre, 
pour enfeigner aux hommes la même 
doctrine : tous deux ont eu les mêmes dif- 
ciples; mais avec des fuccès bien diffé- 
rens. Sous le premier maître , je veux di- 
re fous Jefus-Chrift, je ne vois dans fes 
Difciplés què rénébres épaifès, qu’igno- 
rance prafonde , que pitoyable aveugle- 
Ant Combien dans l'Evangiled’utiles le- 
gans du Sauveur essais données (es 

| vj 
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Apôtres, ue répétées cent fois dans 
- lestermes les plus clairs , & foûtenus des 

œuvres les plus éclatantes ! Que des faints 


4 


Lik. 18. enfeignemens aboutiflent à cette trifte 
3%.  conclufion: /pfiautem: nihil intellexerunt: 


ati, Hs.n’y comprenoient rien du tout: Et erat 
uerbum illud abfconditum ab eis. C’étoient 

autant d'énigmes pour eux. Le Sauveur 

même , après fa réfurreétion., en eft ré- 

76 4. duit à fe pRindre encore de leur incrédu- 
25. lité: O tardi corde ad credendam. Il leur fait 
les plus amers reproches de leur peu d'in- 

Mess, telligence & de difcernement : Adhuc & 
20 vos fne intelleitlu eftis. Ke! quoi? depuis le 
tems que le foleil de juftice brille au mi- 

Heu de vous , un feul de fes rayons n’a 

pú percer les fombres voiles qui vous dé- 
_sobent fa clarté ! Aveugles volontaires 

dans lefein même de la lumiére , vous 
refufez vos yeux au. célefte flambeau-qui 


_ vous éclaire ? & fi près de la vérité, vous 


fa touchez fans la connoître ; vous l’écou- 
tez fans lacomprendre; vous la poffédez 
fansila goûter ? Adhuc. €r vos fine intelleäu 


chi. , 
- Tels furent les Apôtres lefpace de 


trois années entiéres à l’école de Jefas- 


Chrift: mais à l'avénement du Sain:-Efi 
prit tous ces défauts difparoiffent , leurs 
yeux fe défillent., leurs. ténébres fe diffi- 
pent , leurinflexible indacilité fe change 
enpieufefoûmiffion: & leur foi, foibie 
autrefois & chancelante, devient:iè plag 
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ferme foûtien, & le pus folide appui de 
la Religion. Ce n'’eît plus que don de 
ftience , don de fageffe , don d’'intelligen- 
ce: tout leur eftprélent , lavenir comine 
le paffé : point de-myftère fi profond 
qu’ils ne pénétrent : de prophéties fi obf- 
cures qu'ils n’expliquent : de figures ft - 
cachées dont ils ne dévoilent le fens. Les 
voilà devenus tout à coup les interprétés 
du ciel, les prodiges des fiécles, & les 
oracles du monde entier. | 
- Que fi des difpofitions de l’efprit nous 
affons à celles du cœur : dans les mêmes 
ommes appellés à la fainceté par le Fils 
de Dieu , & formés à.la perfection par le 
Saint-Efprit ; quel contrafte de mœurs! 


me eppofñition de fentimens ! quelle 


ifférence de conduire ! ici ce font des 
ames. vaines, que l'éclat de je ne fçais - 
quel royaume chimérique éblouit : que 
l'envie dy tenir les premiers rangs en- ` 
gage tantôt à des brigues fecretes , & tan- 
tôt à des difputes ouvertes : qué leurs ja- : 
toufes prétentions partagent & défunif- 
fent : li ce font des cœurs tous divins , 
que l'amour de Dieu feul embrafe ; que 
l'intérêt de fa gloire anime, que le def- 
fein de le faire connoître & aimer réunit. 
Dans les premiers tems vous diriez 
que ce font de foibles rofeaux qui plient 
au moindre vent , qui cédent au gré de la 
tempête, qui fuccombent-anx plus légè- 
sosatteintes: Dans- les derniers tems ily 
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patoiffent , felon l’expreffion de l'Eeritu= 


` 


re , des colomnes d'airain inébranlables 
aux plus rudes fecouffes , infenfibles-aux: 
plus cruels affäuts, viétorieufes des plus 
violens efforts. Au commencement de la 
carriére, lâches & timides combattans y 
on les voit abattus prefque auffi-tôt qu'at- 
taqués par l'ennemi: mais dans la fuite p. 
fortifiés de l’onétion du Saint-Efprit , ils 
défarment à leur tour le fort armé, & le 
dépouillent de fes conquêtes. E 

Le mérveilleux changemens, Chré- 
tiens Auditeurs ! Mais quel en fut le 
principe? Pourquoi les mêmes hommes, 
autrefois fi aveugles & fi foibles , aujour- 
d'hui fi éclairés & fi forts ? quelles leçons 
leur donna donc le Saint Éfprit, qu'ils 
n’euflent pas entendues cent fois de la 
bouche de Jefus-Chrift ? Ils n’en reçü- 
rent ; felon l'Evangile , que les mêmes 


odn. 14, inftructions : Docebit omnia quacumque 


. 46, 


Thid, Le 


32. 


+ 


Colof, 2. 
3. 


dixero vobis. Les imprefions fecrertes de 
ce maître invifible avoient - elles donc 
plus de pouvoir que la préfence d’un Dieu 
fait homme n’avoit de charmes ?-N’avoit- 
il pas dit qu’il actireroit tout à {oi ? Om- 
nia traham ad me ipfim. Dirons-nous que 
les. richeffes du fanctificateur étoient plus 
abondantes que celles du Rédempteur ? 
Ce feroit un blafphème contre le Saint~ 
Efprit même , qui nousaflüre qu’en Jer 
fus-Chrift font: renfermés tous..les trélars 
de fcience & de fagelle: In quo funt omtes 


~ 
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thezauri fapientia cr [cientie Dei. Préten- 
drons-nous avecquelques pieux illuminés, 


pour convaincre les hommes de leur pro-: 


pre foiblefe , que le Sauveur du monde 
ne vouloit pas encore élever firôr fes Dif- 


- ciples aux plus fublimes vertus , lui qui 


dés le premier difcours re leur fit, leur 
ropo a pour modéle la fainteré même de 


{on Pere ? Eflote perfeili, ficut cr Pater Matt. sa ` 


vefter cœlefiis perfeëtus eft. Non , Chrétiens “” 
uditeurs, ne cherchons point d'autre 
raifon de la différence de ces deux états , 
que le différent ufage des graces. 
Tandis que les Apôtres vécurent avec 
À. ils. furent d’aflez mauvais 
économes des tréfors du ciel. Serviceurs 
timides & parefleux, ils enfouirent plus 
d’une fois les talens précieux de leur di- 


vin maître: ils ne comprenoient alors 


qu’imparfaitement l’excellence de la gra- 
ce: ils n’avoient pas encore vú couler le 


_ fang dun Dieu Sauveur , qui en eft le 


jufte prix : il falloit que fon abfence & la 
fouftraétion de fes favorables fecours , 

Jeur en fiflent regretter la..perte, & dé-.. `: 
firer le retour. Et voilà le fens naturelde  ::i 
ces myftérieufes paroles que le Sauveur Lu 
leur dit fur le point de les quitter. Il eft 
de votre intérêt que je m'en aille; Expedit Joan,26 
vobis ut ego vadam : car fi je ne men vais, 7* ` 
l'Efprit fanctificateur ne viendra point à 
vous: Si enim non abiero, Paracletus non za,- 
veniet ad.vos, C’étoit leur dire en termes ~ ~.. 


Cad 
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T aara Jufques ici ma préfence vifi- 
ble , en vous attachant à moi, ne vous a 
pas encôre détachés de vous-mêmes : plus 
pccupés de la confolation fenfible que 
vous en receviez, que du folide ufage que 
vous en deviez faire, vous avez laiflé paf- 
fer inutilement tant d’heureux momens 
~ que ma bonté vous e H 5 & mes 
5 graces , pour être trop ordinaires , vous 
| en étoient devenues moins précieufes. Il 
faut que mon éloignement vous engage 
à mieux recevoir le nouveau maître que 
je vous deftine : que mon filence vous 
fende plus attentifs à fa voix: & que la 
fufpenfion de mes faveurs vous fañe plus 
avares & moins prodigues de fes dons : 


Expedit vobis ut ego vadam. | 
| Laon de fidéfiré & de correfpondan- 


ce à la grace, que les Apôtres comprirent 

alors parfaitement , & dont ils fçürent 
profiter. Car depuis que Jefus-Chrift eût 

quitté la terre , ils ne cefferent , dit lE- 
criture , de lever les yeux au ciel, d'où ils 
attendoient leur force & leur fecours : 

AR. 1, Quid flatis afpicientes in celum? Au lieu 
Fe que la priére & la vigilance , difpofi- 
tions , fi importantes au falut , & fi fort 
tecommandées par le Sauveur leur pa- 
roifloient auparavant infoürenables , lef- 

pace même d’une heute , dans la se 

nie du Sauveur , à la veille des plus 

Max.x6 dangereufes tentations : Non potuiflis una 
4e.  bora vigilare mecum: Aujourd’hui loin da 


Les di. 
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périt, & deleùr Sauveur, ils veillent & 


s-priënt : & les jours entiers. confacrés 
X''ces faint$ exercices , leur paroiflent en- 


core trop courts: Erant perfeverantes in AA si 
oratione. Bien loin qu’il foit néceflaire de “* 


les exhorter , comme autrefois à confer- 
"Vét entreúx la paix & la charité, PET- 

rit faint les trouve tous réunis, & ne 
aifant plus délofmais qu'un cœur & 
qu’une ame: Cor unam & anima una. Et 
voilà -cé qui leur.a mérité cette abon- 
‘dance de grâcés , dont ils font aujour- 
d'hui remplis & comblés : leur fidélité à 
fe ‘bien difpofer avec les graces qu’ils 
avoient , aux graces qu'ils n’avoient pas 
encore, leurs fainces difpofitions à y coo- 


pérer. S'ils eufleñt perfiité dans leur té- ~. - 


vôlre, ou dans leur négligence, en vain 
le Pils dé Dieu eût-il monté au ciel , dans 


Je défféià de leur envéyerffon S.Efpric:ils 


ne l’auroient jamais reçû : ou s'ils Fa- 
voient reçû, ils n’en euffent pas profité: 
‘pourquoi ? Sans doute , dit faint Am- 
roile, parcé qué la plénitude de la gra- 
ce ne s'accorde qu'aux ames fidéles å fa. 


: bien ménager. 


«! Je dis plus, elle' ne s'accorde qu’aux 
‘âmes attentives à ménager les moindres 
faveurs : feconde réflexion que nous four: 


nit encore ce myftère. Car, remarquez , 


je vous prie, c’eftici que j'ai befoin dune- 


nouvelle attention : Se j a a 
ion de PEF- 


quelque rapide que {oit l'efu 


à 


b. 


pdt EE Sue 
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‘prit de Dienfur-les Apôtres , ellea néan 
moins fes accroiffemens &: {es progrès $ 
en forte qu’à fuivre par ordre les opéra- 
«e ~ tions de PEfprit faint., nous trouvons 
. - qu'il prépare le cœur de fes Diciples par 
_ des graces les plus communes ; que ces. 
graces ordinaires , bien ménagées., leur 
en attirent de plus abondantes : & que 
celles-ci , foütenues d’une égale fidélité , 
font enfin couronnées de fes derniéres 
.  miféricordes. En effet, chers Auditeurs, 
quelles furent les premiéres étineslles de 
ce feu facré qui de répand aujourd’hui 
dans les cœurs des Apôtres ? A les bien 
examiner de près , vous les trouverez 
toutes renfermées dans ces. derniéres par 
.… toles de Jefus-Chrift montant; au ciel : 
Luci 24 Vos autem fedete inçivitate quoadu[que in- 
Ae duamini. virtute ex alty., meurez tous 
_dans.la Cheese: ne fortes point. de 
l'enceinte de fes murs, jufqu’à ce que rem- 
plis du Saint-Efprit , vous foyez revêtus 
de force: grace de recueillement , grace 
„de fuite , grace de retraite, grace con- 
mune , grace propre des âmes foibles , & 
ui ne font pas encore bien affermies 
ans les voies du falut! L’auroit-oncru, 
ue de fi légères difpofitions duffent con- 
dire à tant de rares vertus? Quelle ap- 
parence ! que des graces ordinaires , & 
dun ordre bien inférieur aux autres gra- 

ces , püflent : jamais former des-honîmes 


. extraordinaires & fupérieurs au refte des 
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hommes! Quelle proportion entre la fui- 
te & les rudes combats qu'ils ane à livrer 
& à foûtenir contre le monde =+: entre le 
doux repos de la contemplation , & Va- 
gitation fainte d'une vie apoftolique : en- 
tre Les ténébres où ils cherchent àafe ca- 
cher, & le grand jour auquel ils vont ètre 
expofés dans la fuite. 

Cependant, fidéles à cette premiere | 
race, ils y répondent dans toute fon: ` >~. 
étendue : non contens de demeurer à Jé- 
rufalem , comme le Fils de Dieu le leur 
avoit prefcrit, ils ne fortent pas. mème 
du cénacle & du temple: Et erant fuper 
in templo : & cela pour marquer encore 
mieux leur obéiflance & leur docilité: 
Quelle en eft la récompenfe ? une nou- 
velle. grace plus puiffante : ceft elle de 
la priére : grace néanmoins ordinaire , êt 
que Dieu ne refufe jamais , pas même 
aux plus grands pécheurs. Mais grace 
ue les pécheurs négligent tous les jours, 
que les Apôtres mettent foigneufement 
à profit. Car , que font-ils dans la céna- 
cle & dans le temple? Ilsy louent , ils 
honorent, ils y béniffent Dieu nuit & | 
jour , dit le Texte facré : Et erant femper Luc. 143 
in templo , laudantes € benedicentes Deum. 53. 
Quel eneftle fruit? une croifiémegra- . ` 
ce plus choifie , celle de la ferveur & du ‘ 
zéle , marquée par ces langues de feu 
ui fe partagent fur leurs têtes, & qui 
fmblent leur annoncer qu'il ef tems 


» 
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‘pour eux de fe déclarer , & que le mo- 
ment de leur miffion eft enfin arrivé. Ils 
fortent en effet à l’inftant du lieu où ils 
étoient enfermés, & ne pouvant retenir 
l'ardeur qui les dévore , ils publient à 
haute voix les merveilles de leur Sau- 
. veur , mais d’une maniére toute nouvel- 
le, & avec toute l’ardeur que leur infpire 
le Saint-Efpric : Et cœperunt loqui prout 
ME tke Spiritus fanus dabat eloqui. Et le bon 
ufage qu'ils firent de la parole , leur at- 
tira bientôt celui des bonnes œuvres. 
Nouveau talent qu’ils ne laifférent pas 
non plus inutile. Fortifiés du fecours 
. d'en haur , avec quel empreffement ne 
travaillent-ils pas à la vigne du Seigneur ? 
= ls arrachent & ilsplantent : ils détrui- 
fent & ils édifient : ils frappent & ils gué- 
riffent: il fe fait à J Ealen une révolu- 
tion publique de créance & de mœurs ; 
& l’on voit en peu de jours une nouvelle 
Eglife s'élever fur les débris de l’ancien- 
ne Synagogue , par les foins & les tra- 
vaux infatigables de ces nouveaux ou- 
vriefs évangéliques. | | 
Quel eft le falaire de leurs peines? Une 
-. ` grace beaucoup plus précieufe que routes 
4 fes précédentes ; la grace de fouffrir pour 
la juftice & pour les intérêts de Jefus- 
Chrift: grace de perfécution , grace de 
‘prédilection ! & qui reçüe avec reconnoif- 
fance, comme elle le fut par les Apôtres, 
paye, felon l'expreffion de faint Paul , 


_ 
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chaque moment de {ouffrance d’un poids 
immenfe de gloire: Æternum glorie pen-. | ox 
dus operatur. | AIN 

Tels furent , Chrétiens Auditeurs , 
dans les Apôtres , les accroifemens fen- 
fibles de la grace réglés fur le fidéle ufage 
qu'ils firent de fes bienfaits. L’efprir faine. 
leur infpira d’abord du penchant pour la 
rẹtraite : lamour de la recraite leur don-- 
na le goût de la priére.: la ferveur de lá; 
po alluma dans leurs cœurs le feu.de: 
a charité : ce feu dẹ Ta charité fe répandit 
au-dehors par des difcours touchans, &: 

ar des œuvres éclatantes : l’onction de 

eurs paroles , & l'éclat de leurs aétions 
leur attirent la perfécution ; & la perté- 
cution épurant leur vertu, la rendit digne, 
des récompenfesi éternelles. 

Si les Apôtres ne s'étoient pas féparés 
du monde , ils n’auroient jamais été bien, 
unis à Dieu: fi lapriére , que les Peres. 
appellent la clef du ciel , ne leur en avoit 
ouvert les tréfors , ils n’auroient jamais 
eu la force de publier les es de 
Dieu : beaucoup moins celle d'opérer fes 
merveilles : sils n’avoient rien fait pour. 
fa gloire, ils n'auroient paseu le bonheur : 
de ufr pour elle ; & ce mérite venant 
à leur manquer, ils auroient perdu leurs 
palmes & leurs couronnes. . 

Mais parce qu’ils furent d’abord au 
milieu même du monde de pieux folitai- 
res , ils devinrent tout-à-coup des hom- 
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res d’otaifon : parce qu’ils devinrent des 
<~. hommes intérieurs &'fpirituels , ils fu- 
- ent des Prédicateurs zélés & touchans , 
puiffans en œuvres & en paroles : parce- 
qu fe comporterenten généreux confef- 
éurs du nom de Jefus-Chrift, ils méri- 
terent d'être les premiers fondateurs -de 
fon Eglife : parce qu'ils en avoient été les 
premiers fondateurs , ils eurent la gloire : 
d'en être auf les premiers martyrs ; & 
parce qu'’enfin ils ont été les membres 
crucifiés de l’Eglife militante fur la terre, ` 
ils font à préfent les chefs glorifiés de PE- 
glife triomphante daris le ciel. > - 

. C'eft-donc aujourd’hui que fe vérifie à 
la lettre cet oracle du Roi prophéte ; Heu- 
reux Fhomme , Seigneur, en qui votre 
grace opère , & qui coopère à votre gra-" 

` ce :’ heureux celui qu’elle appelle , & dou-. 
p.836. blement heureux celui qui y répond: Bea- 
tus vir cujus eft auxilium abs te. Dans la 
route pénible du falut , où les autres fe 
laffent , s'arrêtent, & s’égarent, chaque 
pas eft pour lui une nouvelle démarche 
ui le conduit au terme de fon bonheur. 
on cœur , comme une terre fertile, mul- 
tiplie à l'infini les précieufes femences que 
votre ‘bonté daigne y répandre, & la 
moindre de vos faveurs devient à coup : 
‘für , entre fes mains, par le faint ufage : 
“qu'il en fait , uné fource féconde des mé- 
. rites & de bénédiétions : Afcenfiones in 
Dide corde fuo difpofuit. a: 
\ 
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< Si nous ne méprifons point les petits 
avantages , nous obtiendrons. aufñ les 
grands: mais {i nous négligeonsles moin- 
dres, nous n’obtiendrons jamais rien: En 


Effet, on ne devient riche qu’en prenant$: Chryle 


foin des moindres profits, auf bien que 

des plus confidérables. Non, Chrétiens ` - 

Auditeurs , la grace pour l’ordiriaire ne’ 

fe communique pas d’abord avec tantde., 
frofufion:: ce mef au commencement ,` 

dit le mème Prophére,qdwune douce rofée 

qui, tombant goutte à goutte , attendrit 

pèu à peu la GiS d’une ame peu toit- 

chée de Dieu : Defcendet ficut flilliċidia Pfrr € 
fiillantia faper terram. Mais quand une fois 
rectie avec fidélité, & confervée avec foin, 
elle afaitéclorre les prémiéres fleurs d’une 
piété ndiffante , alors elle fe change en 
‘une pluie abondante,qui produit les fruits 
mürs d’une folide perfection: Pluviam vo- 


luntariam fegregabis, Deus, hereditati tue. ES 671€ 


Ou, fi vous voulez, pour parler le langa- 

re de l'Evangile , ce welt d’abord qu’un 

ounfle leger de PEfprit divin, qui cherche 
äs'înfinuer au fond d’un cœur : Spiritus , Joe. 3 
abr vult , Jpirat. Mais dès que ce cœur do-”* 

cilé allés premieres approches lui a ouvert 
l'entrée , alors c’eft un vent impétueux 

qui en remplit toute la capacité: Faus 4g 3 
eft-repenté fonus , tanquam .advententis Spi- 

ritüs vehementis , & replevit totam domům. 
Toutes ces figures, Chrétiens Auditeurs. 

Dé pour nous-aërant d'excellentes inf- 


Aie 


r? 
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tructions:elles nous marquent que la com 
duite ofdinaire de l'EfpritS.effde nouséle- 
ver par dégres de'vertusen vertus, d’atten« 
dre que nous ayons répondu pleinemené 
. à fes premiéres faveurs , pour nous coms 
niques des graces plus choifies, de me- 
furer {es largefes fur l’ufage que l’on en. 
fait, & de n’être libéral à notre égard qu’à 
proportion que nous lui fommes fidéles 4- 
elles nous apprennent que comme dansla: 
voie de perdition un abyfme attire un aux, 
tre Byli , felon l’expreflion du Prophé-, 
te, c'eft-à-dire qu’un péché fraie. le che- 
minàuün péché plus grand, de même dans 
.+* a voie du falut , un bon mouvement, 
une fainte infpiration , une touche fecré- 
te mife à profit , eftun gage affüré pour, 
obtenir bientôt un nouveau furcroit 
F4. de lumiéres & de forces : Beneficia Deisi 
- dit faint Auguftin : beneficia. funt & pi-- 
. gnora : & qu'en matiére de graces , qui~ 
conque weft point diffipateur , devient: 
infailliblement riche , & richeen peu 
de tems ; Beneficia Det e. pignora funt. 
~ „= Mais: auff elles nous font entendre , par, 
une conféquence nécęffaire , que quicon- 
que néglige de faire valoir les dons qui 
qui lui font confiés, , fe rend indigne de 
ceux qui lui font préparés ; que de. ne. 
* point ufer des fecours du ciel, c’eft en ar- 
rêter le cours : & que comme l’accroifle- 
ment des graces edt [a récompenfe ordi- 
nairè du profir qu'on en retire, l’afaiblif- 
| ie fernenc 


I 
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fement ou la fouftraétion de ces mêmes 
graces eft la jufte punition du mépris 
que l’on en fait ; fuivant cet oracle mémo- 
rable du Sauveur : Je vous déclare que 
l’on donnera à celui qui a déja, & qu’il 
fera comblé de biens ; mais que celui qui 
n’a pas par fa faute , fera privé même du 
peu qu’il'a : Dico vobis quia omni habenti 
dabitur cr abundabit , ab eo autem qui non 
habet € quod habet auferetur ab eo. 

Là deffus, Chrétiens Auditeurs, con- 
-damnons-nous nous-mêmes , & ren- 
dons une bonne fois juftice à la grace de 
notre Dieu. Si malgré tant de moyens 
de falut que fa bonté nous préfenteà tou- 
-te heure , nous fommes encore bien éloi- 
gnés du royaume de Dieu, fi dans Pheu- 
reufe affluence de fes plus précieux tré- 
{ors , nous languiffons dans une affreufe 
indigence ; fi depuis tant d'années paffées 
dans le {fein du Chriftianifme , où chaque 
jour devroit être marqué par quelque 
nouveau progrès , nous ne remarquons 
en nous aucun changement ; fi nos paf- 
fions font toujours aufli vives , nos atta- 
ches auff fortes, nos foiblefles aufi gran- 
des, nos chütes auffi profondes ; fi tant de 
confeffions réitérées n’ont pas pů dimi- 
nuer le nombre de nos vices , ni tant de 
communions fréquentes augmenter celui 
de nos vertus: en un mot fi nous fommes 
toujours les mêmes , à quoi devons - nous 


“nous en prendre ? Eft-ce au défaut de la 
M. | 


À 


Luc, 194 
26, 
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grace ? Ah ! Chrétiens ! le bras de Dieu 
n’eft point raccourci , fa grace n’a rien 
perdu de fon pouvoir ; leffufion. de fon 
~ efprit eft également offerte à tous : la pro- 
AG. 1. mefe en eft générale : Effundam de Spiri- 
27- tumeo fuper omnem carnem. Nul {exe , nul 
Hid. 18. Âge, nul état n’en eft exclus : Saper fervos 
meos € fuper ancillas meas. Si Ces effets mi- 
raculeux , extérieurs & vifibles , ne font 
plus fi communs, don de langues , don 
de miracles , don de prophéties ; c’eft 
qu’ils étoient alors néceffaires à PEglife 
naiffante & perfécutée ; qu’ils le {ont 
moins à préfent qu’elle eft floriffante & 
bien établie. Mais quant à fes effets ef- 
fentiels , intérieurs , invifibles , don de 
iété, don de force, don de crainte de 
Dieu , ils feront toujours les mêmes, dit 
-Ecriture , parce qu’ils feront toujours 
' fhid. s1, néceffaires au falut : Et omnis quicumque 
~- - snvocaverit nomen Domini, faluus erit. D'où 
vient donc , je vous prie, cette difette & 


cette flérilité de graces dont vous vous 


plaignez tous les jours ? Quel obftacle en 
-arrête le cours ? Qu'’eft-ce qui peut en 
tarir la fource P Votre feule infidélité, 
: mon cher Auditeur, à y coopérer. Le 
peu de foin que vous avez de les bien 
. Tnénagér , & comme faint Etienne le re- 


prochoit aux Juifs , votre réfiftance con< 


tinuelle aux premiers mouvemens du 
A&, 7. Saint-Efprit : Vos femper Spiritui [andre 
SE refilitis, 
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Vous n'avez, dites-vous, que bien 
peu de graces: mais, dites-moi , Chré- 
tiens Auditeurs , les Apôtres , au com- 
mencement de leur converfion , en 
avoient - ils beaucoup plus que vots ? 
‘Vous ne fçauriez , par exemple , efcla- 
ves du refpect humain , vous affranchir 
de fa tyrannie ; vous n’oferiez dans le 
grand monde lever l’étendart de la piété: 
vous ne pouvez vous expofer à l’air-con- 
tâgieux quon y refpire , fans mettre 
votre falut en danger : le moindre fonf- 
fle de l’efprit du fiécle eft capable de vous 
abattre ; vous tremblez à la vûe d’un hé- 
ros du libertinage; votre foible vertu fe 
dément auffh-tôt ; vous oubliez alors vos 
lus fermes réfolutions , & vos fermens 
es plus facrés deviennent autant de par- 
jures: tout prêt à renier Jefus-Chrift, ou 
du moins à rougir de lui au premier mot 
ue vous dit un impie. Telle eft votre 
oibleffe : telle & plus déplorable encore 
étoit celle des premiers Difciples , & leur 
chef n’en fit, hélas ! qu’un trop funefte 
efai. Mais vous pouvez au moins, com- 
me eux, par une fage retraite , vous 
épargner la peine du combat, & ôter à 
l'ennemi l'honneur de la victoire. Vous 


pouvez par la fuite mettre votre falut en . 


{üreté ; vous pouvez vous dérober aux 
yeux de ce monde féduéteur n’y paroître 
qu'autant que le devoir vous y appelle s 
vous y faire un choix d'amis chrétiens & 


(4 
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vertueux. Vous le pouvez, & vous ne 
le faites pas : eh ! vous éronnez-vous que 
vous ne receviez pas cet efprit de force 
dont.les Difciples furent revêtus ? ils le 
chercherent dans le fein de la retraite , 
& vous dans la diffipation & le tumulte 


per Spiritui fanto refiftitis. 


Joan. 16. 
312: 


du monde vous le ie toujours : Vos fem- 


Il eftdans la Religion certaines vérités 


qui révoltent également votre efprit & 


votre cœur : l’un eft trop foible , & l’au- 
tre trop mg ; vous ne vous fentez , 
ni affez de force pour les pratiquer, ni 
même affez de foi pour les croire. Sem- 
blables en cela même aux Apôtres , à qui 
le Sauveur difoit peu de tems avant de 
les quitter : J’aurojs encorebien des cho- 
{es à vous dire , mais vous n'êtes pas main- 
tenant capables de les porter: Æ4ulta ha- 
beo vobis dicere; fed non poteflis portate mo- 
dò. Mais au moins pouvez-vous comme 
eux prier. La priére eft un don que Dieu 
ne refufe à perfonne , & auquel Dieu ne 
refufe rien: c’eft un moyen de falut , & 
toujours préfent , & toujours infaillible : 


. vous l'avez, Jefus-Chrift vous l’a acquis, 


Zach. 2. 
IO, 


Jefus-Chrift vous l’a promis. Le précepte 
qu'il ena porté en eft une preuve authen- 


tique, & la promeffe qu’il en a faiteen 


eft un gage aflüré : Effundam fuper vos fpi- 
ritum gratie @ precum. Mais vous n’en 
faites aucun ufage , & vous êtes furpris 
de ne pointrecevoir, comme les Apôtres, 


ee 
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cet Efprit de fageffe qui leur enfeigna tou- 
te vérité. Ils l’obtinrent par la ferveur && 
la continuité de leurs priéres , & vous 
par la tiédeur & la rareté des vôtres, 
vous travaillez à l’écarter : Vos femper Spi- 
ritui fando refiftitis. a a 

Etre contens & remplis dejoie au fort 
de la tribulation ; mettre même fa gloire 
dans les opprobres , & dans les fouffran- 
ces fon bonheur ; fuir les honneurs & les 

laifirs avec autant de foin que le monde 
es recherche, & rechercher la peine & le 
mépris avec la même ardeur que le mon- 
de les fuit : c’eit dans le Chriftianifmeun 
oint de perfection que vous ne connoif- 
ez guère , & où vous afpirez encore 
moins ; & Dieu veuille que la croix de 
Jefus-Chrift ne foit pas pour vous , còm- 
me autrefois pour le Prince des. Apôtres, - 
un fcandale, ou plütôt que vous ne foyez 
pas comme lui un fcandale pour la croix 2 
de J. C. : Scandaum es mhi. Mais. an Marre 
moins il ne tient qu’à vous de vous dif- ?3 
pofer , comme les Apôtres, au martyre 
de la patience, par le martyre de la chari- 
té: d'aimer fincérement vos freres , fi 
vous ne pouvez encore tout-à-fait aimer 
vos ennemis ; & par l'oubli des moindres 
offenfes, de vous accoûtumer peu à peu 
à tout pardonner , & à tout fouffrir : il 
ne tient qu’à vous : vous en avez la gra- 
ce:mais il ne vous plaît pas de vous en 
fervir; & vous vous éronnez Se ne pas 
jij 


e ERA 


hid. 24. 


à 
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recevoir cet efprit héroïque d'abnégation 
& de détachement, fi effentiel au Chrif- 
tianifme , & que reçurent les Apôtres ; 
Abneget femetipfum : ils y avoient. prépa- 


. ré leur cœur par le repentir de leurs di- 


Aa. 4 
i2, 


vifions pañfées, & par le facrificede leurs 
intérêts préfens : Cor unum € anima una. 
Et vous, par de continuels retours fur 
vous-mêmes , par des aigreurs & des ref- 
fentimens éternels , vous fomentez, vous 
réveillez, vous augmentez même la dé- 
licateffe & la fenfibilité de votre amour- 
propre: Vos femper Spiritui fancto refifiitis. 
Ah! Chrétiens , n’eft-ce pas faire injure à 
la fagefñe de notre Dieu , que den atten- 
dre des graces de diftinétion & de choix, 
tandis que l’on abufe de fes graces ordi- 
naires ? Quel eft le pere de famille aflez 
prodigue pour confier fes plus précieux 
tréfors à une main coupable de mille infi- 
délités reconnues ? Où eft le maître afez 
peu réfervé pour découvrir les fecrets de 
fon art à un difciple indocile qui en dé- 


daigne les premiéres leçons? Eh ! quoi? 


la fageñe divine fera-t-elle donc moins ré- 
ge dans l’économie de fes graces , que 

a prudence humaine dans le partage de 
fes dons? Vous êtes fi bien inftruits à l'é- 
gard des grands du fiécle, & vous le di- 
tes tous les jours , que leurs moindres fa- 
veurs demandent de la fidélité & du re- 
tour : que tout dépend d'y répondre : 
que de n'en pas profiter , ce feroilest 
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contraindre à ne vous en plus faire : mais 
que d'en bien ufer c’eft les forcer en quel- 
que forte à vou: en accabler de jour en 
jour : que n’appliquez-vous ces régles à la 
conduite du Saint-Efprit ? Si vous enten- 
dez aujourd’hui fa voix , n’endurciflez 

oint vos cœurs: faites valoir , par une 
ainte ufure , le talent, quoiqu’unique , 
que fa grace vous confie : profitez du peu 
ue vous tenez de lui, & vous en obrien- 
rez tout. L'abondance des graces eft 
préparée aux ames fidéles à les bien mé- 


nager : vous lavez vů par l'exemple des. 


Apôtres : montrons maintenant , par le 
même exemple , que la perfévérance dans 
la grace eft réfervée aux ames généreufes 
à combattre pour elle. C'eft le fujet de 
ma feconde Partie. 


UAxD nous difons , Chrétiens 

Q ane , que les Apôtres furent 
confirmez en grace , n'allez pas vous fi- 
rerun état où le péché devienne im- 
offible, & la vertu néceflaire : où la 
ainteté paffe en nature , & le vice en 
contradiction : où l’aflürance enfin exclud 
tout danger. Une fi heureufe difpofition 
ne fe trouve que dans le ciel : & fi nous 


voulions l’attribuer aux Apôtres durant ` 


le cours de la vie, en fixant leur bon- 

heur , nous diminnerions leurs mérites s 

& les faifant arriver au terme avant le 

tems , nous leur ôterions A qualité- de 
iv 


ET 
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voyageurs fur la terre. Mais nous devons 
juger de cette heureufe confiftance -dans 
le bien , par oppofition à l’endurcifie- 
ment dans le mal. Etat direétement con- 
traire: or comme les faints Peres nous 
‘apprennent que l'effet propre de cette 
damnable opiniâtrete dans le mal eft de 
rendrela pratique du bien, non pas ab- 
folument impoffble , mais extrémement 
difficile ; & qu’elle eft en ce fens un figne 
funefte de réprobation : auff devons-nous 
dire que le don de ftabilité dans la grace, 
confiite proprement à nous rendre la 
pratique de là vertu aïfée & facile ; & 
qu’il devient par-là même un préfage pref- 
que aflüré de prédeftination. 

Ce principe pofé, je dis , en pouffant 
plus loin le paralléle de ces deux états , 
ue comme le premier , au fentiment 
de mêmes faints Docteurs , eft le chäâti- 
ment de la facilité malheureufe qwa eue 

Je pécheur à fe laiffer aller au -crime: car 

……. Ceft ainfi que faint Auguftin s’en expli- 
Sb , en parlant de lendurciffement de 
Pharaon: Quòd Pharao non obtemperabat , 
jam veniebat de fupplicio: de même le fe- 
cond eft la récompenfe des généreux ef- 
forts que les juftes ont faits avec le fe- 
cours du ciel, pour feconder la grace, 

& la faire triompher dans leur cœur , 
avec cette feule différence , que dans la 

-~ punition Dieu n’agir pas, mais laiffeagir 

| ie pécheur; parce que Dieu ne peut être 


S$. Aug. 
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la caufe du mal, åw lieu que dans la ré- 
compenfe Dieu opère par lui - même, 
parce qu’il eft l’auteur de tout bien. C’eft 
donc dans la facilité qu’eurent les Apô- 
tres à perfévéter dans la juftice , que je 
fais confifter ce don de ftabilité que l'Ef- 
prit faint leur communiqua: facilité qui 
fixa leur inconftance, & les rendit com- 
me immuables dans le bien : facilité qui 
leur applanit les voies les plus pénibles 
de la vertu fa plus élevée: facilité qui les 
délivra de cette viciffitude fi déplorable : 
mais, hélas! fi commune , de ce cercle 
malheureux de converfions & de péchés 
de pénitences & de rechûtes : mais facili- 
té qi fut le prix de la fainte violence 
qu’ils fe firent d’abord, & de leurs géné- 
reux efforts pour furmonter [es ennemis 
de la grace. Quels font ces ennemis ? le 
monde & la chair. 

Que ne fit pas le monde pour étouffer 
la grace dans le cœur des Apôtres , au 
moment qu'ils venoient de recevoir le 
Saint-Efprit ? Il fembloit que le Prince 
du fiécle eût raffemblé tout ce qu'il avoit 
de plus zélés partifans , pour combartre 
ces nouveaux héros de la foi, & les arré- 
ter dès le commencement de leur’ carrié- 
re. Vous le permites , ô mon Dieu ! none 
feulement pour fignaler le courage de 
vos Difciples par un combat plus éclatant, 
mais encore pour leur faire acheter dr 
un peu dé réfiflance ; la DUR ich 

v. 
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lité qu'ils devoient trouver dans la fuite 
s à triompher de tous les obftacles. Car 
| telle eft l’économie de votre divine gra- 
ce: jamais la moiflon n'eft , ni plus riche, 
ni plus füre , que quand elle a le plus coú- 
té de fueurs & de travaux: & ceux-là re- 
cueïllent dans la joie , dit le Prophéte, 
qui ont femé dans la triftefle :- Euntes 
ri 13$° bant €r flebant mittentes femina fua; ve- 
nientes autem venient cum exultatione. 

C'eft ce qu'éprouverent les Apôtres , 
malgré la force dont ils étoient revêtus, 
Comme la grace , toute-puiflante qu’elle 
eft, ne détruit point la nature ; que ne 
dut pas leur coûter la généreufe réfolu- 
tion qu’ils prirent tous enfemble de fe dé- 


NS 


de fecrets combats renfermés dans ces 
deux courtes paroles du Texte facré ! ils 
` 42.2.4. commencerent à parler : Cœperunt loqui : 
parler pour un homme , mis à mort de- 
puis peu, pour qui perfonne ne s’intérefe, 
| & que tout le monde abhorre ; prêcher 
fon rriomphe & fa gloire aux auteurs mê- 
me de fa mort, &. aux ennemis de fa ré- 
furrection! prendre hautement le parti de 


l'innocence opprimée , de la vertu perfé- 


cutée, de la fainteté réprouvée, contre, 
tout-ce qu'il y a de plus refpeétable , 


& de plus. refpecté ; les Docteurs de la 


Joi-, :& les juges du peuple : repro- 


le plus. énorme, la plus noire ingratitu- 


fi 


clarer les Difciples de Jefus-Chrift ? Que 


cher,en-face à tout un peuple le crime 
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de , le plus monftrueux forfait, l'attentat 
le plus horrible que l’on puiffe commet- 
tre, un déicide : Autorem vite interfeciftis. Ib. 3.14, 
Grand Dieu ! qui ne feroit effrayé d’une 
pareille entreprife ? Mais encore quel 
tems & quel lieu choififfent-ils pour exé- 
cuter leur deffein ? Le jour le plus folem- 
nel,& l’'affemblée la plus nombreufe : lor} 
wils ont autant d’yeux ouverts fur leur- 
émarches , qu’il y a de nations que le fa-: 
leil éclaire ; autant de bouches toutes prê- 
tes à les critiquer , à les contredire, à les 
condamner , qu’il y de langues différen- 
tes qui partagent l'univers. À votre avis, 
lâches adorateurs des opinions du fiécle , 
timides efclaves de fes jugemens, eft-ce 
là fçavoir bien triompher du monde , & 
s'élever au-deffus de tout refpect humain? 
Peut-être au moins garderont-ils 
quelque ménagement dans la maniére de 
s'expliquer. Point de ménagement pour 
des Chrétiens, quand il s’agit de fe vain- 
cre : ils craignoïent le monde , ils veulent 
le braver. Pierre, de tous autrefois le plus 
timide & le plus lâche , eft le premier à 
fe déclarer ; il donne aux autres un exem- 
ple de fermeté & de courage : il prend la 
parole : il éléve la voix : Levavit vocem Mal.xig 
{sam : ce n'eft plus à une fimple fervante, 
c’eft à tout Ifraël : ceft fur-tout aux an- 
ciens du peuple , & aux Docteurs de la 
loi, qu'il va rendre compte de fa foi : 
Principes populi , © Joe audite , eet: 48 4ù 
| LE | 
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tiffimè fciat domus Ifraël. Jefus. n’eft plus 
cet homme qu’il méconnoifloit il y a peu 
de jours : non, non: c’eft le Chrift, ceft 
le Mefe , c’eft le Sauveur , c’eft le Sei- 
gneur fon Dieu qui eft reflufcité : Qata é 
Dominum eum & Chriftum fecit Deus hunc 
Jejum. 

éclaration authentique ! confefion 
A quelle en fera la recompen- 
e ? une grace pareille à celle qu'il 
reçût autrefois , après une profeflion 
de foi toute femblable , quoique moins 
publique. Et moi je vous dis , reprit 
alors Jefus-Chrift , que vous êtes Pier- 
re , que fur cette pierre j'établirai mon 
Eglife ; & les portes d’enfer ne prévau- 
dront jamais contre elle. Car ne vous 
femble-t-il pas entendre aujourd’hui J.C: 
dire à fes Apôtres , du throne de fa gloi- 
re : Parce que remplis de’mon Efprit ; 
vous avez Bi un généreux effort pour 
vous vaincre , & pour rompre ce timide 
filence, qui tenoit en vous ma vérité cap- 
tive; j'établis en vous l'empire de ma gra- 
ce, & tous les efforts de mes ennemis & des 
vôtres ne prévaudront point contre elle, 
Que l'enfer frémifle , que la fynagogue 
entre en fureur , que le paganifme fe dé- 
chaîne , que le monde conjuré contre moi 
s'arme auffi contre vous , qu'il déploie 
soutes fes armes pour ébranler les vertus 
foïbles encoïe , & mal affermies, railleries 
piquantes, mépris outrageans , perfécu= 


EN 
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tions continuelles, affronts, ménaces, in- 
fuites , tout fera contre vous fans fuccès : ü 
Non prevalebunt. Grace privilégiée ! fa- nue 
veur finguliére ! maisexpreflément mar- 
quée dans le Texte facré. Peut-être n’y 
avez-vous jamais fait réflexion , ames lå- 
ches & timides , vous qui n’ofez entre- 
prendre le grand ouvrage de votre con- 
verfion , dans la crainte de ce que dira le 
‘monde , fi vous venez à manquer de per- 
févérance. Apprenez aujourd’hui les mo- 
yens infaillibles de perfévérer , & de 
vous élever au-deffus des terreurs tyran- 
De du monde. i 

es Apôtres , difent leurs Actes , 
après leur déclaration , jugeant bien , 
par la peine qu’ils avoient eueà faire cet- 
te premiere démarche , de celle qu'ils 
auroient à la foûtenir , eurent recours à 
la priére : Unanimiter levaverunt vocem Aa. 4i 
ad Deum. Seigneur:! dirent-ils, témoin de *** 
nos combats, vous fçavez la force de nos 
ennemis, & vous connoiffez notre foi- 
blee! vous-entendez leurs menaces, & 
vous fentez notre èffroi : Et nunc , Domi- Thid. zò; 
ne, refpice in minas eoram. Grace à votre 
fecotrs, nous en avons déja triomphé , 
mais non-pas fans bien des efforts: notre 
cœur frémit encore à la vúe du péril : ban- 
niflez ces indignes frayeurs , reftes hon- 
teux de notre Ticheté : & fi vous agréez 
la victoire que nous venons de rempor- 
ter fur nos répugnances ; accordez-nous 


"i 
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Bi, de n’en plus reffentir déforfnais : Da fera 


4 


vis tuis cum fiducia loqui. Nous ne deman- 
dons plus feulement la grace d’obéir à vos 


-~ ordres : Da loqui : mais la grace de vous 


obéir fans timidité , & avec courage : Da 
cum omni fiducia loqui. On les exauce ; le 
ciel {e déclare à fon tour, la terre trem- 


thid, sn. PIE , & leur cœur s’affermit : motus eff lo- 


39.) ; 


cus in quo erant. Et loquebantur verbum Det 
cum fiducia. Depuis ce moment, dit PE- - 
criture , toutes leurs craintes fe diffipent, 
le phantôme effrayant du monde s’éva- 
noùit, plus de répugnance , plus d’al- 
larmes : les hommes parlent , mais ils né- 
courent que Dieu : les hommes comman- 
dent , mais ils n’obéiflent qu’à Dieu : les 
hommes menacent, maisils necraignent 
que Dieu. Obedire oportet Deo magis quam 


` bominibus. Un feul combat contre le mon- 


de vient de les affranchir de la tyrannie : 
un feul effort contre la chair va les ren- 
dre victorieux de fa foibleffe. | 

La chair & l’efprit, deux ennemis ir- 
réconfiliables , dit S. Paul : & dont les 
loix oppofées fe contredifent & fe com- 
battent fans ceffe. Il faut donc, c’eft auf- 
fi la conclufion qu’en tire le même Apô- 
tre , il faut néceffairement dompter ce 
corps de pe ; fi l’on veut affermir le 
régne de la grace. C’eft ce que firent les 
DES , dès qu’ils eurent reçu le faint- 
Elprit : comment cela ? en s’offrant gé- 


néreufement à fouffrir pour Jefus-Chrift; 
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malgré toutes les révoltes de la chair, 
toujours allarmée des croix & des fouf- 
frances. Car ne croyez pas Chrétiens au- 
diteurs , que pour être pleins de Dieu , 
ils en fuffent moins hommes. La voix du 
. faint-Efprit ne fait point taire la voix de 
la nature : elle la laife murmurer & lui 
réfifte , s’il le faut , jufqu’au fang , dit 
faint Paul , commeles Difciplesde Jefus- 
Chrift lui ont réfifté: Nondumufque ad fan- 
guinem reffitiffis : au fortir de leur retraite, 
ils n’ont devant les yeux que des objets ca- 
pables de les effrayer , dire leur cou- 
rage : des mains teintes encore du fang de 
Jefus-Chrift. Les Tribunaux où il fut pré- 
fente , les Juges qui l’avoient condamné, 
les bourreaux qui l'ont crucifié ;rout ne 
leur pie que de fes rourmens & de leurs 


fupplices : & ils fe regardent déja comme 


des victimes deftinées au même facrifice: pp. 4g; 
Æffimati fumus ficut oves occifionts. Eclai- 22. 


rés qu'ils font K plus vives lumiéres , ils 
comprennent aflez qu’ils ne doivent pas 
attendre une déftinée plus heureufe que 
celui dont ils prennent la caufe : ilsjugent 
bien que ceux qui n’ont pas épargné le 
Maître , n’épargneront pas plus les Dif- 
ciples : & que comme ils l'ont. perfécuté 
jufqu’à la mort, la mort feule finira leur 
martyre. Ils le fçavent:ils le voient, le 
Fils de Dieu même le leur a prédit. Cepen- 
dant , ô courage héroïque! ô générofité 


chrétienne! ils abandonnent la chair pour 
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s'attacher à l’efprit : ils la dévouent aux 
fers & à la captivité, aux fouets & à la nu- 
dité : aux croix & à latorture : & je les 
vois à Jérufalem fortir du premier champ 
de bataille baignés de fang & couverts de 
plaies : c’eft ainfi que combattent & que 
triomphent les vrais foldats de Jefus- 
Chrif, 

En effet , après ce premier choc & ce 
courageux effort, Pamour-propre perd fa 
force; la nature fe tait & la chair fe fou- 
met : ce qui les allarmoir le plus, devient 
pour eux un objer plein de charmes. Les 
opprobres & les fouffrances , écueils re- 
doutables aux plus folides vertus , font 
leurs plus pures délices : autant qu'ils les 
craignoient , autant ils les défirenc ; loin 
d'en rougir ou de s’en affliger ils en font 

Aa, $. gloire , ils s’en applaudiflenc : Zbant gau- 
at, -dentes , quoniam digni habiti funt pro nomi- 
ne Jefu contumeliam patt. 

Ainfi vainqueurs du monde & de la 
chair , les deux plus puiffans ennemis de 
la grace, qu’avoient-ils déformais à crain- 
dre pour elle? & ne pouvoient-ils pas 
dès-lors faire à toutes les créatures le gé- 
néreux défi, que leur donna depuis {aint 
Paul, quand il difoit : Qui de vous nous 
féparera de la charité de Jefus-Chrift ? 
Quis nos feparabit à charitate Chrifti ? Sè- 
ront-ce vos promefles ou vos menaces ? 
monde trompeur ! nous avons renoncé 
aux unes, & nous méprifons les autres en 


Rom. 8. 
35° 
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vüe des promefes & des menaces de Jefus- 
Chrift: feroit-ce amorce de la volupté, 
ou les atteintes de la douleur ? Servitude 
du corps, dur efclavage! fi nous n’avons ' 
pû encore fecouer votre joug, nous avons ~ 
du moins bien affoibli les liens qui nous 
y attachent : graces au fecours tout-puif- | 
fant du S. Efprit , après quelques com- | 
bats nous jouiflons d’une paix profonde : 
& nous aurions autant ou plus de peine 
à nous conformer aux maximes corrom- 
pue du monde, ou aux defirs déréglés de 
a chair , que nous en avons eu d’abord à 
fuivre les plus purs mouvemens de la gra- 
ce. Quis nos feparabit ? tant il importe, 
Chrétiens auditeurs, à quiconque veut 
perfévérer dans la vertu de faire effort au 
commencement de la carriére, & de vain- . 
cre généreufement tous les obftacles que 
le refpeét humain & l’amour-propre op- ` ` 
pofent aux infpirations du faint-Efprit! paa 
Quand Dieu combattant autrefois pour ; 
fon peuple voulut le faire triompher des j 
' Madianites , il choifit, dit l'Ecriture , Ooy 
- trois cents foldats fous la conduite de Gé- 
déon : il leur ordonne de prendre chacun 
une trompette dune main , & de l’autre | 
de porter des lampes allumées dans des l- 
vafes d’argile : ils marchent dans cet ap- — ' 
‘pareil à la faveur des ombres de la nuit. 
eur petit nombre , les forces de lenne- 
mi, le filence & l’horreur des ténébres, 
tout redouble leur effroi , & femble an~ JE 


` 


r 
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noncer leur défaite. Mais à peine ont-ils 
fait entendre le fon de leurs trompettes ; 
à peine ont-ils brifé leurs vafes, & fait 
luire leurs lampes ardentes , que les Ma- 
dianites frappés de la main de Dieu aban- 
donnent leur camp, & rournent contre 
eux-mêmes leurs propres armes. Figu- 
S.Ambr. re admirable ! dit S. Ambroife, de ce 
ui fe paffe aujourd’hui dans le monde 
chrétien. 
L'Efprit faint pour établir le Chriftia- 
nifme 3 détruire l’idolâtrie , met fa pa- 
role divine dans la bouche de douze pau- 
vres pêcheurs , il allume en eux le feu de 
la charité comme dans des vafes fragiles. : 
Quelsinftrumens, grand Dieu, pourun 
fi grand ouvrage ! cependant dès que le 
monde éntend le fon de la trompette 
évangélique ; dès que les corps de ces gé- 
néreux foldats de Jefus-Chrit brifés par 
la violence des tourmens , font éclater 
les premiers feux de la charité, la terre & 
Penfer , la chair & le monde, les démons 
& les hommes, tout plie, tout fe rend , 
tout céde au gré de ces nouveaux con- 
quérans ; & ils s'étonnent eux-mêmes de 
la rapidité de leurs viétoires. 
Appliquons-nous ceci , Chrétiens au- 
diteurs , & tirons-en cette importante 
inftruction , que fi l’on ne perfévère pas 
le bien , c’eft qu’on ne veut pas fe vain- 
cre. Combien de fois , en effet, avez- 
vous déja reçû le Saint-Efprit, & com- 
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bien vos cœurs touchés de fes premiéres 
impreffons ont-ils formé de fois le plan 
d’une vie nouvelle ! Dans ces heureux 
momens , où la grace nous préfentoit les 
vérités éternelles fous un fi beau jour , 
rien ne vous paroïfloit difficile ; & dans 
les faints tranfports de votre zéle , vous 
difiez intérieurement au Maître invifi- 
- ble qui vous parloit au cœur, ce qu’un 
Apôtre difoit au Sauveur , peu de tems 
avant qu'il allât au Calvaire. Sequar te Lue, g; 
quocumque seris : oui : Seigneur , vous ètes 57 
mon guide ; & je vous fuivrai par-tout , 
où il vous plaira me conduire : fallüt-il 
defcendre dans les prifons , ou monter fur 
les échaffauts : fallüt-il donner mon fan 
& ma vie ! je vous fuivrai, quoi qu’i 
m'en coûte : Sequar te quocumque teris. 
Vous le difiez, vous le penfiez, vous le 
vouliez même alors : mais avouiez-le à 
votre confufion ; faute de réfifter aux at- 
traits du monde , ou aux révoltes de la 
chair, vous êtes bientôt retombé dans vos 
premiéres foiblefles : dès que l’Efprit faint 
a voulu vous faire entrer dans des routes 

inconnues au fiécle , ou pénibles à la na- 
` ture ; vous avez changé de langage , & 
vous avez dit avec les impies : Recede à Job, aw 
nobis , fcientiam viarum tuarum nolumus. 14. 
Retirez-vous de nous , portez ailleurs 
_ vos lumiéres : il en coûte trop pour les 
fuivre. 

Vous vous trompiez, cher Auditeur: 
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il ne vous en eût coûté qu’un léger effort. 
Le premier pas fait , ces voies en appa- 
rénce fi difficiles fe feroient trouvées tout- 
à-coup applanies : l'onétion fainte étoit 
toute prête à fe répandre fur ces croix , 
ui vous rebutoient fi fort : un moment 
de générofiré eût fixé votre inconftance 
& aflüré votre falut. Combien de Saints 
dans le ciel, fans parler des Apôtres auff 
foibles & auf changeans que vous, doi- 
vent leur perfévérance & leur couronne 
à une feule action héroïque , tentée fous 
la direction du Saint-Éfprit & par le 
mouvement de fa grace ! Et combien de 
réprouvés plus chéris autrefois de Dieu, 
que vous , imputent leur malheur éter- 
nel & leur difgrace à la lâcheté qu’ils ont 
fait paroître dans une tentation délicate, 
mais décifive pour leur falur. Abraham . 
& fa poftérité elt comblé de bénédictions; 
pourquoi P-parce qu’il a été généreux & 
fidéle dans une épreuve bien rude à la vé: 
1.Reg. rité , mais pañagère. Quia fecifii banc rem: 
2216 Saiil & toute fa famille eft rejetté, aban- 
donné , déchu de fes plus légitimes efpé- 
rances : pourquoi ? parce qu’il a manqué 
de fermeté pour refufer à uA peuple impa- 
tient & avare un facrifice que Dieu ne 
vouloit pas firôt , & des dépouilles que 
1. Reg. Dieu demandoitfur le champ: Pro eo abe 
15. 23° fecitte Dominus. Un moment de conftan- 
ce , Saül étoit heureux pour toujours. 


a DE Praparafet Dominus regnum tuum fuper If- 
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rael in fempiternum. Un moment de foi- 
bleffe, Abraham n’auroit jamais été ce 
qu'il eft : c’eft là que Dieu les attendoit 
l'un & l’autre. De tant de pécheurs heu- 
reufement changés, & changés pour tou- 
jours, que l’Evangile nous propofe pour 
modéles , trouvez-m'’en un feul qui m'ait 
pas fignalé fa converfion par quelque vic- 
toire éclatante , ou fur le monde, ou fur 
lamour-propre, ou même fur l’un & fur 
Pautre? Gnaurevose à répondre à ces 
exemples , quand on vous les oppolera au 
Jugement js Dieu ? Direz-vous ce que 
difent d'ordinaire les ames tiédes pour ex- 
cufer leur déplorable légéreté ? direz-vous 
que la perfévérance après tout. eft un don 
particulier du Saïint-Efprit, don auff 
gratuit que la premiére grace : que Dieu 
la donne à qui il lui plaît : que ce n’eft ni 
celui qui veut, ni celui qui court qui rem- 
portela couronne, mais uniquement celui 
à qui Dieu fait miiericorde. Il eft vrai,vous - 
dira-t-on , vous ne pouviez le mériter ce 
dondeperfévérance; mais vous pouviez an 
moins vous y difpofer , & de toutes les dit- 
pofitionslaplus néceffaire étoit le foin d’en 
vaincre de bonne heure les obftacles , cet 
attachement maudit à la chair que vous 
idolâtriez ; ce refpeéct fuperftitieux pour 
le monde dont vous adoriez tous les ca- 
prices : on vous lavoir dit cent fois ; & 
cent fois vous l'aviez éprouvé vous-mé- 


me, que l’efprit du fiécle & l'efprit de 


7 
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Dieu étoient incompatibles; que l'amour- 
por & l’amour divin ne pouvoient s’al- 
ier : que par un arrêt aufi ancien que le 
monde par-tout où fe trouve l'homme & 
la chair , là l’Efprit faint ne peur fixer fa 


Gen. 6,3. demeure : Non permanebit Spiritus meus in 


homine quia caro efl. Répondrez-vous que 
cet effort que l’on vous demande contre le 
torrent du fiécle & contre le penchant de 
la nature, étoit un état violent & une 
mort anticipée ? N’outtons rien , chers 
Auditeurs , l’'Efprit faint n’exige pas de 
vous que vous alliez fur les pas des Apô- 
tres réformer le monde : il fe contente 
que vous ne vous y conformiez pas. Il 
n'attend pas de votre zéle que vous enga- 
giez les autres à fuivre vos exemples : 
mais il veut , que quand ils vous prefle- 
ront de fuivre leurs maximes , vous ré- 
pondiez avec les Apôtres : Jugez-vous 
vous-mêmes , s’il éft juite de vous obéir 


Aa, 4. plútôr qu'à Dieu. Si juffum eff vos potiùs au- 


19° 


dire quam Deum , qudicate. Enfin , il ne 
demande ni votre fang ni votre liberté, 
mais feulement une vie plus réglée & plus 
chrétienne. Que fi ces loix fi juftes & fi 
raifonnables vous paroiffent encore dures 
& rebutantes ; ah ! Chrétiens ! celles du 
monde & de la chair , auxquelles vous 
vous aflujettiflez , font-elles donc fans 
amertume ? Quelle captivité, par exem- 
ple, ne demande point de vous ce com- 
merce réglé de vifices profanes, où vous 
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facrifiez chaque, jour l'amour naturel de 
votre liberté aux bienféances onéreufes 
du monde ? Quelle crainte ne vous im- 
pofe pas le foin immodéré de votre fortu- 
ne ou de votre fanté ? que d’inquiétudes 
pour augmenter , pour conferver même 
des biens que la charité devroit vous faire 
un peu plus répandre dans le fein des pau- 
vres ? Combien de frais pour prolonger 
dans les délices un refte de jour ufés, que 
la miféricorde divine ne vous laifle que 
pour les confacrer déformais aux faintes 
rigueurs de la pénitence ? ayez pour Pef- 
prit de Dieu la même complaifance, la mê- 
me fujettion, la même déférence que vous 
‘avez pour tout ce qui eft de votre goût &c 
de celui du fiécle , Dieu fera content de 
vous , & vous ferez content de Dieu. 

Concluons donc par ces paroles con- 
{olantes de faint Auguftin : Ames fidé- 
les, vous qui avez aujourd’hui reçu les 
dons de l’Efprit faint , ou qui du moins 
avez entendu fa voix , il ne tient qu’à 
vous, fi vous voulez, de perfévérer dans 
fa grace. O homo, in eo quod audieras , per- 
feverares , fi velles. Eh ! pourquoi ne le 
voudriez-vous pas? tout vous y engage , 
l'intérêt de Dieu même, & votre propre 
intérêt. Je dis l'intérêt de Dieu. Car ne 
penfez pas que ce foit fans une violence 
extrême, que le Saint-Efprir fe voit ban- 
ni d’un cœur dont il eft fi jaloux : il en eft 
affligé , dit l'Ecriture; Aflixerunt Spiri- Yai 63; 

' * 
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tum fandi ejus. Et quoique fa félicité foit 
indépendante de notre bonheur, toute- 
fois Un amour infini lui fait teflentir nos 
mépris à proportion de ce que fes bontés 
ont droit d'attendre de reconnoiffance de 
nos cœurs. Ne contriftez donc point 
*+PEfprit faint par vos injurieufes réfif- 
tances , difoit faint Paul aux premiers 
Eph. 4. fidéles ; Nolite contriflare Spiritum fanc- . 
30% tum. Souvenez- vous que vos ames 
font fes conquêtes , fes épaufes , fes tem- 
ples mêmes. Conquêtes achetées du plus 
AA. 20. pur fang dun Dieu : Quam aepo an- 
28. guine fuo. Epoufes chéries & recherchées 
Of2.19. de toute éternité ; Sponfabo te mihi in fem- 
piternum. Temples confacrés par autant 
d'onctions réitérées , que vous avez reçu 
x. Cor, de Sacremens : Neftitis quia templum Det 
3.16. eftis. Après cela , peut-il être indifférent 
= à votre perte P Mais vous, pouvez être. 
infenfible à fon éloignement ? votre pro- 
De intérêt ne vous engage-t-il pas à con- 
erver foigneufement fes graces ? N'eft-il 
pas à craindre qu'après tant d’outrages 
vous n’arriviez enfin à ce dernier péché 
contre le Saint-Efprit , qui weft autre, 
felon faint Auguftin, que l’impénitence 
finale ? Péché qui ne fe confomme , à la 
vérité , qu’à la mort; mais qui dès cette 
vie, dit faint Paul , amaffe un tréfor de 
colére. Péché enfin , qui eft proprement 
l'ouvrage de l’homme obftiné dans fa ma- 
lice. Mais qui n’en eft pas moins le châ- 
| timent 
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timent d'un Dieu juftement irrité de tant 
d'ihfidélités criminelles. | 

Seigneur , préfervez-nous d’un mal- 
heur fi funefte : & quelques grandes 
qu'aient été nos iniquités , ne nous privez: 
point de votre efprit , gage précieux de 
votre amour , fource feconde de tout bien 
principe unique de toute vie fpirituelle :. 
Spéritum fanum tuum ne auferas à me :for- Pf. ses 
tifiez les liens qui nousuniffent à lui : écar- 13: 
tez tout ce qui peut les rompre ou les’ af- 
foiblir , & rendez-les de notre part autant 
que de la fienne indiflolubles & éternels : - 
Spiritu principali confirma me. Faites, fur- id, 14] 
tout , que par le bon ufage de fes graces 
nöus en méritions la plénitude, ue . 
. par de généreux efforts nous nous en afsûü- - 
rions la ftabilité ; c’eft, Chrétiens audi- 
teurs, tout le fruit T nous devòns tirer ` 
de ce myftère & le feul moyen sûr d’arri- . 
ver à l'éternité bienheureufe que je vous : 
fouhaite, &c. 


A 
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SERMON 
| SUR LA | 
. “TRËS-SAINTE TRINITÉ: 


İş nomine, Pasris , @. Filii, ©. Spirizûs. fanti. 


Au, nom du Pere, &_dy Fils, & du Sainta - 


Ci T la foi de cegrand myftère qui | 
Left le NP Aa le Chriftia-. 
nifme.: & c’eft à elle qu'un Chrétien doit 
rour ce qu'il a & tout ce qu’il eft. C'eft au 
nom de la fainte Trinité, que fe confére. . 
aux enfans le baptême ; que fedonne’aux: 
adultes la confirmation ; que s'accorde 
aux pénitens l’abfolution ; que s'offre à. 
J'autelle Divin facrifice. Ee qui voudroit 
marquer au jufte tous lesufages falutaires 
de l’adorable nom de la très-fainte Trini- 
fé , s’engageroit-dans le détail général de 
toutes les pratiques de la réligion. C’eft 
donc une erreur de s’imaginer & dedire, 
qu'il fuffit d’adorer en fecret ce profond 
myftére ; il faut éncore en profiter. La 
fainteté des mœurs doit répondre à la. 
fublimité de la doctrine. La docilité du 
goœur eft le fruit de la folidité de l’efprit ; 


+ 
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& le vrai Dieu , dit faint Hilaire , ne 
veut pas finpletrlerit étrehonoré par une 
foi humble & fouftiife; il veut , de plus ,' 
être fervi par une f6i vive & agiflañite : 
si intelligendus ef , pietate profiten- 


us. 
- [left bien vrai que la foi dé’ ce divin 
thyftère , auffi-bién qué celle des autres 
vérités chrétiennes, doit d’abord triom- 
phet dé l’intelligénce humaïrie , & en fou- 
mettre les fenriméns : Mais délà elle doit 
 pañer en pratique’, -8t repnét fur la con- 
duité. L'un & l’autre devoir eft également! 
éffentiel ‘au vrai fidélé. Prendre fes pro~ 
pres lumiéres , pour régles de fa réligiôn ; 
ce n’eft point croire : ne pas prendre les 
juiñiéres -de fa religion pôtir régles de fa 
vié; c’eft croire fans fruit. Il faut dit Je- 
fus-Chrift , il faut que la foi, femblable 
à là fémence, {oit puré & fiiple dans fon: 
pre ; &'que femblable au levain , el~ 
è foit vive &'promté dans fes efèts. L’al- 
liance de ces deux propriétés” de la foi; 
dont l’une regarde la conrioiffance,& lau- 
tre conteïne la pratique , eft doric Pim- 
portant fecret du Chriftianifme : & c’eft 


pour cela que l’Eglife a voulu dans for 


premier myftère en inculquer la néceffité: 
& en faciliter les moyens. Car prenez: 
garde, je vous prie, Chréciens , l'Eglife 
ne {e contente pas d’adorer dans le repos 
& lefilence le myftère impénétrable dela: 


dainte Trinité : elle le. confefle, & elle Le ` 
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publie fans ceffe : elle l’applique , & ella 
s’en fert à cout propos. ©: je dis , que la 
confeffion publique, que l’Eglife fait de 
ce myftère , nous apprend comment la 
foi peut être pure & fans tache : ce fera le 
fujet de mon premier point. : 
Je dis que l’application continuelle que 
l'Eglife fait de ce myftère, nous et 
comment la foi doit être vive & fans lan» 
gueur : ce fera le fujet du fecond. Pureté 
de la foi , efficace de la foi , deux préroga= 
tives de la foi Chrétienne clairement éta- 
blies par la publication & par l’ufage,. 
ue l’Epglife hie du myftère de la fainte 
l'rinité : ceft cout le plan & le partage de 
ce Difcours. KOS 
Sainte & adorable Trinité,c’eft de vous 
deule que nous tenons ce don fi précieux , . 
ui nous diftingue de tant de nations in- ` 
Adéles, Qu'avez-vous trouvé, Seigneur , 
en nous , qui fút digne d’un avantage pré- 
férable à tous les biens de la terre P ne per- 
mettez pas pe nous le perdions jamais; 
ou que nous le rendions inutile. Faites que. 
tout en nous rende hommage à notre foi, 
& les fentimens & les effets : qu’elle nous 
éclaire & qu’elle nous conduife:que nous 
n’écoutions qu’elle,& que nous ne vivions 
que d’elle.C’eft la grace que nous vous de- 
mandons par l'interceffion de Marie, Fil- 
le du Pere , Mere du Fils , Epoufe du 
Saint-Efprit. Ave. T ps 


t 
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' A Unom du Pere, & du Fils, & du I 
Saint-Efprit. Voilà le po fonda: POINT: 

mental de notre créance: voilà la premié- 

re leçon de notre enfance ; voilà le-cri 

public de l’Eglife univerfelle de Jefus- 

Chrift. N’admirez-vous pas ici, Chrétiens 

Auditeurs , la- conduite de la’ Religion 

chrétienne ? au lieu que toutes les fcien- 

ces humaines commencenr par ce qu'elles 

ont de plusiclair &:de plus intelligible , 

. cetré {cience diviñe propofe d'abord ce 
qu'elle a de:plus obfeur & de plus incom- 
préhehfible: us Dieú en traisperfonnes, 
Au lieu que les fciences mêmes vulgaires 
émañdént pòur lés apprendre au moins 
un .efprit un pèti-fotmé ; cette fcience di» 
wine prend fes-éiéves an béfteau , des çn- 
fans:à peine forris du ‘fein deleur merè; 
Au lieu que les fciences lei plüs bornées 

. aiment la nouveautéi;:18& trouvent dans 
la variété une iheauté particuliére; cette 
fcience profonde non-feulemént preferit 
à tous les mêmes fentimens , mais leur 
diéte auf les mêmés expreffions.: au nom 
du Pere, & du Fils , & du S. Efprit. Ah! 
{Chrétiens ! ne penfez pas que ce foient là 
des obfervations iutiles. Tout eft myftè: 
ve dans notre fainte Religion,dit faint Au- 
guftin ; l’ordre de fa doétrine , le choix 
de fes difciples ; lüniformité de fon lan: 
agé: tout. rend à écarter les dangers de 
insrédulité ;'tout fert à Rue la pu~ 
f iij 


\ 
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reté de la foi. Si elle enfeigne d’abord fes 
dogmes:les plus obfurs ; c’eft queda foi, 
pour étre pure , doit être dégagée de sou- 
te prévention. Si elle s’adrefle aux ames 
les plus innocentes : c’eft que la foi, pour | 
etre pure , dois être exempte de toute 
paffion. Si elle s'attache aux mêmes ex- 
prefions ; ceft que dla foi, pour être pu- 
re, doit être ennemie de toute diftinétion. 
Comprenez y Chrétiens , &. goûtez bièn 
ces trois beaux caractères de la foi , capa- 
bles feuls den faire tout l'éloge :je les repé- | 
té, avant que d'en montrer la nécefité par 
ta {imple expoñtion du premier de nos 
myftères. , 

Point de prévention, point de pafon, 
point de diflinétion,fivous voulez. confer: 


yer une foi toujourspure:t’eit ce que noûs 
Act F aa. | 


pon laconienion Publique dela rrèse 


inte Trinité. 5 
Point de prévention fi nous voulons 
avoir une foi pure : premiére inftruction 
me nous donne le myfère dece-jour: 
omment cela ?en élévant d’abord nop. 
efprits au-deflus des fens , de l’aucorité , 
de la raifon même. Car les fens nous dis 
fent bien qu'il ya un Etre fouverain :le4 
perfe@ions en font vilibles &'reluifene 
dans tous fes ouvrages. L'autorité nous 
apprend , à la vérité , que cet Etre fuprês 
me eft Dieu : fur cela il n’y eut jamais de 
partage. La raifon ajoûre enfin qu'il n'y 
a& qu'il ne peut y avoir qu’un feul Dieux 
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quelques efforts qu'ait fait de i ifme 
‘pour combattre cette vérité, ‘la lumiése 
naturelle fuffit feute pour la défendre. 
Mais que la même divinité fubfifle err 
trois perfonnes différentes, &que ces trois 
‘perfonnes divines ne faffënt pas trois 
ieux ; c'eft une connoiffance , à laquel- 
le ni les fens , ni l'autorité , ni la raïfon 
ne conduifent point, & fur quoi noüs 
rencontrons mille obitacles. Globes im- 
menfes , qui roule far nos têtes avec une 
diverfité À merveilieuée & une régularité 
-fi conflänte ! aftres brillans du jour & de 
la nuit, qui, fans {orrir de votre fphère, 
éclaïrez tout à tour deux hémifphère dif- 
'férens ! qui fans vous épuifer ni vous afe 
foiblir , répandez les mêmes clartés depuis 
tant de féécles ! qui, fans vous arrêter ai 
“vous repofer un féul moment , reprenez - 
chaque jour , chaque faifon , chaque an 
née le même cours élémens fi oppotés & 
fi contraires , mais dont la difcorde entre 
dans le concert , dont le combat entre- 
tient l'union, dont le mêlange & la con- 
fafion fait la liaifon l’ordre & lharmonie . 
de toutes les parties de lunivers vous 
-me faites affez entendre , qu'il y a un ` 
Dieu , qu’il eft bon, fage , puiflant, & 
vous m'invitez avec vous à lui rendre mes 
hommages. Sans nr'arrêter même à toutès 
les merveilles que vous me découvrez, & 
dont chacune m'’offre une infinité d’autres 
merveilles ; à tant de plantes , qui ont 
| - Miv 
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chacune leurs propriétés ; à tant de mé- 
taux , qui ont chacun leurs ufages ; à tant 
d'animaux, qui ont chacun leurs inftinéts ; 
Phomme feul , pour vous qui étes faits, 
& que vous fervez , quoique foible ima- 
ge de la divinité , men fait entrevoir les 


“Rom, 1; grandeurs adorables : Quod notum eft Dei , 


29. 


. manifeftum efi in illis. Mais fi fur ce que la 
foi me révéle d’un Dieu en trois perfon- 
nes, je viens encore à confulter vos ora- 
cles ; alors la nature eft muerte & garde 
le filence. Toutes ces connoiffances pro- 
fanes , qu’en ont voulu tirer certains ef- 
.prits prélomptueux ? toutes ces preuves 
naturelles , qu’ils ont prétendu donner, 
que la multiplicité ne détruit point luni» 
té; toutes ces faufles comparaifons qu’ils 
ont faites dela Trinité divine aux trinités 
.créées , à la fubftance , à l'éclat , à la cha- 
: leur , qui fe réuniffent fans fe confondre 
dans le même aftre; à la fontaine, au 
 ruiffeau & au fleuve, qui coulent diffe- 
xemment de la même fource ; à l’intelli- 
gence , à la mémoire , à la volonté, qui 
ne font qu’une eflence & qu’une ame ; 
tous ces exemples , dis-je , n’ont fervi 
qu’à les égarer ; à leur fairé imaginer dans 
la divine Trinité , ou une fauñle diftinc- 
tion „ou une unité apparente ; à leur 
faire conclure que c’étoit trois noms don- 
nés à une feule nature , ou trois natures 
comprifes fous le feul nom de Dieu; en 
un mot, à les rendre des Chrétiens & de 


d 
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fidéles , demi payens & hérétiques : Mif- Colf, 13 
Rip quod abfconditum fuit à generationi- 16. 
us , manifeflatum eft fanctis, Tant qu’il 
d’eit queftion que de l'exiftence d’un Dieu, 
je puis bien écouter la voix de tous les peu- 
ples du monde:leur concert fur ce point, 
algré leur difcorde en toute autre chofe, 
montre aflez que c'éft une vérité éviden- 
te èn elle-même, & gravée dans tous les 
ommes : Quod notum ef Dei , manifefta- 


mng in illis | 

.: Mais dès que j'entends la voix d'un 
Dieu fait homme , qui me parle d’un 
Diep fon Pere, & d’un Dieu S. Efprit, 
éomme d’un même Dieu avec lui, & 
de perfonnes très-diftinétes entre elles ; 
alors il ne m'eft plus pernis de m’appuyer 
fur aucune autorité, que fur la Dee | 
tout autre témoignage feroit ou. bien 
infuffifant , ou contraire : je ne trouve 
plus , pour m'affermir , de confentement 
Se : les fentimens font partagés {ur 
la nature divine. Le Gentil tient pour la 
pluralité, & le Juif pour l'unité. La Tri- 
nité des perfonnes jointe à l’unité de na- 
türe dans la théologie des uns eft une vé- 
tité tout à fait inconnue, & dans la Tra; 
dition des autres un énigme bien caché : 
Mjflerium quod abfconditum fuit à genera- 
tiontbus', manifeflatum eff [anitis. Enfin il 
ne faut qu’un peu de raïfon, pour conce- 
voir qu'il eft impoffible ial y ait plus 
_ d’un Dieu ; l'unité en fait PRES ; deux 

| + | 
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s'entredétruiroient : & les perfections ef” 
{entielles , qui les diftingueroient l’un de - 
l'autre , fuppoferoient dans tous les deux 
quelque déaur : Ainfi Pont reconnu , dit . 

$. Paul , dans le fein même du paganif- 

me les plus fages : Quod notum ef Der, 
manifeftum eft in illis. Mais que la raifon 
creufe , médite , fubtilife, rant qu’elle 
voudra , elle ne comprendra jamais com- 
ment il eft poffible qu’en un feul Dieu il 
y ait trois perfonnes divinés ; que Pune 
engendre l’autre , que des deux procéde: 
une troifiéme , fans qu’il y ait entr'elles 
Ja moindre fubordination , ni de ratig , 
ni de mérite , ni d'ancienneté, que le Fits 
foit fouverain , tout-puiffant , immenfe , 
éternel tout autant que le Pere , quoi: 
qu'il ne foit pas Pere, comme lui; & qu'il 
en foit de même du S. Efprit, quoiqu'il 
ne foit ni le Pere , ni le Fils ; que chacu- 
ne de ces trois perfonnes ait autant de 
perfections que toutes les trois enfemble, . - 

 quoiqu’elles aient chacune leurs proprié- 
tés perfonnelles. Sur le bord de ces abyf- 
mes la raifon toute étonnée s'arrête & re- 
cule. Ce font là des contrariérés apparen- . 
tes, que nul efprit humain ne fçauroir 
concilier : C'eftun cahosde faintesobfcu: , 
rités , qu'aucun rayon naturel ne peut 
e : Ceft enfin le plus grand de tous: 
les myftères , fùr lequel ón peut dire que 

le fimple peuple & les. enfans ntèmes èn 
favenc autant que les Auguïtins &'ies 

E 7 : 
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plus habiles Docteurs de l’Eglife : Ole 
vium quod abfconditum fuit Agenerationibas y 
manifeflatam eft Santis. Cependant , mes 
freres , je l'ai dit , voilà par. où commen: 
ce tout fidéle : voilà les premiers élémens 
de la doétrine chrétienne : voilà louver- 
ture que Pon nous donne à d’autres myf- 
tères, tous obfcurs à la vérité , mais bien 
moins impénétrables. Que veut dire cet 
arrangement merveilleux qui dérange 
l'ordre fagement établi dans toutes les 
fciences ? ah ! mes freres ! Ceftque la fcien- 
cadu Chrétien n’eft pas de comprendre, 
mais de croire : c’eft que le mérite du fi- 
déle ne confifte pas à raifonner , mais à fẹ 
foumettre : c’eft que la religion Chrétien- 
ne n’apprend pas à avoir une idée nette, 
mais une foi pure de les myftères. Or la 
pureté de Ja foi ennemie de cout examen s 
de toute fufpenfion , de tout doute, de- 
mande d’abord qu’on fe défaffe de touré 
prévention , qu'on n'écoute aucun préju- 
gé, qu'on fe roidiffe contre toute dificuls 
té, qu’on ferme fes yeux, qu’on bouché 
fes oreilles , qu’on faffe taire fa raifon fut 
tout ce que Dieu nous a révélé. Et weft- 
‘ce pes à quoi nous engage la profeffion 
publique que nous faifons tous dès len- 
trée du Chriftianiíme , de croire le myf- 
tère impénétrable de la très-fainté Tri- 
nité ? | | | 
Ce facrifice abfolu de tontes fes lumié- 
res aux fainres obfcurités de la foi, révole 
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te les incrédules & gêne les fidéles : ce 
ci le trouvent difficile , & ceux-là le ju- 
ent déraifonnable : pourquoi renoncer 
a fes lumiéres , difent les uns , pour s'at- 
tacher à des obfcurirés ? comment s'atta- 
cher à des obfcurités , difenc les autres, 
quand on a des lumiéres contraires ? Souf- 
rez, Chrétiens, que, fans {ortir de mon 
fujet , en peu de mots je réponde à tous; 
' & que je tire du fond de ce myftère de 
quoi confondre les incrédules , & fatisfai- 
re les fidéles. Pourquoi renoncer à fes lw 
miéres , dites-vous ? parce que toutes les 
Jumiéres humaines fur la divinité ne font 
que ténébres , n’ont jamais produit que 
ténébres , & ne formeront en vous que 
ténébres éternelles. Non toutes nos lu- 
micres ne font que ténébres , quand il s’a- 
git de Dieu. Eh ! peuvent-elles pénétrer 
ce qui eft fi fort au deflus de leur portée, 
elles qui n’atteignent pas à beaucoup près 
tout ce qui eft de leur fphère? Que d’ob- 
jets fenfibles , que nous voyons tous les 
jours,& que nous ne fçaurions connoître t 
wil y.a d’énigmes & de fecrets encore 
ne la nature, après tant de fiécles d ’é- 
preuves & de recherches continuelles ! fur 
combien de matiéres palpables n’avons- 
_ nous que des probabilités apparentes , 
cetàdi 
nous importe , après tout, de les ignorer 
eu de les fçavoir , de nous y tromper ott 
d'en penler jufte. Mais en fait deréligion, 


had 


~ 


CARE 


re, de véritables ignorances! peu : 
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‘prenez y garde, mes très-chers freres, la 


moindre erreur a toujours d'étranges fut- 
tes,& même a de grands précipices{: auflr 
voyons-nous que toutes les lumiéres hu- 
maines fur la divinité ont jetté dans l’a- 
veuglement ; & que rénébres en idée ;'el- 
les n’ont produit que ténébres dans les 
mœurs. Ténébres ans l’objet de leur cul: 
te : que n'ont-ils pas adoré ? des hommes 
faits comme eux , des animaux faits pour 
eux., des fimulachres faits par eux-mê- 
mes ; cout en un mot leur-étoit Dieu, 
excepté le vrai Dieu. La maniére irreli- 
gieufe & impie dońrt ils jouoient en plein 


théâtre leurs Dieux & leurs Déeñes, le 


prouve affez : le pere des Dieux n’y étoit 
pas plus épargné que fes fubalternes. Le 
peuple affiftoit en foule à ces fcénes criti- 
ques : on ne pouvoit l'en raffafier : puis il 
ST dans les facrifices offrir de l’encens 
à ceux dont le ridicule venoit de les diver- 
tir dans les fpeétacles. Ténébres dans la 
forme de leur culte : quel crime n’ont-ils 
pas fanctifié, & quel vice n’ont-ilspas fait 

affer en vertu ? l’homicide en facrifice y 
A lubricité en féte , les jeux en cérémos 
nie, & le fanatifme en religion. Téné: 
bres dans les auteurs mêmes de leur cul- 
te : c'étoient , il eft vrai, des fçavans & 


- des fages , mais ils ne glorifioient pas, 


dit S. Paul, Ie feul! Dieu qu'ils recon+ 


noifloient pour véritable , tandis qu'ils 


_adoroient dans les temples , des Dieux 
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dont ils fe mocquoient tous les jours dané 
leurs écoles ; & qu'ils jouoient fur leurs 
théâtres ; afez aveugles, ajoüte un S. Pes 
re, pour adorer ce qu'ils croyoient faux , 
& pour blafphèmer ce qu’ils adoroïent : 
"Stholas & fcenas habebant diffentientes , tem- 
la communia. Que pouvez-vous donc at- 
tendre de ces lumiéres ténébreufes , que 
des rénébres éternelles ? il vous faudra dé- 
fendre une lueur de raifon contre toutes 
lės raifons de la religion Chrétienne; op% 
pôfer un petit nombre d’efprits rebelles ; 
comme vous, à uneinfinité de grands gés 
nies réndus à la force de la vérité ; élu det 
par la légéreté de quelques railleries lé 
oids accablant des miracles ; pondan 
au témoignage d'un million de Martyrs 
ravis de verfèr leur fang pour la foi d'un 
feul Dieu en trois perfonnes, par l’exem- 
_ ple Sc et a héros du libertinage morts 
~ enimpies & en Athées; & vous dérermi- 
ner enfin , comme eux, pour maintenif 
les droits chimériques d’une liberté ima- 
ginaire , à courir en aveugles les rifques 
‘une éternité malheureule. Y a -t-il à 
délibérer entre ces deux partis, & ne vaut 
il pas mieux préférer aux lumiéres trom- 
peufes de la raifon , les obfcurités infailli« 
- bles de la foi? Mais comment s’atrather 
à des obfcurités , demandent les autres ? 
En les rapprochant de leurs vives clartés: 
Car la foi, femblable à cette nuée mira“ 
culeufe, quiconduifoit les Ifraëlites dans 


TRXS-SAINTE TRINITE. 279 
le défert ` 4 ‘deux afpeéts bien différens $ 
l'an fombre & ténébreux , qui en fair le 
mérite; c'eft celui du myftère: l’autre clair 
& lumineux, qui en entretient la‘ pureté; 
c'eft celui de la révélation , voilà ce qu'it 
ne faut jamais féparer , fi vous’ voulez 
avoir une foi roujours pure, & dégagée de 
toute prévention.. sr 
= Prenons pour exemple le myftère de ce 
jour, puifque c’eft le premier & le phis 


hrétienne. Sa foi trouve rous les jours 


' 


dans vos efprits milles doutes à com- 


Batere : pourquoi ? celt parce qué vous 
ar 


le regardez fimplement comme un myf- 
tère’; & que comme tel , il vous pa 
roît'incroyable. Joignez-y la révélation : 


& la foi en empruntera la lumiere la plus 


pure ; fans-rien perdre de fon obfcurité 
méritoire. Vous croirez le myftère de la 
fainte Trinité, parce qu'il eft révélé de 
Dieu ; vous le croirez révélé de Dieu , 
pérce qu'il a été divimement crû : & vous 
he douterez pas qu'it n'ait été crû divine“ 
ment , parce que Ta créance à produit des 
effets tous divins , qui vous la rendent in~ 


dubitable. Suivez l’ordre & l’enchai- ` 
nement de ces propofñirions ; elles con- 


tiennent l’anatyfe de votre foi. | 
Oni : vous croirez lemyftère dela fain- 
te Trinité, parce qu'il eft révélé de Dieu. 
Eh! que croirez-vous dont , fi vous ne 
éroyez pas les oracles de la vérité fur la 


Pa 


nd'de rous les miftères de la réligion 
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vérité même? Dieu peut-il nous troper 

. Jui qui nous défend tout menfonge ? & 
peut-il fe tromper lui-même ; fur-cout 

Bila. quand il parle de ce qu'il eft? Iph, de Je 
Deo credendum eff, dit S. Hilaire. Mais ce 

u'il en dit eft inconcevable : il en eff 

autant plus croyable , répond Tertul- 

lien : l'incompréhenfibilité fait le caraç- 

tère de la divinité: Dieu n’eft point Dieu, 

fi ce qu'il eft ne me paffe. Toute réligion 

metit. fufpecte , dès qu’elle me fait conce- 

voir ce que je dois adorer : pour peu qwel; 

Je Téve le voile du fanétuaire, & qu'elle 

laife échaper un rayon de la divinité , il 

faut que je me perde dans fa grandeur & 

fon immenfité ; ou plutot que je me con- 
centre.dans mon néant & ma foiblefe ; & 

que. je me contente de me récrier avec 

Rom, 1x, l’Apôtre : O profondeur impénétrable ! 
33» — O altitudo ! l'obfcurité donc du myfière, 
loin d’être un fujet de défiance , devient 
un motif de crédibilité , dès qu’il eft ré- 

vélé de Dieu. Vous le croirez révélé de 

Dieu, parce qu'il a été divinement & cru 

par toute la terre, Eh! quelle autre voix, 

d’un Dieu, a pu le faire entendre en moins 

de rien aux extrémités de l'univers ? quel 

autre doigt que le doigt d’un Dieu,a pu le: 
graver par le fer,& l’imprimer par les tor- 

tures mêmes,dont on seft fervi pour leffa- 

cer & le détruire?quelle autre main, que la 

main dun Dieu, a pu le faire criompher 

du déchainemenrt de tant de fectes con, 
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traires ? quel autre efprit enfin, que l’ef- 
prit de Dieu , a pu lui fubjuguer les ef- 
rits les plus fiers & les plus orgueilleux ? 

ous. demandez des clartés égales aux 


. obfcurités de ce myftère : en voici de plus 


fortes : ceft que Jefus-Chrift , qui l’a clai- 
rement révélé le premier, a prédir qw'il 
feroit prêché, connu, perfécuté, reçu 
dans tout le monde : & que tout le mon- 
de en effet l’a vú , prêché, connu , perlé- 
cuté, reçu. Deux preuves indubirables de 
révélation divine : miracles faits & pro- 
phéties accomplies.Enfin , vous ne doute- 
rezpas qu’il wait été cru divinementiparce 


_. que fa créance a produit des effets tous di- 


vins;la décadence de l’empiredes Démons, 


-& le progrès du royaume de Dieu;l’aboli- 


tion des infames & barbares facrifices, & 
Pérablifement d’un culte pur & faint; la 
profcription des moindres vices, & la pra- 
tique des plus héroïques vertus , chefs- 
d'œuvre de la grace dont nous fommes 
encore les témoins oculaires. Gloire. en 


foit à vous, ô Trinité adorable, premier 


objet & premier principe de notre foi! 
Saint par eflence vous rendez vos vrais’ 
adorateurs faints. Je ne comprends pas 
cé que vous nous révélez de vous : mais 
je vois ce que vous opérez en nous ; & l’é- 
clat. de vos œuvres me fait fentir l’éviden- ` 
ce de votre témoignage. Quelque obfcu- 

re que foit la vérité qu'il m'annonce, dès 
qu’elle vient de vous, j'y foufcris & je la 


` 


- faut. Et puifqu’en m'obligeant 
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crois, prêt à la fignet de men Rap, s'il fe 
à la croi- 

re la premiére , comme la plus difficile , 


` vous me demandez par elle , pour tes au- 


tres , le facrifice de mes foibles lurhiéres : 
Seigneur , je vous le fais de bon cœur. 
Point donc dé prévention , Chrétiens , 
mais aufh point de pafñon , pour avoir 
une foi toujours pure : autre inftruction 
que nous donne ce myftère. . | 
Car à qui, je vous prie, le révéle-t:on? 
auxenfans, dès qu'ils voient la lumniére, 
dès qu'ils fçaventparler , on le leur fait 
confefler, & on leur apprend à Pexpli- 


-quer , dès qu'ils font en état de rendre 


raifon de ce qu'ils croient. C’eft au nom 
du Pere, & du Fils, & du S. Efprit e 
Pan baptife, que l'on catéchife , que lot 
confirme les éléves de la foi : & la religion 


-Chrétienne veur-quecetre fcience fublimie 


ait de fes difciples & les premiers eflais de 
leur mémoire, & les premiers accens & - 
leur voix, & les premiers{oupirs de leurs 


cœurs. Elle fçait que c'eft de la bouche 


des enfans que Dieu tire la loüange {a 


"plus pure: Ex ore infantiam & laftenriume 
.perfecefti laudem : elle accomplit à la lettre 


les ordres d’une des trois perfonnes divi- 
nes, qui a dit expreflément : Laïffez venir 
à moi les petits enfans : Sinite parvulos 
-venire ad me : elle refpecteles faveurs de R 
Trinité fainte, qui, fans attendre le mé. 


rite des œuvres , . veut bien changer ig- 
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æontinent:aprés la mort en vüe d@tuel 

& parfaite , ile foi fimple & habituelle 
des enfans. Quel état l'Eglife ne fait-elle 
pas de leur foi naïffante , puifqu’elle les 
nvite fpécialement.chaque jour à chanter 
es loüanges du Sn is Laudate , pue- 
ti, Dominum. Quelle idée les anciens Pe- 
zes:n’en avoient-ils pas ? puifqu'ils les 
-appellojene publiquement dans leurs dif- 
<Ours , les nouvelles plantes de l'éternité R 
les premiéres fleurs de la fainteré, les jeu- 
nes eflains du chriffianifme , leur hon- 


Pf 


en 


. 11H] 


-neur , leur jie, leur.couronne ? Novel- | 


- ds germina fanditatis , examen novellum , 


fios a is bonoris , gaudium € corona. Quel 
foin les.premiers Pafteurs n’en prenoient. 


dls nas? puifqu’ils des menoient eux-m£- : 


mes dans les grandes folemnités autour - 


des fonds facrés du baptême , y refpiret 
{eur air natal , y rappeller les élémens 
‘de leur foi, y rendre leurs hommages à 
da fainte Trinité, y donner mille éloges 
~ au Dieu des Chrétiens & mille impréca- 
tions aux idoles du paganifme. Religien 
{e contume ; dont nous voyons encore 
des veftiges dans plufteurs de nos Eglifes? 
énfin, quelle bénédiétion Dieu même 
n’y attache-t-il pas? puifque nous voyons 
dans les chwétiencés récentes briller la foi 
des enfans par deffas les autres ; que le 
dernier  Apôtre des Indes les aflocioit 
avec ficcès à fon apoftolat ; & que le nom. 
de la trés-fainte Trinité -dans leur bou» 
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che, ou le fymbole qui en eft l'explicai 
tion , opéroit auff bien que dans la fien- 
ne une infinité de miractes. D’eù vient 
cette prédilection divine pour la foi des 
-nfans? c’eft qu’elle eft pure : & d’où naft 
-£ :- ` da pureté de leur foi, fi ce n’eft de Lin- 
nocence de leurs mœurs ? C’eft en effet 
de l'empire des pafñons & du féin de 
- leurs défordres ; que font fortis & contre 
ce myftère & contre tous les ‘autres, les 
héréfies ouvertes & les fchifmes publics : 
& c’eit encore de ce fard corrompu que 
fortent tous les jours les infidélités fecret- 
tes & les fyftèmes particuliers de religion, 
La foi & laconfcience, dit S. Paul, cou- 
rent mêmes dangers , ont mêmes écueils 
t; Tim, X fort fouvent mêmes naufrages : Bonat 
19, confcientiam quidam. repellentes circa fidens 
.naufragaverunt, Un Ariųs idolâtre de-fea 
fortune, pour fe vengerde n'être pas prot 
mů au patriarchat d'Alexandrie, fe imét 
: àla tête d’un parti révolté contre PEgli- 
fe & attaque ouvertement la divinité du 
Fils de Dieu. Un Photius eftlave de fon 
ambition , pour fe maintenir en dépit du 
S. Siège , fur le fiége de Conftantinople, 
favorife unecabale naiffante& nie haute 
ment la proceffion du S.-Efpriti Un Sa- 
bellius adorateur de fon métite, pour fe 
tirer de l’obfcurité, s'érige en nouvel in. 
terpréte de l’Ecriture, & combat hardi» 
ment toute l’adorable-T'rinité : yoilà:les 
premiers chefs des Anti- Triniçaires : Voir 
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da Tes véritäbles caufes de leur rébellion à 
la foi. Tous ces autres monftres d’erreur , 
qui depuis ont ravagé le champ du Sei- 
re s & qui en-occupent de nos jours 
es plus beaux héritages , n’ont point eu 
de riaiffance plus heureufe. Remontez à 
leur origine , & voyez quels en ont été’ 
les peres : un moine Apoftat , un Roi 
concubinaire , un eccléfiaftique ambi- 
. tieux, cè font là’ les fondateurs de ces: 
Eglifes infidéles , qui fe parent du bear 
nom de Référmées: leur libertinage leur 
a-tenu lieu de révélation ; c’eft de leur 
pamon ahi ont pris leur mifñion ; & 

eur cœur déréglé a conduit ou plûtôt a 
féduit leur efprit. Mon Dieu ! fe peut-il 
faire que de pareils oracles trouvent en- 
core {e moyen de fe faire croire aux dé- 
pens de l'antique vérité? qu’un peu de ré- 
flexion fur le caractère de leurs mœurs 
guériroit bientôt de l’entèrement de leur 

trine : mais nulle maladie n’eft plus 
incurablé que celle qui plaît & qui flatte : 
l’héréfie doit trop aux paffions des mai- 
gres , pour ne les pas ménager dans les: 
difciples : & ce qui a fervi à la fonder & à 
l’établir , fert éncore à la foutenir & à la : 
défendre, Laiffons là les erreurs populai- 
res : venons aux apoitafies fecretes. D'où 
peuvent venir , je vous prie, dans les hom- 
res éclairés de la raifon , & inftruits de 
la foi , ces ridicules incertitudes de reli-- 
gion, qu’ils prennent pour régles rieux; 


ld 


PRE y e dépravé qu'ils” 
fes de conduite ? ce goût dé ils 
ont pour les livres oie ei dès ‘ 
livres-faints P cette. aveugle préférence 
u’ils‘donnent-aux fenrimeris particuliers 
quelques libertins-, far le confente- 
. ment général des Docteurs de l'Eglife ?. 
‘cette curieufe' recherche qu'ils font de‘ 
tout ce. qui favorife -leurs- doutes plütôc: 
que de.ce qui peut les diffiper & les dé- 
truire? du-centre de leurs pañfions. Ah ! 
mes freres ! tous ces précendus efprits forts . 
du fiécle, prenez-y garde, à:les bien exa- - 
miner de près ; font dés cœurs yérirable- 
ment foibles; non pas de cette foibleñe 
innocente, dont ils fe défendent, & que ' 
produit la fimplicité de la foi; mais:de 
cette foiblefle criminelle , qu’ils devroient : 
hien plus craindre; & que traine après" 
{oi l’ardeur de la cupidité. Lieur' révolte’: 
contre la religion n’eft point un effet de‘ 
la roideur de leur raifon , mais de la per-" 
verfité de leur volonté : elle fort de la cor- > 
ruption de leurs défirs, & non fas de lai 
pénétration de leurs lumiéres : l’obfcurité : 
de la-foi ne les rebute, p parceque la : 
pureté de la loi les gêne & les contraint ; : 
en un mot ,.ils ne pement en vrais-incré-"" 
dules , que parce qu’ils ne veulenr pas vi-: 
vre en vrais fideles. Une preuveconvain-: 
cante, c’eft que vous ne verrez-point par- 
mi vous de gens chaftes , fobres, hum: 
bles , fur-tout , défintérefés & bien ‘ré<: ” 
-  glés;, prendre le parti de l’incrédulité : &c:: 


v 


\ 
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que qaes montre de force que faffe 
Y'irréligion. , il eft aifé den remarquer . 
tour le foible. C'eft un foible pour cette: 

rétendue force d’efprit de ne s'élever qu’à 
a fleur de l’âge ; c'eft-à-dire , dans la 
chaleur des pafñons; & de ne fe foütenir 
dans la fuite , qu'autant que l’habitude , 
de juger felon fes inclinations , s'eft Chan- - 
gée en nature, & que la liberté de l’efprit. 
seft perdue par l’elclavage du cœur. C’eft . 
un foible, & un grand oïble:, pour cette 
prétendue force d'efprit de ne tant raifon- 
ner contre la religion, que pour conclu- . 
re en faveur des paññons. Er voilà où 
aboutiflent tous ces faux raifonnemens 
qui combattent l’immmortalité de lame, 
la certitude d'une autre vie, la liberté de 
l’homme, la providence de Dieu.: à au- | 
torifer la licence des plaifirs , à juftifier , 
Vavidité des richefles, à traiter-de:chime- 
res les plus. belles verçus , les plus juftes. 
remords de vains fcrupüles, & de bonnes -, 
fortunes les crimes heureux. C’eft'un foi- 
ble &. un foible honteux , pour cette pré: . 
tendue force d’efprir, de n'olerfe produire. 
qe dans le fort des pañfons, radis | 
ans. des compagnies de débauche, dans.. 
des commerces d’impudicité ,: dans des ; 
` écoles de libertinage,parmi des efprits foi-. 
bles , aifés à féduire, déja pris par les amor- 
ces du vice; & dè fe cacher partoutallieurs -~ 
~ fous les dehors de la religion , devant les 
fainis, les fages&-les vrais forts, & cela, 


- 
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par honte , par crainte, par politiques” 


C’eft un foible vifible pour cette préten- 
dûe force d’efprit , de fe démentir dès que 
s'éteint le feu des pañfñons , dans l'abbate- 
ment d'une longue maladie , dans le dée 
clin de l’âge aux approches de la mort. 
Pourquoi chancheler & trembler alors , 
files lumiéres éroient füres & les affüran- 
cés folides ? & fi elles ne l’étoient pas, 
ourquoi s’en tenir auparavant fi fiers & 
1forts ? Ah ! il faudroit au moins avant 

. que de rien rifquer en fait de religion, 
s’'éprouver foi-même, & voir fi l’on peut 


fe foûtenir jufqu’au bout : & fi l’on ne fe. 


fent pas la force de mourir en incrédule 
& en impie , fe réfoudre à vivre de bon 


heure comme l’on doit penfer à la mort. 
Difons donc avec le fage : Préfervez- 
nous , Seigneur, de cette force préten-. 
- due, qui n’eft au fond que véritable foi- ` 


bieffe : rempliffez-gous des lumiéres de 


cette fageffe divine , qui confifte dans la. 
pureté de la foi : & puifqu’en la commu- 
niquant fpécialement aux enfans , vous : 


la promertez à ceux qui leur feront fem- 


blables , donnez-nons-en les mœurs in- ` 


nocentes , & ne permettez pas que la ma- 
lignité de la pafion nous en éloigne ja- 

géo, Mais ! Da mihi fedium tuarum affifiricem 
Japientiam : €r noli me reprobare à pueris 
tuis. 


veauté, fi: vous voulez avoir une foi rou- 
a à jours 


+ 


Enfin , point de diftinétion ni de nou- - 


` 
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Jours pure: troifiéme inftruétion que nous. 
donne la confefñion de la trés-fainre Tri- 
nité. Car elle {e fait par-rout de nos jours , 
comme- elle seft toujours faite" dans les : 
mêmes termés.:.& route la doétrine'de ce : 
myfière fi vafte:& fi profond; fe. trouve: 
renfermée danstrais ou quatre batoles ef_. 
fentielles au chriftianifme & familiéres à, 
toutChrétien s: au nom du Pere, &e'duh 
Fils, & du S. Efprit. Paurquoi.cærte unis , 
formité? c’eft. que la foi n’a'qu'un Dieu: 
pour principe, pour régle qu'une Eglife , » 
‘une réligion pour fin, & nervent af: 

1 pour exprefñon qu'un mème langige: 
en:tout elle confervel’uhité parfaite , cam. : 

me le caractère indubirable de la ‘vérité ; 
& tout ce qui fent là fingularité ou le par; 
tage , doit être rejetté comme dangereux, 
& contraire à la purerédéla foi. C'eft pour 
cela que S Paul recommande f fort à fon 
difciple Timothée de ne pag fe {ervir dans. 
les dogmes de la foi de termes inufités &: 


nouveaux : UE rar VOEUM NOVE= i i. Tini 


tates. Oui , dit S. 
quant ce précepte de l’Apôrre:, vous: 
voulez croire ce que l'Eglife croit ; pérlez: 
toujours comme Eeli parle: autrement! 
les. chofes n’en demeureront pas B , une 
nouveauté en produira bientôt une au- 
tre : & quand une fois on a commencé à 
s'égarer dans la foi,-on s’égare fans fin: 
En faut-il d'autre preuve que l’hiftaire 
d'une des. plus célébres héréfies qui aient 


M. 


ryfuftômé } expli- l6. 20% 


agé: ITIR TROLA? < iain 
combattu le myftère: adorable:deta fainoé 
‘Frinité f de quoi slagifðit-il- je vous. 
prie, dans le commencement de KArian: 
safimei® du feul:mot:de contubhantiel: y 
S R E coûduiserpar le: Su: 
{prir , avoit jugé à propos d’inférer dans: 
fon fymbole, pourmisnx-expliquer lens: 
ticre égalité du Pere & du Fils Ce mot: 
déplut aux partifans d’Arius : ils le jeter 
tevent. comme Re auxidivines Ecti-: 
ture, dontiils fe diliemlés-défénfeurs. : 
Querriva-viléfchifmefua chime touw; 
blé {ar:trouble, emeur fur erreur, qui fs 
reng bientôt de ceto Eglife détachée une: 
tourde Babel; où:la diverfirédes la | 
produifitla:confufion.desefprits, C'eft ce: 
due S. Hilaire reprochoit:à l'Empereur 
À "E eCteur deces héréviqress. 
tandis .qu'i.les affembloir: rous les jours ; : 
fans pouvoir jamais les-réunéti Infottuné: 
| oies s lui difoit-il, dwan malheu- 
| rûx ouvrage, :vous ne faites dans vos: 
1 : profeffions defoi:que pâtir & détruire : &. 
S- PEglife Catholique d'un feyl -trair a fait. 
un édifice immortel. Une feule parole 
| P a mife dans fon fymbole:a it bien 


` 


fappé l'erreur & établi la vérité, que pour: 
confondre à jamais: toutes les fubtilités de 
l’Arianifme „elle n'a qu’à répéter fimple- 
. ment le même ‘mot: de confüubftantiel: 
Voilà, mes freres, dans la naifläncé du- | 
ne des premiéres héréfies l’origine de la 
plüpart de celles qui l’ont-füivié. -A peine | 





— 
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Jes diftingue-t-on d'abord du corps de P 
glHe, tant leur rupture eft impercépriblé 
& letir féparation légère ! & cependant 
‘elles aboutiffent toutes à des démembre- 
mens affreux & à des plaies incurables. 
D'abord c'eff mne décifton qu’on rejette 
comme obfcure ou UE : on s'en 
proue au chef de l’Eglife : puis c’eft 
’Eglife entiére qu’on méconnoit : elle de- 
vient tout à coup invifible , on ne fçait 
plus dire où elle eft. | 
Enftruits donc par tant de fameux di- 
vorces, à craindre les moindres diffén- 
fions dans la foi, tenons-nous étroitement 
attachés au centre vifible de l'unité. Nous 
{çavons quel'il et: & J. C. en confiant le 
dépôt facré de la foi aux premiers patteurs, 
nous l’a fuffifamment marqué. Que nulle 
partialité ne foit jamais capable de nous 
en féparer. Difons ce que difoit S. Jérôt 
‘me fur ce myftère & fur tous les autres: 
Je crois ce que croit l’Eglife Romaine : je 
ne connois point Paulin : je ne fçai ce que 
c'eft que Viral : je ne m'intéreffé point 
our Muléce : où eft l’Eglife Romaine , 
f eft la foi : & c’eft élle en'tout , que, 
pour ne pas errer , je veux fuivre. Ajoû- 
tons avec S. Ambroife : que le vent de la 
difcorde {ouffle de route part : que la tem- 
pête des difpures s’éléve : que le nuage des 
difficultés groffiffe : que le calme de la paix 
s'éloigne au-dehors : j'en joùis toujours 
dans la nacelle de l'Eglife & an la bat- 
1] 
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$ que de $. Pierre : la fageffe de Dieu Ÿ. 

veille : la malice de l'enfer n’y peut rien $ 

+ & la foi de J. C. ne l’abandonne jamais : 

a der. Non turbatur bec procella navis , in qua pru- 

; dentia navigat , abeft perfidia , fides afpirat. 

aisaprès avoir appris dece myftère com- 

ment notre foi peut être pure & fans ta- 

P che, apprenons-en aufi comment elle doit 

Be, être vive & fans langueur. C'eft le fujet 

n de mon fecond point. | 

en | U nom du Pere, & du Fils, & du 

-7 TE S. Efprit : voilà l’exorde de toutes 

+ Parr. nos priéres : voilà le commencement de 

| toutes nos actions : voilà notre recours 

dans toutes nos tentations. Or je prétends 

que l'ufage ordinaire que l’Eglife nous 

ait faire de l’adorable nom de la fainte 

Trinité nous apprend le véritable ufage 

que mous devons faire de la foi : & le 

moyen de la rendre vive & efficace, c’eft 

de nous en {ervir pour animer nos prié 

res , pour régler nos actions , pour vain- 
çre nos tentations. . 

| -Point de priéres dans l’Eglife, qui ne 

commencent , que dis-je ? qui ne conti- 

,  puent, & qui ne finifient par l’invoca- 

tion de La fainte Trinité. Et c’eft un juf- 

te reproche , que l’Eglife Catholique a 

droit de faire à la religion prétendue ré- 

formée , qui en confervant la créance de 

cemyftère, enaretranchéle fréquent ufa- 

e. Car nous mouvrons pas les lévres pour 

prier , qu’elles ne prononcent d’abord Le: 
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Nom de la fainte Trinité : nous ne réci- 
tons pas de facré cantique , dont la con- 
clufion ne foit une adoration de la fainte 
Trinité : & quelquefois même nousen in- 
terrompons le cours, pour en offrir Phom- 
mage à la fainte Trinité. Il femble que 
PEglife dans fes demandes ne puiffe for- 
mer une parole, prendre haleine , ache- 
ver enfin, fi elle ne fe rappelle à tout mo- 
ment le plus grand objet de fa foi. Ah ! 
' Chrétiens ! ce weft pas fans raifon que 
l’'Eglife en ufe de la forte: l’ame de la prié. 
re c'eft la confiance : & le principe de la 
confiance c’eft la foi, que S. Paul appelle 
le fondement de toutes nos efpérances : 
Fides fperandarum fubftantia rerum. C'eft 
la foi qui nous découvre en Dieu , non- Hebr. à 
feulement un bien fouverain , mais enco- ts 
re un bien fouverain qui cherche à fe 
communiquer aux hommes ; qui s’y com- 


. munique en effet, & qui s’y communi- 


ue dans toute l’étendue immeñfe de 

es miféricordes. Or peut-on avoir ces 
vûes de Dieu bien piknie s & manquer 
d'ardeur à le prier ? peut-on prier, par 
exemple , pour ne pas {ortir du fujet que- 
Jetraite, peut-on prier au nom de Dieu 
le Pere , fans penfer que ce Pere Toute 
puiffant appelle l’homme, quoique fa créa- 
ture & fon ouvrage, fon fils, l’adopte’ 
our fon Fils ; & par un excès d'amour 
. inconcevable lui facrifie fon propre fils ?: 


peut-on prier au nom de Dieu le Fils}. 
N iij 
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F4 fe fouvenir que ce Fils de Dieu s'eft 


fait fils de l'homme , Sauveur de l'hom- 
me, & par l’emploi de médiateur , qu'il a 
pris pour nous auprès de fon Pere, Phom- 
me de l’homme même, s’il m’eft permis a- 

rès Ange de l’école de m’exprimer ainff 

t Dei Deus homo efe videatur. Peut - on 
prier au nom du S.Efpric, fans fonger que 
ce divin Efprit habite, opère , prie même 
dans l’homme:;& que par fa réfidence inté- 
rieure , par fon action vivifiante, par fon 
infpirationaétuelle,il en eft véritablement 
l'ebprit ? & peut-on {e rappeller tous ces 


. rapports admirables , qui nous lient & 


ui nous attachent à la fainte Trinité , 
as entrer en commerce avec elle fur togs 
nos befoins temporels & fpirituels avec 
une fainte & religieufe affürance d'en être 
favorablement écourés ? Qui : quand je 
dis au nom du Pere, fi je le dis avec foi ,. 
le premier mouvement de man cœur eft 
un mouvement de confiance : car la foi 
m'apprend que cette divine perfonne, qui 
toute éternité par une génération né- 
ceflaire, produit en Fils unique , de top- 
tẹ éternité aufi , par une prédeftination 
| ps m'a choifi pour fon fils adoptif; 
que ces deux filiations, toutes différen- 
tes qu’elles font de leur nature, ont été 
conçues dans le même fein : & formées 
par la même volonté : Qui predeffinavit 


Ebeh: 1. nos in adoptionem filiorum Dei. La foi map- 


prend que certe perfonne divine, qui dans 


r 
ret 
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letems a fairlon Fils: fils d'une Vierge , 
afin qu’il pûr être homme-Diea ; m'a fait 
auff dans le rems enfant de l’Eglife, afin 
que je puffe ‘être Chrétien, c'elt-à-dire ÿ 
omme tout divin ; & ‘qué ges deux naif- 
fances: toutes difproportionnées qu'elles 
foneti, ont en pour même fivinon falut 6c 
* fagloire’: -Filium foum uimigeiitum mifit 1. Jos, 
Dent on mandam, ġr vivamus per Wm. La t? 
foi'm'apprend qure cette pprionne divine , 
qui -dans ce Fils incarné a mis toutes fes 
complaifances, a mis attffi fur lui toutes 
mes iniquités ; &e-qué ces deux conduites y 
fi contraires eh'apparéncé, onreu le té: 
me amour powrieaulen Fhe eff fiss mèns Math. 
diteltus , in-yua miki complisui fie Den) 317... 
dilexit mundum ut Piliuth fanin igeni 26 
darèt. Or il A Sea cès diving 
objets rapprochés dans M pigre, n'éthmiR 
fent mon cœur & n'enflèrnment mes Aé- 
firs. Quandije dis du nôfn'du Fils ; -A!fè 
fuis plein'de foi; je: fais phéin de confiant 
ce. Car je fcai que cé Fils de Dieu ; Diâl 
comme le Pere: eff hoinirie aum cominé 
_ moi : je fai que cé Fils de Dieu , l’imigé 
de la fubftance.& fa fplendeur de lz toi 
re du Pere, eft aufi la ran£ôn demon ame 
& fon rachapt : jefçai quete Pils de Dieu ; 
verbe évernel di: Pere, eft aufi ma nout 
À ritute & ma. vie. Je fçai que ce Fils de 
Dieu ufr d'intérêt avee fon Pere; prend 
auprés dedui ties fnrérêes tòr ces confi- 
dérations réunies dans pes s'efacent 
| iv 
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les pas toute ombre de défiance , & nè 
ont-elles pas de tous cûtés:-jour à l’efpair ? 
Quand je dis au nom du S.Efprir, fi je prie 
avec foi , je prie.avec confiance. Car je ne 
puis ignorer que cet Éfprit divin, au nomi 
de qui i je fais ma demande,la fait: effective- 
mMent'avec moien moi, &.pour moi.Je ne 


+ « - puis:ignorer que.cet Efprir divin, vive 
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fourçe de charité, que produit l'amous dt 
Pere &du Fils produit en mencæruna 
fource de graces.J e ne puis ignorer que cet 
Efprit divin, terme auguite des mana 
tions divines , eft; en :m91 le. PRES de 
topt pieux fentiment, &. de tout défir {a3 
lugaire:Qr ce peut-il-faire qpe ces:conr 
noiflagices appliquées Aila priére n’en fafr - 
fennpes fengr.le mérite pkn en afürent 
pas l'effét? ah!-Chrériens, reconnoïffez dė- 
gant Dieu, que fi vous aviez ces penfées 
bien gravées dans votre efprie, toutes.les 
i uevouspriez que felon la-coûrume 
Elie vos commencez par ipayer à 
la fainte Trinité le tribut de votre foi, Ja 
pigre ne feroit.pas, comme elle eft fi fou- ” 
vent , le fajet de vos énnuis & de vos dé- 
goûts; audiex d’êrre-lobjet de votre fer- ` 
veur & de votre confiance Eh! quel ufa- 
ge faiçes-vous donc de votre foi ,. fi vous 
ne. vous en fervez pas-dans vos:plus faines 

exercices f Ouard en produisez-vous iles 
a£tes: néceflaires ,.fi.vons-lerinégliges, 
forfqu’il s'agit du plus important devoir 
deila vieGhrérienne £aftilriendeplusef 
cl 
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fentiel à la religion que l’eraifon ? & l’art 
de bien prier n’eft-il pas Part de tout fidé- 
le? C’eft à ce grand mobile de la religion : 
Chrétienne que fe rapportent tous les au- 
tres reflorts du Chrifianifme, La prédi- 
cation de l’évangile , la lecture des livres 
faints, la célébration des divins myftères, 
Papproche des facremens , la folemnité: 
des fêtes , la pompe des cérémonies; tout 
cela n’a pour but, que d’infpirer , d'en- 
tretenir , d'accroître même l’amour de la 
priére : & parce que l'efficace de la priére 
dépend de la vivacité de la foi, c’eft.-pour 
cela que l’Eglife met à la tête de fes inf- 
tructions , de fes fonctions , de fes orai- 
fons , de fon office, & de fon facrifice mê- ` 
me le premier myftère de la foi : comme ft 
par-tout elle vouloit nous montrer lin- 
difloluble union , & l’égale néceffité de ces 
deux moyens de falut , foi & priére. C’eft 
là , en effet, felon l’Apôtre faint Jacques , 
tout le fecret du chriftianifme & route la“ 
fcience du Chrétien : Poflulet in fide. La Jacoëh 
priére , dites-vous, pour être parfaite , 1.6. 
veut bien d’autres conditions. Il faut 
qu’elle foit refpeétueufe , humble , atten- : 
tive, pue , tendre, &, s’il fe peut , con- 
tinuelle. Il eft vrai, Chrétiens ; mais pour 
cela , il fuit qu’elle foit animée de la foi: 

C’eft à la foi {enle de ceux qui le prioient 
que le Sauveur a toujours attribué le fuc- > 
cès de leurs demandes : Fides tua te falvum Lui rg 
fecit. Priez avec foi : de la foi Emo ait 4a 

v 
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fément toutes ces autres vertus , refpect 
de corps, humilité de cœur , attention 
‘d’efprit, pureté d'intention , tendreffe de 
fentimens , continuité de défirs. En un 
mot, telle eft, dit un S. Pere, la vérita- 
ble idée de la priére : la foi qui prie: Fi- 
des orans : &-tel eft le premier ufage que . 
l'Eglife nous fait faire de la foi dans l’ap- 
plication de ce myftère. | 
Le fecond ufage de la foi, c’eft de ré- 
gler nos actions & de nous en donner le 
vrai modéle. Or vous le fçavez : l'excel- 
lence de la dignité du Chrétien felon l’é- 
vangile , & l’évangile même de ce jour , 
ne lui donnè rien moins à imiter que Dieu 
Zac, 6 même. Effote mifericordes , ficut & Pater 
vefer. De-là vient que par une tradition 
apoftolique, la religion nous apprend à 
ne point entrer dans nos occupations, que 
nous n'ayons formé le figne de la croix , 
& prononcé le nom de trois perfonnes di- 
vines. Quelle eft la fin d’une fi fainte pra- 
tique ? ce n’eft pas feulement de nous ob- 
tenir un renfort de graces , mais de nous 
tracer encoreune régle de conduite. Oui, 
Chrétiens ! une régle de conduite dans le 
myftère adorable de la fainte Trinité. Au 
fouvenir dun Dieu fouffrant pour nous 
& crucifie que nous rappelle Le figne de la 
Croix; l'Eglife pour former nos mœurs , 
ajoûte l’idée d’un Dieu en trois perfonnes : 
& elle le fait conformément auxinren- 
sions de J. C. quin'efl veau au monde ; 
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dit $; Jean, que pour nousdonnef laplan: 
_ cefa vie divine , dans le:plan:&’une vie 
Chrétienne; Firamanifefiareéft:. :quaorat 1. Jos. 
apad' Patrem., Gvapparkib nobis >:qui a prés © * 
téndu-établir parmi les hommès ude faim 
te fugiéré, qui fut une image: vivante de 
la fainte Trinité; ei ee cum 
Patre 6: Filte:; qui a voulw que la force de 
ła charité fit en nous ce que fair en Dieu 
ta néceffité de: fon être z .& que nous fuf» 
fions par reffémblance & parimitarion:; 
ce qu'ileft pur effence & par nature ; un 
en plufieurs pérfonries : Ur fhr ubum ficut Joan, 17, 
O nos. Le moyen d'agir en topt dans les 11. 
véritables vées du Chriftianifiie, :c'eft dé 
fe rorračer fans caffe cediviiroriginal, fùr 

lequel ił a été formé, & d'exprimer dans 
les différens rapports qué nous-avons les 
. üns aux-autres tous les traité irmitablés: de 
eés trois perforitiés divines is c'elt-à-direi 
ve cormmerce eontintiet quéllés ont er; ta 
trelles d'eftime & d'amouriréciproque; «é 
cette’ fainte communication, qé'elles fe 
font de leurs perfections effentielles ; cet: 
te unité parfaite dans laquelle elles fubfit- 
tent ; noriobftant leurs difithétions per- 
fonnelles. Que certe régle fi:coûrte dans 
fes préceptes ,-efl éveridue dans fes conté- 
uences ! Quelle félicité dès cétte vie, fi 
elle éroit au ff Feligieufement gérée fur lá 
terre, qu'elle eft étroitement prefcrite, 
& invioleblement abfervée dans le ciel t 
_ ue l'on verreit bien-tôt bé < ni dire 
: LE 
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fainteté dela primitive Eglife! pluspar: | 
minous de jugemens défavantageux; d'an- 
" .." tipathies fenrertes , . de frnides-indifféren: : 
ces : Cefl-ce que détruiroit ce-commerce 
nime d'eftime a Tmn Plus daćom 
pilots iniques ,r:de:mauvailes inunigues ; 
d'apparences méiméfufpeétes: c’Eftçe gué- 
Joigneroit certe fainre commügication de 
mérites & de vertus. Plus,d’entèrement 
de diftinétion , de jaloufie de.ccommande- 
ment , de difpute d’intérèrs”: c'efk ce que 
bannirait, cette pion étroite que de- 
mande de fes vrais adorateuss un Diey en 
trois perfonnes. Ainfi l’adoraient autré- 
fois les premiers fidéles : & la religion 
alòrs par un miracle de mœurs, qui-con- 
firmoit la vérité de lá foi, failoic voir, dit 
lJ'Ecriture , à l'honneur de la feinte Tri- 
nité, dans une multiplicité. de perfonnes 
une même ame toute fginte, & un même 
` raa. 4. Sœur tout divin : ÆAduititadinss <redentiumn 
Ba erat cor unum & anima una.. Mais aujour- 
x~ @huique voit-on dans la pläpartdes Chré- 
tiens ? une vie toute contraire à cette vie 
divine , qui leur eft propofée pour modé- 
le : un commerce eontinuel-de railleries , 
de plaintes , de médifances. N’eft-ce pas 
là la matiére des confidences & le fujet des 
entretiens? Le prochain ou traité en en- 
nemi, ou tourné en ridicule : il ne‘refte 
déformais pour lui dans les cœurs que ces 
deux fentimens, mépris & haine : hors de 
Si, on neprife, on ne chérit plus rien ; 
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chacun eft devenu fa divinité ; ou plütôc 
fon idole: & le caractère dominant du fié- 
cle eft l’eitime de fa propre excellence , & 
Famour de fa propre perfonne. Une com- 
munication générale d'abus, de vices, de. 
fcandales. De jour en jour le bon exempte 
devient plus rare & le mauvais plus com- 
mun : le relâchement fe répand & la pié- 
té fe reflerre : la multitude infinie des dé- 
-fordres les accrédite à l'excès, la coutume 
tient lieu de foi & de loi : content des de-' 
hors trompeurs & du nom fpécieux de la 
religion , on fuit hardiment les maximes. 
déréglées de la pañfion , & l’on tient ou- 
vertement le langage corrompu du mon- 
de. Une défunion déplorable dans les 
unions mêmes les plus étroites : les titres 
facrés de pere & de fils , d’époux & d'épou- 
fe , d’alliés & de freres, ne font preique. 
plus d'ordinaire que des noms effacés des 
cœurs & démentis par les effets : les inté- 
rêts de la cupidité l’emportent fur les 
droits de la nature : & ia voix commune 
du fang fe trouve étouffée par les cris des. 
refflentimens perfonnels. Ens parler de 
ces éclats publics dont les tribunaux re- 
téntiffent , eft-il beaucoup de familles où 
l'on n’entende pas le dépit frémir & mur- 
murer la difcorde. Si ce portrait raccour- 
ci que je viens de faire de nos mœurs, & 
que vous ne reconnoiffez que trop , éroie 
celui de l'ancien paganifme ; tout affreux 
qu'il eft ; il auroit moins de quoi nons fuss 


302- SUR LA nn 
prendre. L'on honoroit alors des Dieux 
tous propres à confacrer ces déréglemens , ` 
des Dieux qui mettoient leur grandeur: à. 
fe hair , à fe méprifer , à fe pervertir , à fe’ 
corrompre , à s’offenfer & à fe combattre! 
les uns les autres. Cependant parmi ceux 
mêmes qui ne rougifloient pas de les ado»: 
rer, il s'en trouvoit plufieurs qui rougif- 
foient de les imiter. Ce qui faifoit dire à 
Tertullien que les payens s’étoient trop 

preflés de peupler leur ciel, & que fans. 
doute ils avoient honte de voir fur ła ter- ` 
re des hommes plus dignes de la divinité: 
que leurs Dieux mêmes. Cette dérifion 
icquante de leur religion étoit un éloge 
férieus de leur conduite. Mais que dans 
le Chriftianifme , dont le myftère prin- 
cipal nous oblige à croire en Diéu une 
_ adorable fociéré de trois-perfonnes divi- 
nes, où lamour eft muruel , où les per- 
feétions font communes , où la nature eft 
unique, on nefe fafle pas'un devoir capi- 
tal de s’entr’aimer , de s’édifier, de s'unir 
de plus en plus , afin de vivre conformé- 
ment à ce qu’on croit, & d'imiter ce qu’on 
adore ; Fole le dire : c'eft une contradic- 
tion de créance & de mœurs auffi monf- 
trueufe que route l’abfurdiré du paganif- 
me: Summareligionts ef imitari guem colis. 

: Triomphez de l’une ; Seigneur , com- 
me vous avez-déja triomphé de l’autre : ô 
Dieu d'amour & de charité, qui'étes no~ 
tro Dieu ! fou facré, qui brülen toujourg 
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& ne vous éteignez jamais ! après avoir 
éclairé nos efprits de vos lumiéres les plus 
pures , embrafez auffi nos cœurs de vos 


plus vives flammes ! O amer , qui femper- 


ardes, © nunquam extingueris® charitas , 
Deus meus ! accende me : c'eit ce que difoic 


Ag, 


S. Auguftin : & c’eft auff le fecond ufage 


que l’Églife nous apprend à faire de la foi , 
quand elle nous apprend à commencer 
nos actions par l’invocation d’un Dieu en 
trois perfonnes. | i 
Enfin le trojfiéme ufage de la foi, c’eft 
de vaincre les tentations : & c'eft aufi la 
troifiéme leçon que nous donne lEglife 
fur ce myftère, quand elle nous exhorte 
de recourir alors au nom de la fainte "Fri- 
nité, Car ce nom facré dans les combats 
fpirituels infpire une générofité chrétien 
ne. Comment cela ? en ce qu’il nous rap- 
pelleenun inftant tout ce que nous avons, 
& à défendre & à craindre , & à efpérer. 
Ce que nous avons à défendre, c'eft notre 
honneur & l'honneur de Dieu même. 
Notre honneur , c’eft d’être l’image de la 
divinité, image commencée par la créa 
tion, image réformée par la rédemption , 
image achevée par la fanétificarion ; mais 
image dont le pe & la beauté s'efface & 
{e perd par la laideur & la difformité du 
éché. L'honneur de Dieu c’eft de cone 
mmer & de couronner fes ouvrages ; de 
placer les vafes de {a grace purs & fans tar 
. She dans les fplendeurs de fa gloire ; de 
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rendre ces ames qu’il a faites fpirituelles 
. & immortelles , comme lui, heureufes de : 
fon bonheur & de fa félicité. Si donc au 
fort des batailles le nom du Prince dans la. 
bouche des fujets les anime à vaincre ou 
à mourir pour une gloire à laquelle ils 
ont fi peu de part ; quels efforts de coura- 

e ne doit pas produire dans la tentation 
f- nom d’un Dieu , dont le triomphe eft 
le nôtre? le prononcer alors , n’eft-ce pas 
fe dire avec 3 Léon ? Ame chrétienne !: 
chef-d'œuvre des mains de Dieu ! penfe à 

-ce que tu vaux , penfe à ce que Dieu mé- 
rite : & en te dégradant ne le deshonore 
pas : Agnofte , ô Chriftiane , dignitatem tuam. 

que nous avons à craindre, c’eft un re- 
gret & un regret éternel: or pouvons- 
nous dire avec l’Eglife dans les fuggef- 
tions du malin efprit ? Sors d'ici , efprit 
tentateur ! fors au nom du Pere , du Fils 
& du S. Efprit ; fans nous fouvenir que 
PEglife doit nous dire ces mêmes paroles 
à la mort: fors de ce corps, ame chrétien- 
ne, fors au nom du Pere qui t’a créée, au 
nom du Fils qui t’a rachetée, au nom du 
S. Efprit quit’a fan@ifiée : Proficiftere , 
anima fase , in nomine Dei Patris qui 
te creavit ; in nomine Filii Dei vivi qui pro 
te palus efl; in nomine Spiritús [ancls qui in 
te effufus efl. Ce font les paroles de la re- 
commandation de Pame. Quel regret 
alors pour cette ame , fi elle fe reproche 
de l'avoir abandonné ce Pere, à qui elle 
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devoit fe foñmertre comme à fon créateur; 
de lavoir renoncé ce Fils , à qui elle de- 
‘voit s'attacher comme à fon Sauveur ; de 
lavoir rejerté ce divin Efprit, à qui elle 
devoit fe laifer conduire , comme à fon 
fanctificateur ? Mais quel défefpoir fi elle 
va porter dans l'enfer ce reproche ; & 
qu’éternellement elle redife à fa confufion 
ce que l'Eglife ajoûte à la recommanda- 
tion de lame fidéle ! Tamen Patrem & Fi- 
lium € Spiritum fanctum non negavit , fed 
credidit. Non cette ame ne s’eft point éga- 


rée par ignorance, par erreur ou par in- 


crédulité ; mais hélas ! elle s’eft perdue pàr 
lâcheté ou‘par malice : elle a cru de Dieu 
tout ce qu’en révéloit.la foi ; mais elle ne- 
lià pas rendu tout ce que demandoit la 
loi Chrérienne : elle n’a jarnais douté de la 
vérité; mais elle n’a pas perfévéré dans la 
juftice. Quel affreux tourment dans l’en- 
fer que cette réflexion accablante : J'ai été 
_ par la grace dë Dieu Chrétien & baptifé : 
3 me voilà par ma faute pour jamais mal- 
heureux & damné. Ah ! l’on aime mieux 
mourir dans uhe occafion périlleufe , que . 
de foûtenir tout le refte de fa vie la honte 
d’avoir manqué de cœur : que ne peut 
donc pas dans la tentation fur la foiblefe: 
humaine la crainte d’un remord & d'un 
remord éternel? 4. :. +. 
1. Enfin ce que noûs avons à efpérer , c’eft 
une mort patible , fuivie d’une vie biens 
heureufe: Or ce que je viens de dire fait 
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afez comprendre par une fuite naturelles 
qu’on ne peut dans les plus vives follici- - 
tâtions au mal invoquer le nomdela fain- 
te Trinité, fans goûter par avance la joie 
u’on aura dans les frayeurs de la mort , 

. d'entendre le nom de ces trois perfonnes 
adorables , fi les momens les plus critiques 
de la vie.ont été confacrés à leur gloire ; à 

Ja gloire dù Pere par une humble foëmif. 
{fion à fes volontés adorables;à la Pere du 
Fils paruneentiére conformité à fesdivins 
exemples; à la gloire du $.Efprit, par une 
fidélité inviolableà fes faintes:infpirations. 
De.là l'attente de cette immortalité bien- 

… heureufe ;.où l'ame émanéede Dieu, com. 
me de fon preraieriprincipe ; s’y réunira 
comme à fa derniére fin. Si le-prix dela 

. victoire excite les combattans, & les rend 

M ta ; eft-il rien qui réfifte à l’efs 

poir d’une fi douce & fi belle récompen- 

fe? Voilà, mes freres , pour vaincre les 
tentations les plus forces, un moyen in- 
faillible , que l’Eglife vous offre dans le 
premier objer de fa foi. Les autres vérités 

.Ghrétiennes ne font pas des armes moins 

propres à la milice fpirituelle : vous pou» 
vez vous en fervir également : vous vous 
en fervirez toujours avec fuccès. agi 

. Mais pour ne point pafler à d'autres far 

„jets, & vous porter en finifant à tirer de 

 éelui-ci-raur le frait.que l'Eglie adroit 
d'en attendre ÿ fouffrez ,' qu'avec elle je 

“vous en recommangde.le féquenr uage. 
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Quelque bien donc qui vous tente , fou- 
veneZ-vous qu'il n’y a pour vous qu’un 
feul bien, & que Dieu eft ce bien unique 
& néceffaire. ‘Toutes ces brillantes idoles 
du monde , où l’on adrefle fes vœux, & 
l’on porte fon encens , font des divinités 
fragiles. ; - 

es richeffes échappent , les honneurs 
difparoiflent , les amitiés finiffent , les 
plaifirs ne'laifent quwamertumes ; ces 
rands & ces puiffans noms, où l’on met 
on appui, tombent enfin d'eux-mêmes 
dans un éternel oubli. Le feul nom qu’on 
réclame à la mort, eft le nom d’un Dieu 
en trois perfonnes. Puifle-t-il être paur 
vous un nom de falut à la fin comme au ` 
-commencement de votre vie ! puiflent les 
miniftres du Seigneur le rendre aufñfi favo- 
fable à vos derniers, qu’à vas premiers 
foupirs ! Puifliez-vous tous entrer dans 
l’'Eglife triomphante, ainfi que vous êtes 
entrés dans l’Eglife militante; au nom du 

Pere, & du Fils, & du $. Efpric. 

_ Amen. | 
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DE L'ASSOMPTION. 


. Que eft ifta uæ afcendir de deferro, deliciis affluens , 
innixa fuper dile&tum fuum. | 


Quelle eft celle qui monte du défert, comblée de 
délices , & appuyée fur fon bien-aimé, Au Cant, 
des Cantig. cap. 8; 


C Esr, répond S. Anfelme , la plus | 
ure des Vierges ; la pureté virgi- 

nale dé elle a été le modéle, a préfervé 

fon corps de la corruption du tombeau ; 
ceft , dit S. Thomas , la mere d’un Dieu 
Sauveur : fi cette augufte qualité la laif- 
fée quelques jours tributaire, elle n’a på 
permettre qu’elle demeurât comme les au- 
tres, efclave de la mort. C’eft, s'écrie S. 
Jean Damafcéne, la plus humble fervan- 


te du Seigneur ; l’humilité, après lavoir 


tenue long-tems abaiffée fur la terre, l’a 
tout d’un coup élevée jufqu’au plus haut 
des cieux. C’eit, remarque S. Ambroife, 
la plus parfaite de toutes les’ pures créatu- 
res : les complaifances du Créateur pour 
fon plus bel ouvrage, lont placée prés de 
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fui, au-deffus des efprits bienheureux. 


C'eft, foûtient faint Bernardin de Sien- 
ne, la plus éprauvée des Elüs : l'excès. de 
{es douleurs l’a conduit au comble des dé- 
lices. C’eft enfin, conclud S. Bernard, le 
chef-d'œuvre de la grace : la grace dont 
elle a reçû la plénitude, eft la mefure de 
la gloire qu’elle pofféde : Quantum gratie in 
terris adepta efl pre cateris , tantüm in cœlis 
obtinet glorie pinis | 
Ainf1 les Peres , en convenant de la 
rééminence des grandeurs de Marie, 


Ber 


emblent ne pas convenir de la caufe de 


{fon bonheur. Les uns en font honneur à 
fa dignite, & les autres à fon mérite. 


Ceux-ci l’attribuent à fes perfections in- 


fufes , & ceux-là à fes vertus acquifes. Les 
premiers veulent que Dieu l'ait couron- 
née comme fon Fils ; & les feconds, qu'il 
Pait récompenfée comme fon juge. Réu- 
niffons leurs fentimens. Diftinguons dans 
le triomphe de Marie , deux fortes de cou- 
ronnes ; l’une attachée à fa maternité di- 
vine, l’autre accordée à fa fainteté per- 
fonnelle. Difons que Dieu n’a pas telle- 
ment exercé fur elle fa libéralité , qu'il 
nait gardé les régles de fa juftice. Mon- 
trons qu’elle a pour titres de fon inefti- 
mable félicité & fes priviléges & fes œu- 
vres. Par-là, nous juftifierons deux ora- 
cles de l’évangile ; l’un de la mere, qui 
prédit que tous les fiécles la béniront , 
parce que la grace a fair en elle de grand 
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progrès : Beatam me dicent omnes gener4i 
tiones , quia fecit mihi magna qui potens efl 3 
& l’autre du Fils, qui veut qu'on k di~ 
fe bienheureule, parce qu’elle a fait de 


. grands progrés dans la grace : Qun tm- 


mò beati qui audiunt verbum Dei , © cufle— 
diunt iliud. 





Voici donc l’idée jufte que nousdevons 
nous former de la gloire de Marie. C'eft: 
la confommation pae qu’ellé a re~ 


çûes : vous le verrez dans mon premier 
oint. C’eft la récompenfe des verrusqu’el- 
k a pratiquées : ce fera le {ujer du fecond. 
L'un & lautre ferviront à établir le véri4 
table culte que nous devons à- la mere de 
Dieu ; culte de vénération fondé fur tant 
d’honorables diftinétions que Dieu lui a 
données pour apanage ; culte d'imitation 
dû aux grands exemples qu'élle nous a 
laifés pour héritage. ; 
Dévotion folide , mes freres, dont tou: 
te la France en ce jour fait une profeffion 


publique , vous en verrez les véritables 


motifs & les véritables régles dans le myf 
tère qui nous affemble. Calvin ne le pou- 
voitfouffrir, & dans une lettreécrite aux 
artifans de fa feéte , il les-exhorte à re- 
jetter toutes les fêtes de la Vierge , & 
principalement celle de Affomption.Son 
averfion pour cetteglorieufe folémnité n’a 
fait qu'augmenter pour elle notre zéle. 
Plus lhéréfie l’a voulu rendre fufpeéte’, 


- plus elle eft'devenue célébre , & malgré 
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tänt d'avis donnés de fa part aux préten-. 
dusdévots indifcrets > il'n'eft point de vrai 
fidéle de ne reconnoifle aujourd'hui Ma~. 
rie aufñ pleine de gloire ,qu'elleëtoit rem- 
plie da grace au moment qu'un Ange lui. 
dit Ave. o C + s 
E À grace & la gloire, dit le Prophé-. I 
Z4 te , font des biens furnaturels , étroi-.PARTé 
tement unis dans les defféins de: Dieu. : 
Lune fiéft donnée que pour mériter lau»: . 
tré: La même main:bienfaifante les pro+: 
poon y & les égale roures deux: De: 
és pures faveurs ‘elle prérend formier de. 
juftes couronnes , & jamais elle n’accor- 
de un feul degré de grace , qu’elle ne-pré-: 
pare en même tems un degré de gloire qui. 
lui. réponde : Gratiam: & glertam dabit PS.s.83: 
Domiñns, >> di 
- Jugeons donc fuivant cette régle , des 
dns de gloire que Dieu communique à 
Marie, par les dons de grace dont il lui 
‘a faie part ; caren elle les créfors du ciel: 
Kont point été ftériles, & elle peut dire 
âvec bien plus de droit que S. Paul, qu’el- 
kema point réçé de grace qui n'ait edplei- | 
 mément {on effet. Gratia in me vacua nom 1.o . 
fut. Il neft pas befoin de faire ici Le détail; tS. 10e 
de tous-les rares avanrages-que Marie te~ 
noit de la libéralité divine , pour jufifiert 
tous les honneurs qu’elle en réçoit, & qui : 
en font les heureufes fuites ; il fuffit de re- 
monter à leur fouree cominune, Ceh la 
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E alité de mere dun Dieu Sauveur. Gaf- 
1 par autant dé privilèges que l’Eglife ho-* 
È nore dans la vie de Marie, fa conception : 
& a été immaculée , fa nativité fainte ;s; fa- 
= virginité féconde , & fa fécondité. pure ; ; 
ce pat là des miracles de graces dont el. 
le eft redevable à fa maternité divine. Et 
` fi par autant de prérogatives que nous rév 
»- - vérons en elle après fa mort, fa chair vir- 
inale demeura incorruptible , fon ame 
Penhora fe réunit a fonicorps glo-: 
| _ rieux, fon entrée dans. le ciekfutitriom- ` 
/ phante, & fon thrône placé.au-deffus des - 
chœurs-des Anges &.ay-deflous de Dieu 
{feuls ce font là des miracles de gloire qu’an 
doit encore attribuer àla qualité de mere. 
d'un Dieu Sauveur. Re A 
< : ? En effet , remarquent les Peres , cette 
: ” qualité feule entre toutes les qualités fur- 
naturelles eft proprement une dignité. 
Les noms de Prophéte, d’Apôtre, & de. 
précurfeur même, font des noms de mi: 
niftère & d'office. Il n’y.a que le titre de. 
mere de Dieu qui renferme une idée de 
majefté & de grandeur. Or comme toute 
dignité demande pour la remplir, des - 
dipolions convenables , elle veut auf 
our la foûtenir , des diftinctions qui lui 
feni propres. Il faut que les a onnes 
tie dun re éminent & fin- 
lier , emportent fur les autres , en 
onneurs , aufh-bien qu'en mérites. L’é- 
clat qui les environne , de lieu qu’elles ha: 
E ‘hitent, 


DE L'ASSOMPTION. . 313 
Ditent , le rang qu’elles tiennent , font les 
marques ordinaires de dignité, reconnues 
ar le confentement général des hommes, 
réglées même par la fageffe de Dieu. 
Enauroit-il excepté fa mere ? non, Chré- 
tiens! cet éclat extérieurluieft donnédans 
fà réfurrection ;ce lieu facré lui eft ouvert 
dans fon Affomption ; ce rang fupérieur 
Jui eft-afüré dans fon couronnement. 
Trois particularités de la gloire de Ma- 
tie, que l’'Eglife célébre: en ce jour, & 
fur lefquelles eft établi, comme vous le- 
verrez dans la fuite , ‘le culte de vénéra- 
tion , que nous rendons à la mere de 
Dieu. i 
Je l’ai dit, Chrériens Auditeurs, & vous 
Je comprenez fans peine, rien de plus écla- 
tant entre tous les dons de'la grace, que 
la qualité de mere de Dieu : mais rien auf- 
fi de plus obfcur , entre tous les emplois 
du falut , que la qualité de mere d'un Dieu 
Sauveur. Rien de plus éclatant que la qua- 
lité-de mere de Dieu, fur-tout accompas 
née de certe innocence originelle , & 
oûrenue de cette pureté virginale qui en 
firent les principaux ornemens." Rien de 
lus obfcur que la qualité de mere d'un 
| Dieu Sauveur , attachée fur-rout à ce fond 
d’humiliation, &'affervie à cet état d'a- 
baïffement, qui en ont été les engagemens 
` nécefaires. Sa deftinée droit done éga- 
lement & de l’obfcurité & de l'éclat. Er 
voilà la réponfe à l'objection fpécieufe des 
if. O 
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ennemis de fa gloire. Quand nous para 
lons aujourd’hui des honneurs de fon 
triomphe , ils fe récrient , & nous oppo-. 
fent fur cela, le filence des Ecritures , & 
fur-tout de l'Evangile, Aveugles qui n’y 
voient pas dans fon feul nom de mere de 

. Jefus, c’eft-à-dire , d'un Dieu Sauveur , 
des préfages aflürés d’un fort plus glorieux 
que celui uen avoit fur la terre; bien 

` plus aveugles encore , en ce qu'ils ne dif- 
cernent pas que c’étoit là le tems où la di- 
nité de la mere , auffi-bien que la divini- 

té du Fils, devoient-être enveloppées de 
nuages falutaires à nosbefoins, & propres 
à tempérer les ardeurs de notre ambition; 
mais que ce tems une fois écoulé, la me- 
re ne pouvoit manquer d'entrer dans les 
fplendeurs dûes à fa maternité , comme 
lẹ Fils ne manqua pas de rentrer dans les 
clartés attachées à la perfonne divine. , 
Marievivoit donc fur la terre, com- 
me ces perfonnes d’une naiffance illuftre, 
` que des raifons -particuliéres obligent 
l our quelque tems de cacher ce qu’elles 
Fe. Nulle marque fenfible ne la diftin- 

uoit aux yeux des hommes : & fans la 

oi, l’on ne pouvoit connoître qu’elle fut 

mere d’un Dieu : jufqu’à ce qu’enfin tou- 

tes fes épreuves finies, rien n’empêcha 

plus qu’elle ne jouit des droits de fa digni- 

té, & qu’elle ne parüt dans toute la pom- 

pe convenable à fa condition. Alors fes 

dépouilles mortelles , revêtues d'immor- 
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. falité, comme celles de fon Fils, la firent. 
participer à fon éclat, comme elle en avoit 
partagé l’'obfcurité. La mort , en lui fai- 
ant payer le dernier tribut à la nature p 
leva toute oppofition aux privilèges de la 
race. Dès que Marie , par une fin auff 
Lime qu’avoit été le commencement & 
Ie cours de fa vie, eût paffé par où avoit 
pañté fon Fils, elle fut quitte de toutes les 
autres loix , impofées au refte des hom- 
mes, & ne tarda guère à braver les hor-. 
reurs du tombeau. | 
N'étoit-il pas jufte , en effet, que ce 
corps facré, dou étoit forti l’Auteur mê- 
me de la vie, ne fût que prêté comme en 
dépôt, & non paslivréen proie à la mort ? 
C’eft le fens d’une ancienne priére, qu’on 
récitoit en ce jour, du terns de S. Grégoi- 
_ re, & qu’on récite encore aujourd’hui en 
plufieurs Eglifes : Veneranda feflivitas ! in 
qua Dei genitrix mortem fubiit , nec tamen 
nexibus mortis deprimi potuit. N’étoit-il 
pas convenable , que cette chair , paur 
ainfi dire, divinifée , & devenue une mê- 
me chair avec celle de J. C., jouit auf 
des mêmes avantages, &.que déja glori- 
fiée dans le Fils, elle fût bientôt glorifiée 
dans la mere ? C’eft la penfée de S. Auguf- 
tin ,& la conféquence naturelle de ce prin- 
cipe qu’il fuppofe comme inconteftable : 


Caro Chrifti , caro Marie. N'’étoit-il pas 


, 


dans les Fe que cette terre virginale, 
préfervée de toute la contagion , ne füt 
Lt # Le | : | ". O ij et za 


Reese 
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pas fujette à toute la malédiétion du pa 
ché, & qu'employée à former le Saint des 
Saints, elledui devint femblable { c’eft-2- 
m) exempte de corruption , & comblée 
de gloire? C’eft le fentiment commun des 
Peres, & la conclafion qu'ils tirent de cet 
FJ. ts oracle du Prophéte. Non dabis fanctum 
fuum videre corruptionem, 
Que ces corps plongés dans le vice , 
nourris de la cupidité, entretenus dans la 
` révolte, élevés dans la molleffe ; nés‘ dans 
l'anathême, conçus au ‘moins dans le pé- 
ché, foient rongés des vers, & réduits en 
pourriture, c’eit un état convenable à des 
pécheurs d'habitude, d'inclination & d’o- 
rigine. Pour le corps de Marie, qui, par 
un prise particulier , ne férvir jamais 
fi d'inftrument au péché , ni d’obftacle à 
ha vertu ; qui, par un choix plus glorieux - 
encore, a fourni le précieux fang dans le- 
uel a été lavée l’iniquité du monde, & | 
es traits fenfibles fous lefquels a paru la | 
fainteré même , n’avoit-il pas droit de 
A fans délai fes vêtemens de gloire À 
étoit l'arche de la nouvelle alliance, fi- 
gurée par celle de l'ancien T'eftament , 
ui devoit être incorruptible & revêtue | 
de l'or le plus pur ; c’étoit ce chef-d'œuvre 
de grace, dont parle le Prophéte, qui de- 
voit être inceflamment élevé à la droite 
du Souverain des Monarques, dans tou- 
. te la pompe de la Majefté Royale. C'é- 
toit ce miracle du ciel, que S. Jean vit 
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Briller comme un nouvel aître, environ. 
hé du {oleil , & couronné d’éroiles. Dous 
tez-vous que toutes ces figures prôphéti- 
que aient eú leur accomplifiément dans 
arie ? nn 
Eh ! ne votis fuffit-il pas de fçavair 
qu’un Dieu Sauveur eft fon Fils? igno- 
- -tez-vous jufqu'où va la tendrefle d’un fils 
pour une mere ? jugez-en par ces riches 
monumens & ces fuperbes maufolées , 
élevés, dit S. Auguftin , pour farisfaire 
linclination des vivans & non celle des 
morts ; qu ne voit dans ces ouvrages des 
enfans des hommes , leurs pieux fenti- 
mens, leurs nobles défirs, & ce qu'ils fe- 
-roient pour les perfonnes qui leur ont été 
fi chères ; s’ils ne pouvoient éternifer la 
vie aufi-bien que la mémoire , & rendre 
leurs corps aufñi glorieux que léurs-tom-:"" 
beaux? C'eft ce. que peut un Dieu Sau- 
veur. C’eft ce qui doit faire un. jour pour 
tous fes ferviteurs. Pourquoi donc au- 
roit-il différé de le faire à l'égard de fa me- 
re ? premiére diftinétion du triomphe de 
Marie ; fon éclat extérieur dans fa réfur- 
rection anticipée. 
Les perfonnes diftinguées, outre l’ap- 
ie qui les accompagne , veulent pour 
eur demeure un lien proportionné à leur 
dignité, & convenable à leur grandeur. 
La mere de Dieu tant qu’elle vécut fur la 
terre , fut encore privée de cette diftinc- 
tion. Elle étoit mere de O , mais 
| jij . 
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d’un Dieu Sauveur, qui, par le choix vo“ 
fontaire d’une étroite pauvreté avoit à 
peine où répofer fa tête. Or convenoit-il 
ue la mere fut plus privilégiée que le 
Fils P & n’étoit-ce pas aflez pour elle d'ê- 
tre traitée comme lui? `> 
Il falloit donc que cette arche d’allian- 
ee femblable à la premiére, habitât fous 
‘les tentes ; dans ces rems de combar , de 
peine & de travail. Mais quand le nou- 
veau Salomon , ce Roi pacifique, eut ou- 
vert dans le ciel le vrai temple de la paix, 
elle y fut portée en triomphe , non par 
À les mains des hommes , mais par celles 
des Anges. Ce fut alors , difent les Pe- 
res , que s’accomplie cet oracle du Pro- 
.phéte, Elevez-vous, Seigneur , vous & 
| votre arche fainte , dans le lieu de votre 
zJ. te repos. Surge , Domine , in requiem tuam , 
à tu Cr arca fanctifrcationis tue. Oracle qui 
exprime admirablement le myftère de ce 
our, & qui nous en donne la preuve la 
lus claire. Car cette idée d’arche fainte 
'& de tabernacle divin, fous laquelle nous 
eft reprélentée Marie, montre que fon 
Aflomption triomphante n’a rien qui doi- 
ve nous furprendre, & que c’eft une fuite 
“inféparable de fa dignité. 
ft-il , en effet , furprenant que ce 
corps virginal , dont un Dieu , neuf mois 
durant , à fait fa demeure, qui l’a porté, 
qui la nourri , qui l’a élevé, n'ait poirit 
d'autre demeure que celle de Dieu mê- 


r 
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mie ? Etoit-ce trop du ciel empirée , pour 
fecèvoir ce ciel animé, & où ce fanc- 
tuaire vivant , plus faint que les Saints 
mêmes , plus pur qué les Anges, pou: 
Voit-il être placé que dans le féjour des 
Anges & des Saints P Non, dit excellem- 
ment un Pere de PEglife : s’il y a lieu dè 
s'étonner de la gloire de Marie, ce n'et 
pas de ce que Dieu l'ait élevée fur le tHrô- 
ne, ni de ce qu’il Pait mife à {a droite. Sa- 
lomon l’a bien fait pour fa mere. Eft-il 
croyable qu'un hommeait porté plus loit 
la tendreffe filialé, que Dieu qui nous 
en fait un commandement'expres, & qui 
eft venu nous en donner l’exemplef’ce qui 
doit nous jerrer daris l’éronnement , c’eft 
que Diea l'air choifie elle même pour eń 

ire fon palais & fon thrône. Je ne fuis 
point fürpris , ajoûte-t-il , quand jeni 
tends chanter à l’honnenr de Marie, cé: 
verfet: du Cantique : Venez ; ira biers 
aimée’, vènez du ciel ;télle-que Vous étiez _, 
fur la‘terre ; venez v'étre ouronnée : Ve- Cans, à} 
ni de libano veni , coronaberis : toute mon & ` 
admiration eft épuifée quand j'ai entendu 
PEglife lui dire de la patt de Dieu mêine : 
Venez, temple choifi dé 1a divinité, c’eft 
dans votre fein qu’élle veut hümanifer fa’ 
grandeur & incorporer fa Majefté': Veni 5! 
eleila mea ! ponam in te thronum meum. La: 
certitude de ces derniéres paroles mem- 

êche de douter de la vérité des premié- 
ges ; feconde diftinétion du Dono de 

iv 
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Marie.. Le lieu de fa demeure dans fon af 

fomption triomphante. | 
nfin , les perfonnes diftinguées fe font 
fur-tout connoître au rang qu'elles tien- 
nent, & aux hommages qu’elles reçoi- 
vent : pouvoit-on les difputer à la mere 
d'un Dieu Sauveur ? Cette angufte quali- 
té l’élevoit au-deffus de tout l’univers. El- 
” le méritoit d'y être révérée à caufe de l’é- 
troite alliance qu’elle avoit avec Dieu , 
dont elle étoit la mere : elle méritoit d'y 
être bénie à jamais à caufe de l’obligation 
won lui avoit du Rédempteur , à la mort 
elle avoit confenti , comme elle 
avoit contribué à fa naifance. Que ne lui 
devoit-on pas d'honneur & de refpect, & 
par juftice & par reconnoiflancef Cepen- 
dant quel rang tenoit-elle parmi les hom- 
mes, & pa part avoit-elle à leurs hom- 
mages ? foit ignorance dans les uns, foit 
infidélité dans. leş autres ; la terre, rant 
qu'elle y vécut., fut pour elle une vérita- 
Pf. 87: ble terre d’oubli : Ferra oblivionis. Incon- 
© < nueaux-Gentils & méprifée.des Juifs, fon 
- humilité la ravaloit encore parmi les dif- 
ciples , & nous la voyons par-tout à Pes 
np de fon Fils, choifir la derniére pla- 
ce, & briguer le dernier nng. Si elle fur 
uelquefois honorée durant fa vie, ce ne 
ut que d’un petit nombre d'admirateurs 
fecrets. Nous ne la voyons même diftinc- 
tement reconnue pour ce qu'elle eft, que 
de trois perfonnes choifies. D'un Ange 
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ans fon Annonciation , de fa coufine 


dans fa V ifitation , & d’une autre femme 
infpirée de Dieu dans le cours des prédi- 


-cations de Jefus-Chrift. Hors de-là , fon 


Fils d'intelligence avec elle la laife dans 
l’état le plús conformeau néant, où il s’é- 
toit lui-même réduit. 

Mais qu’il la dédommage bien aujour- 


d'hui dans le ciel, de fes humiliations fur 


la terre; elle y eft exaltée , nous dit l'E- 
life , au-deffüs des chœurs des Anges. 
Ile y reçoit pour couronne le diadëme 

de la gloire. Elle y eft proclamée Reine 

de tous les Saints. Ce n’eft plus feulement 
un Ange qui la falue pleine de grace ; ce 
font tous les Anges qui la félicirent d’être 


-devenue la dépofiraire de toutes les gra- 


ces du ciel. Ce n'eft plus feulemenr Eli- 


.fabeth qui s’écrie à fon approche : Eh! 


{ 


leur bonheur, plus heuren 


d’où me vient cebonheur, que la mere de 
mon Dieu vienne à moi © ce font toutes 
les troupes céleftes, qui s’entredifent à la 
vûe de fon triomphe: Eh ! quelle eft donc 
cette Vierge fi pleine de majefté , qui du 


fond de la terre , s'éléve au plus haut du 
ciel, & qui perce jufqu’au chrône de Dieu 


même : Que efl ifla? Ce n’eft pas feule- 
mentuneame fidéle, qui charmée des ora- 
cles du Fils, publie, qu’heureux eft le feirr 
qui l’a porté; seit toute l’afflemblée des 
ûs , qui témoins des grandeurs de la me- 
re , confeflent que quelque re que foit 
e incompara 


z 
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lement eft celle qui leura donné Pauteur 
de leur félicité. Eh ! quidetous les Saints, 
en effet , peut dire à Dieu : Vous êtes mon 
fils ? Ils n’en ont tous été, &. n’en font 
encore que les fervireurs. Marie feule en 


eft, & en {era toujours la mere. N’étoit-  - 


il donc pas équitable qu’il y eût autant de 
différence entre la mere & les ferviteurs , 
qu'entre la Reine & les fujers ? T'roifié- 
me diftinétion du triomphe de Marie : la 
fupériorité de fon rang dahs fon. couron- 
nement folemnel. 
Il eft donc vrai, Chrétiens Auditeurs, . 
- que ce qui nous frappe davantage dans la 
gloire de Marie, n'eft après tout que la. 
confommation des graces qu’elle a reçües :- 
ue fa glorification anticipée, fon. Afomp- 
tion triomphante , fon couronnement fo- 
lemnel , font autant d’apanages de l’émi- 
nente dignité , à laquelle Dieu l’avoit éle-- 
vée. Or, attention à ceci, s’il vous plaît, . - 
voici le fruit de-cette premiére -partie À 
uifque c’eft fur cette même qualité, qu’eft 
ondé le culte de vénération que nous de=- 
vons à Marie, n'eft-il pas jufte que ce cul- 
te réponde fur la terre aux marques de dif- 
tinction qu’elle a dans le ciel, que ce cul-. 
te lui donne auf un éclat., un lieu, un. 
-rang digne de fa grandeur, c’eft-à-dire,. 
que ce culte foit.un culte intérieur & pu- 
blic , un.culte intérieur & fpirituel , un: 
culte E particulier. Un mort feule- - 
. ment dur.chacun de ces crois caractères, ;, 
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ae juftifier les honneurs que toute la 
France en ce jour rend à la mere de Dieu: 
. Culte de vénération pour Marie, culte 
extérieur & public ; pourquoi? pour ré- 
ondre à l'éclat que Dieu répandit fur els 
[e par la glorification de fon corps.reffuf- 
cité. Car c’eft en mémoire de cet appa- 
reil de gloire, dont Dieu le reyêtit au 


moment qu'il le tira du tombeau, qu’au 


défaut de ce corps élevé dans le ciel „nous 
glorifions fes images fur la terre, qué 
nous les dannons en fpeétacle , que nous. 
les portons en triomphe, que nous les fui- 
vons avec des acclamations de joie & des- - 
chants d’allégreffe ; honneurs qui révol- 
tent étrangement les hérétiques , & dont 
ils nous font un crime , comme fi nous 
pretendions attribuer aux images de Ma- 
rie une vettu divine, ou bien à Marie 
même un caraétère de divinité. Mais au 
fond , ce nieft pas le fujet de leur chagrin , 
quoi qu'ils difent'; ils n’ont pas affez mays 
vaife opinion de nous pour nous croire 
capables d’une erreur ou d’une impiété ff - 
grofüére. Ils fçavent affez que les hon- 
neurs qu'on rend aux faintes images, s’a- 


` dreflent aux Saints mêmes , & non à la: 


erre , au bois, au métal, qui les repré- 
ienen , & ils ignorent pas que les hon- 
neurs Aon rend aux Saints fe rappor»: 
tent à Dieu même , dont on honore en: 
eux les graces & les faveurs. En vain nous: 


oppofenr-ils Ange de l'Apocalypfe, qui 
| O vi 
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: ne voulut pas fouffrir que S. Jean fe prof- 


ternåt devant lui ; ils font trop éclairés , 
pour ne pas voir que cet exemple, dont 
ils s'appuient, les condamne , & autorile: 
routes les marques de refpeét que l’on 
donne aux Saints & furtout à la Reine 
des Saints. Car pourquoi ; demande S. 
Grégoire, les Anges, qui dans l’ancien. 
T'eflament fe laifloient adorer des hom- 
mes , refufent-ils depuis l’Incarnation. 
leurs profternemens & leurs adorarions ? 
Quid eff quod ante redemptoris adventum. 
Angels ab hominibus adorantur @ tacent , 
poftmodum adorari refagiunt ? Si ce reft 
pour nous marquer , dit ce Pere , que ces 
pursefpritsàquilanaturehumainerendoit 
juftement hommage , rendent hommage 


‘maintenant à la nature humaine, depuis 


ue dansJefus & dans Marie, ils la voient 
dans le ciel élevée fi fort au-deffus d'eux + 
Nifi quòd naturam nofiram , quam priùs def- 
pexerunt , fuper fe afumptam confpiciunt. 
Ce qui allume donc fi fort le zéle des 


Hérétiques contre le culte extérieur des 
Saints, & nommément contre celui de la . 


Reine des Saints, c'eft qu’ils ne veulent 


pas remonter à fon origine, c’eft que par 


un aveuglement inexcufable , ils ferment 
les yeux à cet éclat extérieur , qui du ciel 


où ils font, réjaillit en terre fur les reftes: 


précieux qui nous en confervent la mé- 
moire. C'e que pan prévention in- 


éoûrenable ils s'abitinencäcroire que Dieu: 


eds 
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moins zélé pour fes amis , que: les hom- 
mes , dont l'affection s'étend fur tout ce 

ui appartient à ce qu’ils aiment, content 
e glorifier leurs ames, laifle leurs corps: 
dans l’oubli & dans l’humiliation,& n'ac- 
corde en cela nul privilége à fa mere. 
Opinion ft monftrueufe , qu’elle a fait: 
horreur aux plus célébres écrivains dẹ 
leurs parti, qui ont au moins excepté 
Marie de cette profcription générale des: 
Saints, & qui ont avoué, conformément: 
à l créance commune des fidéles , qu'ils. 
ne doutoient pas qu'elle ne fût en corps. 
& en ame dans le ciel. 
Pour nous , qui, mieux inftruits par la. 
foi, reconnoiflons Dieu, non-feulement 
our l’objet, mais pour l'auteur même des 
Donne publics que les Saints reçoivent: 
fur la terre ; nous qui avons appris que ce- 
fut par fon infpiration , que dés l’ancien: 
T os la pieufe mere des Machabées,, 
recueillit leurs membres épars, les porta: 
-par refpect entre {es bras, & adora fon: 
ropre fang dans les réliques de fes en- 
fans, felon l'exprefion de S. Grégoire de: 
Nazianze : Fragmenta membrorum. excipie- 
bat , reliquias adorabat. Nous qui croyons: 
ue c’eft par fa révélation expreffe qu'ont 
été découverts les précieux trélors:de tant 
d’offemens facrés, par fon opération tou- 
te-puiffante que leurs cendres mortes.ont- 
opéré tant de miracles par fa protection 
Spéciale , que leurs reliques en butte dé 
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tout tems aux infultes des infidéles, ref 
tent encore expolées à la vénération pu 
-blique , & joüiffent ici-bas d’un triomphe 
immortel : convaincus , dis-je’, de ces 
complaifances de Dieu pour fes ferviteurs; 
avec quelle afürance de lui plaire , d’en-. 
trer dans fes fentimens , de fe conformer à 
fa conduite, devons-nous glorifier fa fainte 
Mere? & puifque pour preuve authenti- 
ue de fa réfurreétion depuis tant de fié- 
cles , après tant d’exaétes recherches, par- 
mi les découvertes des corps de tant de 
Saints , nous n'avons de Marie que fes 
fimples images, pouvons-nous douter urr 
feul moment fi Dieu veut que nous les ho-. 
norions comme nous l’honorerions elle: 
même , par un culte éclatant. , extérieur: 
& public 2 | 
. Culte de vénération pour Marie, cul- 
te en fecond lieu intérieur & fpirituel ,. 
qui doit l’établir dans nos cœurs & y fixer ` 
on regne’, comme Dieu l’a placée dans: 
le ciel , & en a fait {a demeure. Auf les- 
honneurs que nous lui rendons en ce jour, - 
ne font pas de vaines cérémonies. Ce font. - 
- ‘les fuites d’un engagement éternel à fon. 
fervice, promis & juré devant Dieu aux 
ieds defes Autels ; c’eft le tribut d’un zé 
le liérédra re poit ta gloire ; zéle tranf- 
mis dans tous les cœurs par un vœu {o> 
Jemnel: ;: c'eft: le’ renouvellement d’une: 
confécration générale à fon nom , à fes: 
ingérêts, à fa-perfonne, Confécration faji 
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té pour toujours par un de nos Rois, & 
ratifiée chaque année par tout le peuple 
François. Telle eft la fin de la folemnité. 
qui nous affemble.. ; 
Et pour en prendre l'efprit, il faut que 
chacun de nous faffe en particulier ce que: 
Louis XIII. de glorieufe mémoire, & ce: 
que tant d'autres Rois Chrétiens avant. 
lui ont fait publiquement à l'honneur de 
Marie. Ils A font dévoués à elle , eux &. 
tous leurs fujets : dévouons-nous-y de: 
même, nous & tous ceux qui nous ap« 
partiennent. Ils ont après Dieu mis en. 
elle toute leur confiance , & lui ont aban-. 
donné leurs plus chers intérêts : confions-. 
nous en elle, & recourons-y fans ceñe- 
dans tous nos befoins fpirituels & tem- 
orels; ils l'ont regardée comme leur bien 
ftre, & même.comme leur mere, tou- - 
te mere-de-Dieu qu’elle eft : & fous ces: 
deux quälités , ils ont cru lui devoir & 
tendre amour , & fidéle retour. Regar- 
dons-nous auff comme fes débiteurs, &. 
même comme fes enfans , meme indi- 
gnes que nous foyons d’un fi beau nom ;: 
x fous ces deux titres, réuniflons pour el. 
le, & notre reconnoiffänce & notre ten- 
dreffe. Ils-fe font engagés à défendre & à: 
maintenir tous fes privilèges contre tous: 
ceux qui oferoient'les attaquer ; ne pré-- 
tons jamais l'oreille ni-aux railleries imp: 
pies des libertins , ni aux avis fufpeéts de: 
certains. efprits. critiques, hardis à bläs- 
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mer des pratiques dedévotion que l’Egli- 

fe autorile à la gloire de Marie , depuis 
tant de fiécles. En un mot, faifons regner 
Marie dans nos cœurs , comme ces Prin-- 
ces pieux l’ontfait de dans leurs Etats, 
ou plútôt comme Dieu-même la fait re» 
gner dans les cieux. | 

Ce culte de Marie , intérieur & fpiri= 

tuel , eft-il bien fondé? & doit-on le re- 
garder comme un devoir indifpenfable # 
tout Chrétien ? Ne nous en rapportons 

oint , fi vous voulez, à l'exemple de tous: 

s Saints qui nous lont enfeigné ; aux 
fuffrages de tous les Perés qui nous Pont 
recommandé , à l’autorité même de toute: 
PEglife qui ne cefle de nous l'infpirer. 
Dans ce jour de triomphe pour Marie, 
c'eft de la bouche de fes ennemis mêmes 
a faut tirer fa gloire, écoutons donc 
ur ce fujet un des principaux chefs des: 
derniéres héréfies qui lui ont déclaré la: 
guerre, Pouvons-nous recufer , en fa fa- 
veur , un pareil témoignage ? ,, C'eft 
>» Oecolampade, dans un Sermon fait ex- 
š pe fur ce que l’on doit à la mere de 
>» Dieu. Eh! comment n’aimerois-je pas. 
» S'écrie-t-il , la bien aimée de Dieu , la 
>, Souveraine des Anges, le mere du Sau- 

+» veur, l’Avocate des hommes, la Reine 
» de miféricorde ? Quomodo non amarem: 
ps quam ipfe Deus amat , quam venerantur 
ss Angeli, que peperit Salvatorem , que hu- 
py mani genoris-ef Advocata , qua Begina 


LS 
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bs @pellatur. mifericordie? ,, Le pere le 
[us dévôt à la {ainte Vierge, parleroit- 
il autrement de l'amour que nous devons: 
avoir pour elle, & des droits incontefta. 
bles qu'elle a fur tous les cœurs? ,, À 
a» Dieu ne plaife, ajoüte:t-il, qu’on m’ac- 
n Cufe jamais d’être oppofé à Marie. Nun- 
ss quam de me audiatur , quafi averfer Ma- 
s» Tam. Puifque de ne pas fe fentir même: 
a» prévenu & porté pour elle , c’eft felort 
» moi un figne aflüré de réprobation. Er- 
s, £a quam minûs benè aici , reprobata men- 
ps tis certum extffimem indicium. ,, Où: 
trouver contre les cœurs, je ne dis pas ir- 
religieux & indévôts, mais lâches & tié- 
des pour Marie , une décifion plus for- 
melle , &'un anachème plus terrible ? 
>, Non, conclud-il, dans tout ce qui re- 
„s garde l'honneur de Marie, je ne vou- 
5 drois rien en relâcher, rien en rabat- 
» tre, rien en diminuer. ,, Nollem è cul- 
tu Marie aliquid diminui. Si Phéréfie nœ 
as tenu toujours le même langage, ou 
cle ne la pas fuivi en pratique, c’eft à 
elle à s’accorder, fi elle peut, dans fes con- 
traditions ; mais pour nous, mes freres p 
fimples fidéles & Ra pH ues , -que 
ceft une confolation fenfible d'entendre 
cet aveu qu'arrache au menfonge même: 
la force de la vérité ! 
Enfin, culte de vénération pour Ma- 
rie. Culte fpécial & particulier qui luč 
donne fur la terre un rang femblable à ce~ 


~ 
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i Qu'elle a reçû de Dieu dans le él } 
c'eft-à-dire , un rang fupérieur & diftin: 
. gué. C'eft pour cela que nous la recon- 
noifflons & que nous l’honorons tous au- 
jourd’hüi comme notre Dame , comme 
notre Reine, comme celle de qui nous dé: 
pendons, & dont nous voulons dépendre 
pour le tems' & pour l'éternité. Qualité 
que nous n’attribuons & qui n’appagtient 
entre tous les Saints qu’a Marie, non-feu: 
lement par la confécration folemnelle que 
nos Rois lui ontfaite de leur fceptre& de 
leur couronne, ais bien plus encore par 
abondante communication que Dieu lui 
à dohné de fa toute-puiffance. Car ce 
Dieu', qui pour glorifier fes Saints, leur 
a, ce femble, diftribué' fon empire , en 
prépofant à chaque nation , à chaque pro+ 
vince , à chaque ville, fes protecteurs & 
fes patrons , l'a foumis tout entier à fa mes . 
te, en réuniffant l'univers fous la protec= 
tion générale de Marie. Quelle’ nation ; 
en effet, quelle province , quelle ville 
chrétienne & fidéle ne la réclame pas tou- 
jours la premiére, comme la plus puiffan- 
te médiatrice‘, dit S. Bernard , auprès du 
fouveram médiateur : Tañqtiam mediatrix 
ad mediatorem. Ce Dieu , qui pour accréi 
diter fes Saints leura avi {es dons, dir 
S. Paul, en conférant aux uns le pouvoir 
de guérir les malades , aux autres la ver- 
tu de chaffer les Démons , à chacun, ert 
on mot, quelque portion-de fa fouverais 
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heté bienfaifante ; en a raffemblé toutes 
tes richeffes dans fa mere , comme dans le 
premier canal d’où coulent jufqu’à nous 
toutes fes graces. T'ant de temples , tant 
d’autels, tant de monumens érigés de tou: 
tes parts , fous le nom de Marie, en mé: 
moire de mille bienfaits divers , ne pu- 
blient-ils pas qu’elle eft la difpenfatrice de 
tous les tréfors du ciel : Nos totum habere 
volutt per Mariam. Enfin, ce Dieu, qui 
pour diffinguer les mérites de fes Saints, 
accorde plus ou moins à leur interceffion y 
n'a point mis d’autres bornes à l’entremi: 
fe de fa mere, que‘celles de fa propre clé- 
mence.- Tout ce qu’elle demande lni eft 
accordé fur le champ, mais avec une étenx 
due de faveur & de crédit , quitient, dit 
S. Antonin , du commandement & de 
l'empire. Rationem habet imperii. C’eft ce: 
ji fait dire à S. Bernard, parun éloquent- 
def , que je puis bien donner ici à fon. 
exemple ; Oui, je confens, Nes fain- 
te ! que celui-là n’ouvre jamais la bouche 
pour chanter vos louanges , qui n’a pas 
éprouvé les effets de votre protection , 
uand il l’a implorée comme il faut dans 
s befoins véritables. Sileat mifericordsam 
tuam , Virgo beata , fi quis eft qui invocatam 
te in neceflitatibus fuss , fibi meminerit de- 
fuif. | 
J'ai pour garant de votre infaillible fe- 
cours ce concert unanime d'actions de- 
graces, dont retentit aujourd’hui toute k- 
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Pané Elle fe fouvient avec recontióifs 
fance du trifte état où elle étoit réduite ; 
quand docile à la voix de fon Roi, & fe- 
condant fes pieufes intentions, ellefe dé- 
voua à votre fervice : atteinte du funefte 
polon de l’héréfie , qui la gagnoit infen- 
iblement parce qu’elle n’avoit pas la for- 
ce de s'en défaire , agitée fans cefe des 

troubles de religion, caufes ou prérextes 
des horreurs dela guerre, obligée à tou- 
te heure de répandre de fes mains fon pro~ 
pre fang , pour arrêter les progrès du 
mal , elle n’ofoit plus en tenter , ni mê- 
me en ape le reméde. La piété de fon: 
Roż la fit recourir alors au nom de Ma» 
rie ; nom toujours fatal à l'erreur, & re- 
doutable à l'enfer même qui en eft lori- 
gine. Elle fe couvrit , elle s’arma de ce 
Pouce de la foi , par un vœu public & 
_ folemnel , & ce vœu en Fattachant aw 
culte de la mere de Dieu ; l’affranchit de 
Ja crainte des ennemis de l’Eglife. -Nos 
peres virent humilier leurs remparts fé- 
ditieux, & ils fe rangerent fous l’obéif- 
fance légitime. Nous, plus heureux, nous: 
avons vü tomber leurs temples infidéles., 
& périr de nos jours jufqu’a leur mémoi- 
re. Quelle faveur ! | 
Dans un fiécle trop peu diftant encore 
de ces temps malheureux , continuez , 
Vierge fainte, à nous protéger d’une ma- 
niére fpéciale , comme nous continuons 
à vous honorer d'un culte particulier à 
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Toyez toujours notre protectrice & no 
tre fouveraine , comme nous voulons 
toujours êtte vos {erviteurs & vos fujets. 
Faites éclater fut nous vos bienfaits, com- 
me nous tâchons de fignaler pour vous 
notre reconnoiflance. Er puilque cette 
vénération profonde que nous infpirenc 
vos grandeurs , eft un hommage dû légi- 
timement à votre gloire , comme à la 
confommation des graces que vous avez 
reçues de Dieu , gravez-la ; perpétuez- 
la, & faites-la croître dans nos cœurs. 
Mais joignons-y encore le culte d’imita- 
tion, fondé fur les vertus dont Marie nous 
a donné l'exemple , & dont fa gloire eft 
auffi la récompenfe. C'eft la feconde par- 
tie de ce difcours. 


D: EU, qui péle les mérites des Saints 14, 
I-J avec équité, & qui proportionne Partid 
fes récompenfes à leurs fervices, n’a pas 
égard ‘dans la diftribution de- fa gloire à 

ce riche fond de graces qu’il leur a com- 
Mmuniqué d’abord, & fur lequel ils ont 
élevé l'édifice de leur fainteté, qu’au bon 
üfage qu’ils onr fait de fes dons, & aux 
foins qu’ils ont pris de correfpondre à {es 
deffeins, pour parvenir par de vertueux 
pee au rang qu’il leur a deftiné dans 
l'heureufe éternité. Orileft certain, non- 
feulement que la fainte Vierge, dès fes 
premiers momens fut remplie de graces , 

& de graces proportionnées à l'augufte 





~, 
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ignité qui lui étoit préparée, & auximi 
portantes fonctions dont elle étoit char- 
gée dans les decrets de Dien , maisen- 
core qu’elle coopéra pleinement à ces di- | 
vines graces , qu’elle fir exactement va- 
loir ces céleftes talens, qu’elle les accrut 
& qu’elle les accumula fans ceffe avec tou- 
te la fidélité d’une ame exempte de la 
moindre foibleffe , & incapable du moin- 
dre relâchement ; enforte que , feule en- 
tre tous les Elüs, elle a droit de s’appli- 
quer cet oracle du Roi Prophéte: Seig- 
neur, vous m'avez prife par la main dès 
pf. ie premier inftant de ma vie: Tenuifts 
24. manum meam, VOUS m'avez conduite à 
D votre gré dans tous les fentiers de la juf- 
mia, tice : Et involuntate tua deduxifi me. Et 
vous m'avez enfin placée fur le thrône 
. de gloire où je fuis: Et cum gloria fufce- 
‘Aid. pifti me. Delà , conclud un faint Pere, qui 
i peut comprendre , & l'excès de fon mérite, 
&conféquemment l'élévation de fa gloire; 
uifque, felon cette proportion bien éta- - / 
lie dans tout le cours de la vie de Marie ; 
entre les graces reçûes & les mérites ac- 
‘quis , il eit évident qu’elle a eû tous les 
enres de fainteté ; qu'elle lesa eú dans un 
Se rééminent, qu’elle fesa eû avec un ca- 
ractère de perfection & de fingularité qui 
ne convient qu’à elle. Sainteté univerfel- 
le, fainteté éminente , fainteté fingulié- 
re ; voilà ce qui lui a mérité cette plénitu- 
de de gloire, cette furabondance de gloi- 
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ke, ce comble enfin de gloire, dont elle 
jouit à préfent dans le ciel. Sicut eft. inaf- 
timabile quod accepit , inefabile quod geffit , 
dta eft incomprehenfibile .,.., quod obtinuit. 
. Plénitude de gloire, récompenfe dela 
priod des mérites de Marie. C’eft 
dans ce fens que tous les Peres expliquent 
cet oracle de l'Ecriture , que l’Eglife 


. donne à Marie pour devife.; Ma demeu- 


re eft dans la plénitude des Saints, c’eft- 
à-dire , au fentiment de ces Saints Doc- 
teurs, que la fainte Vierge réunit tous 
les mérites, & qu’elle rafemble toutes 
les récompenfes d 

ve Sanđorum detentio mea. En effet, jet- 
tons un moment les yeux fur cette pro- 
digieufe multitude de Saints, au milieu 
defquels cette Reine du ciel tient fa cour. 
Examinons les différens rapports que ces 
enfans de grace ont à la mere dè Dieu. 
Suivons les rayons de lumiére qui for- 
tent de fon fein, & qui réjailliffent fur eux: 
nous verrons que lesuns lont annoncée s 


& en ont étéles figures:que les autres l'ont 


imitée , & lont prife: pour modéle : que 
tous lui font redevables de leut fainteté, 
& lui font hommage de leurs mérites. 

, Les Saints de l’ancien Teftiment ont 
annoncé Marie & en ont été les figu- 
res; tous ont vécu dans lattente & dans 
la foi de cette heuréufe mere , qui devoit 
donner au monde fon Sauveur, briter la 
£ère du ferpent , auteur de tous nos 
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es Saints : in plenitudt- ng 
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maux, détruire l'empire qu'il avoit ufufé 
pé fur les ames. Tous ont prefé fa ve- 
riue ; par les priéres les plus ferventes s 
& les vœux dés plus ardens , tous ont 
ébauché fon portrait par des aétions mi- 
taculeufes , & laiffé à la poftérité des 
éffais éclatans de fes incomparables ver~ 
. tus. Dans la foi d’un Abraham, dans l'o- 
béiffance d'un Ifaac , dans la patience 
d'un Jacob , dans la chafteté d'un Jo- 
Fg , dans la confécration de la {œur de 
Moyfe , dans la fidélité de Sara , dans la 
piété d'Efther, dans la fermeté de Ju- 
Idith, dans le zéle de Debora; & dans 
les mœurs prophétiques de tant de héros 
& d’héroïnes de l’hiftoire facrée. Figures, 
il eft vrai ; mais figures reconnoiffables 
par leurs traits de reffemblance& de con- 
formité. Figures autorifées par l'appli- - 
cation qu’en ont faite les faints Peres dans 
leurs écrits. Figures confacrées par lufa- 
ze que l’Eglife en perpétue dans fes Of- 
Fes. Figures enfin, dont on ne peut ni 
méconnoître, ñi détourner le fens , fans 
manquer au repas qu'on doït à des’au- 
torites fi refpeétables. 

Les Saints de la nouvelle loi ont imi- 
té Marie, & lont prife pour modéle. Ce 
ne font point feuleméent les Vierges , 
comme S. Jean, qui Pont reconnue pour 
mere, & qui lont fuivie pon: guide ; 
car qui ne fçait que c’eft elle qui a intro- 
duit dans le monde ce nouveau 'getire de 

perfection 
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Pon que la profeffion de cet érat fi 


aint lui doit même fes prémices, qu’elle’ 
a levé fur la terre l’écendart de cette pure- 


té angélique , dont elle n’avoit trouvé 


d'exemple que dans le ciel ? Dans une 
feule vertu quel fond de mérites ? Mais 
c'eft d’elle encore que les vertueux époux, 

corne Jofeph , ont appris à épurer les 
plus chaftes fenrimens de: 

gale ? les cœurs innocens comme Mar- 

‘ the , à fe confacrer à la pratique des bon- 


nes œuvres ji les amés pénirentes comme - 


Magdeleine , à s'attacher à la: croix de‘ 
Jefus-Chrift & à s’y laver dans fon fang; 
les Evangéliftes , les Apôtres & les Mar- - 
tyrs , à fe facrifier pour la gloire de Dieu, ' 
& l’accroiflement de fon Eglile ; parcou- 
rez depuis eux jufqu’àa nous toure la fui- 
ce des fiécles , & vous verrez dans l’hif- ` 
toire des plus grañds Saints ; la vérité de ` 
cet oracle ;: qu’ün fidéle attachement à 
imiter Marie eft le. plus doux appas & ` 
l'actraic le plus puiffant dont Dieu fe fert 
pour la perfection des juftes & la con- 
vérfion des pécheurs mêmes: Mater mea 
efta eff dulciffima', qua etiam ad me pertra- : 
bo pe | 
rie leur fainteté , & lui font hommage 
de leurs mérites. C’eft une vérité reçůe & ` 
atteftée de tous les Docteurs de lEglile : 
que la fainte Vierge, par le feul confen- 


tement qu’elle donna au myftère de l’In- 
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l'union conju- ' 


' Enfin , tous les Saints doivent à Ma- ` 
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carnation du Fils de Dieu , & à l'accoma. 
plifementde la rédemption des hommes | : 
mérita. plus que n'ont mérité tous les- 
Saints enfermble dans tout le cours de 
leur vie, par leurs plus belles actions. & , 
leurs vertus les plus héroïques. La preu- 
ve en eft évidente, & s'offre d'elle-même , 
à nos efprits. Ceft que les Saints, quoi. 
qu’ils aient;fair,.& quels qu’ils puidenc ; 
être , n’ont fair, ce qu’ils ont fait , & ne. 
{ont devenus ce qu’ils font que par les fe- 
cours & les graces que leur a mériréesun . 
Dieu fait homme. Ainfi donc les Saints 
doivent à Marie tout ce qu'ils doivent à. 
Jefus-Chrift , puifqu'ils lui doivent Je- 
fus-Chrift même , auteur de leur falut & . 
de, leur fanétificarion. Voilà donc Ma- 
rie, par ce feul acte de vertu en pofef- 
fian de tous les mérites des Saints: la voi-, 
. {à à la tête des prédeftinés, & déclarée la, 
Mere des Elús ; la voilà en. droit de 
dire durant l'éternité, en parcourant-tous 
les rangs desbienheureux : Me voici avec 
tous mes enfans que. Dieu m’a donnés, ; 
& que j'ai donnés à Dieu, je les ai tous. 
enfantés , en enfantant leur Sauveur. Le 
erme de toutes leurs vertus a été conçü. 
de mon. fein; & il n’eft point parmi 
eux de genre de fainteré qui n'ait pris de 
‘moi naiffance : Ecce ego € puert mes quos., 
LC BB Jedit mihi Dominus,  . a 
.Nefoyons donc plus furpris ,&.recon-. 
noiffons la vérite des merveilles que les. 
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Peres publient de: la gloire de Marie s' 
wils en fañlent , après la. Majefté de 
ieu, le plus raviffant fpectacle du ciel, : 
qu'ils y trouvent pour tous fes habitans . 
un fonds de nouvelles béarirudes, & une- 
fource de félicités particuliéres ; qu'ils y- 
attachent l'admiration des Patriarches 
des Prophétes , lorfqu’ils voient en elle: 
l'objet de leurs prophéties & de leurs fi- 
gures : A Prophetis pranuntsata ; à Patri»- 
archis prefignata. Le raviffèment des Apô- : 
tres & des Difciples, lorfqu’ils y #econ-: 
noiffent leur exemple & letir modéle: 48. 
Apofholis exhibita. L’extafe de tous les: 
biénheureux , lorfqu’ils y contemplent 
l'origine de leur mérite & l’inftrumenc 
de leur bonheur : 44 omnibus officiofiffimè 
_ falutata. Quy a-t-il en tout cela ,. qui ne: 
foit conforme aux fégles de la foi ? $i, 
au témoignage deS. Paul , le moindre: 
dégré de fainteté vaut un poids immenfe 
de gloire ; fiau rapport du même Apô- 
tre, lefprit humain ne peut compren- 
dre ce que Dieu prépare au dernier de 
fes amis & de fes ferviteurs; fi au juge- 
ment de Jefus-Chrift, quiconque eft fi- 
déle aux moindres graces , entre dàns la 
joie du Seigneur ; fi, felon le même ora- . 
cle, celui qui reçoit le jufte , en tant que 
jufte reçoit la récompenfe du jufte mème, 
que penfer & que dire-de la gloire de 
rie , quia eû devañr Dieu tous les 
genres de fainteté rendu aux hommes 
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routes fortes de fervices, amafñlë pount: 
elle tous les tréfors de grace, reçû dans, 
don fein le Dieu même de juftice ? Tout. 
ce qu'on en peut penler & tour ce qu’on, 
ea peut diré, c’eft que la plénitude de fa 
gloire répond à`la plénitude de fes méri-. 
tes. Etn’eft-ce pas en penfer & en dire . 
afez ?.. aa S 

- Non , Chrétiens Auditeurs; car en fe- 
cond lieu ; furabondance de gloire, ré- . 
compenfe de la prééminence des mérites., 
. de Marie. Quelque étrangère que foit læ. 
fainceté fur la terre, & quelquecombat- 
tue que {oit la vertu. dans le mondé, il 
eft , vous le fçavez, des fainterés qui fonc 
récompenfées par avance; il eft des ver- 
tus qu'on peut appeller en quelque façon 
heureufes dans le tems: une forte de pié- 
té qui fe voit favorifée de Dieu , & ap- 
plaudie des hommes , une patience , qui 
n'a que peu de chofes à fupporter : une hu- 
milité qui neft prefque jamais dans l’hu-. 
miliation : une pauvreté abondante qui 
fe prive de cout, & à qui rien ne manque: 
qui ne demande rien, & à qui tout eft 
offert: & qui, à labri des embarras des- 
richeñes du fiécle , jotit fans le vouloir, 
de toutes les commodités de la vie. Une 
obfcurité glorieufe , qui fuit les hon- 
neurs, & qui en eft recherchée: pour- ~ 
fuivie du monde, auquel elle {e dérobe, 
s’attirant l’eftime publique & l’approba- 
gjon générale , par le peu de ças , & le 
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mépris même qu’elle én fair. Une obéif- 


‘folation encore 
vertueux qui l'admirent ; -& des cœurs 
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fance peu gênante , qui accepte cè qu'el- 
le a choifi, qui exécure ce qui lui plait, 
& qui trouve dans la facilité du com- 
mandement le prix de fa foûmiffion. Une 


mortification commode , qui retranche 


ce qui gêne, qui renonce à ce qui nuit, 
& qui dans fes o utiles, a ła con- 
e rencontrer des efprits 


tendres qui la plaignent. Une charité 


 fructueufe, ae dans fon défintéreffe- 


ment, qui moblige pas des ingrats , qui 
fe répand fur des fujets reconnoiffans , & 


' qui elt didommagée du bien qu’elle fait, 
‘autant par le gré qu’on luien fçair , que 


par le plaifir qu’elle a de le faire, Des 
aints ,en un mot , qui n'ont pas la 
joÿiffance, mais qui ont un avant-goûr 
de leur bonheur : qui recueillent les 
fruits de la fainteté dans l'abondance de 
la paix; & qui dans la douceur du re- 
pos , compolfent , pour ainfi dire , leurs 
couronnes. | 
Mais il y ena d’autres, au contraire, 
à qui la fainteté eft plus onéreufe , & la 
vertu coûte davantage à pratiquer. Tou- 
jours fidéles , & toujours éprouvés ; 
humbles & humiliés rour enfemble ; in- 


- digens autant que détachés ; dont l’afflic. 
~e ld a 9 
tion égale la patience; l’abandon pafe 


l’obfcurité ; la mortification enchérit fur 


. Finnocenfe , que la pauvreté réduit à 
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manquer de rout; la pénitence à tout 
fouffrir; l’obéiflance à -tourt faire ; la cha- 
ricé à tout facrifier pour autrui , fans 
parence de retour, & fans efpoir de ré- 
<oïmpenfe, Ce font là les vertus hérot- - 
ques & parfaites; que Dieu n'exclud ici- 
bas des priviléges qu’il accorde à de foi- 
bles & fe cominunes vertus; que parce 
qi leurt réferve là haut de plus belles & 
.de plus riches récompenfes : Apud Domi- 
NUM Eft merces eorur. n 
. Teile , & plus éminente encore mille 
fois , fut la faintete de Marie , tant qu'elle 
a vécu fur la terre. Elle a acquis le fond 
dé toutes les vertus , par l’exercice alidu 
de leurs ačtes les plus pénibles , & il n’eft 
TET de perfection qu’elle n'ait- pratiqué 
dans les circonftances les plus méritoires. 
Sa piéré l'engagea à vouer, la virginité 
dans un tems ou ellen’étoit pas connue ; 
& à la garder dans un état où elle n'étoit: 
s honorable. -Sa pudeur la fit trem- 
: bler à da vüe d'un Ange, & fe troubler 
au récit des louanges qu’il lui donnoit 
de la part de Dieu. Sa fidélité à fes de- 
‘voirs ne lui permit pas d'accepter Peffre 
de la maternité divine , fans être füre 
: qu'elle ne préjudicieroit pas à l'engage- 
-ment de la pureté virginale. Son con- 
féntement à une fi baute dignité fut ac- 
Ren de fa parc) de l’abaiffement 
-le plus profond. Jamais plus humble . 
Æervance du Seigneur , qu'au moment 


` 
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PE là choifit pour {a mere. Son abar- 
loii à la conduite de Dieu , álla jufqu’h 
vacher au péril de fon honneur , le myf- 
tèré qu’il venoit d'opérer en elle , & à 
fe repofer fur lui du foin den inftruire 
fon Epoux. Sa correfpondance aux infpi- 
rations-de la grâce , l'obligea en faveur 
du divin précurfeur, de ‘pañler tout-#- 
coup de la contemplation à l'a@ion, & 


de-préféter pour untemsle mérite de la - 


Société aux douceurs de la retraite. Soh 


“extrême pauvreté la réduifit à loger en- 


ceinte dans une érable , & à expoler fon 
Fils naïffant dans une créche. Son obéf- 
fanceà la-loi , l’afijétit à purifier une 


Vierge, &à offrir un Dieu : fon defin- 


téreflement parfait, pour prix d’une pu- 
Tification fi fainte , & d'une fi digne of- 
frande , mérita de reffentir les premiéres 
atteintes d'un glaive inévitable de dou- 
leur. Sa mortification perfévérante l’ac- 


coûtuma roujours à vivre dans la péni-" 
tence , quoiqu'elle meút jamais perdu ` 


innocence ; & fa patieñce invincible 
Fhabitua par de courtes & douloureufes 
abfences , à fouffrir de plus rigoureufes 
& de plus longues fépararions du Sau- 
veur. Son humilité fans réferve l’empè- 


-cha-de le chercher dans le tems de fes mi- 
 racles, & de le fuivre fur le Thabor , &, 
: fon amour fans bornes l’attacha à fa tii- ` 
‘te, dans le cours de {es {ouffrances, 

la crucifia avec lui fur le Calvaire. Sa 
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eu tous les. hommes [ui coûts 
Je facrifice de ce qu’elle avoit. de plus 
chèr fur la terre; & lorfqu’elle le vit 
monter au ciel , fon Zéle pour l’Eglife 
la détermina à fe réfigner à la vie, com- 
me les Saints fe réfignent à la mort. ` 
Voilà l’abrégé de fes œuvres, & le 
Précis de fes vertus. Eft-il un feul trait 
de fa vie qui. ne juftifie l'éloge que PE; 
glife lui applique; comme ur oracle diç- 
té pour elle par le Saint-Efprit. Les ames 
juftes fur la terre , ont en différens genres 
de mérite, amaffé bien des tréfors ; on a- 
vú dans les uns briller innocence , dans 
Jes.autres regner la pénitence ; celles-ci 
{e diftinguer par Ja charité, celles-là fe ` 
fignaler par l'obéiffance s tourtes- exceller 
dans lamour de Dieu. Mais vous, Rei- 
ne des vertus, vous les réuniffez toutes 
dans un dégré qui n’a point d’égal par- 
mi les hommes; & qui ne céde qu'aux 
Prov,31. perfeétions de Dieu : Tu fapergrefla es um- 
29 .verfas. à te | 
Or, c’eft cette prééminence de fainteté 
- fi mal récompenfée fur la terre , qu'il s’a- | 
git aujourd’hui de couronner dans le ` 
ciel. Quelle penfez-vous que doit être 
- fon entrée triomphante dans la gloire? 
Semblable , dit le même Efpric faint ,.à 
- celle de l'aurore fur l’horifon : Quafi aure- 
p <ra. Voyez àfes approches les plus brillans 
-flambeaux des cieux s’éteindre, les aftres 
les plus lumineux difparoître, les étoiles 
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fixes s'éclipler, & faire place à un plus 
ponpa & plus charmant fpećtacle , 

ans rien perdre cependant du luftre 
particulier qui les diftingue : venez done 
à leur exemple, beautés immortelles! mi. 
roirs yivans de la majefté de Dieu ! Vier- 
gés , Pénitens, Confeffleurs & Martyrs i 
tout chargés que vous êtes de palmes & 
de couronnes, venez auf rendre hom- 
mage à votre Reine; & reconnoître la {u- 
périorité de fes mérites, dans la furabon- 
dance de fa gloire. | 
Il dit plus, venez admirer le comble 
de fa gloire , récompenfe de la fingulari- 
té de fes mérites. Ne vous rebutez pas de 
cette exprefion , elle eft confacrée par 
 l'ufage de l'Eglife , qui donne entr'autres 
éloges à Marie , le nom d’incomparable, 
.de finguliére & d'ynique: Virgo fingularis. 
Je fçaiqu’il y-a une fingularité dans la 
ratique du bien, qui loin d’être le com- 
ble de la perfection, neft qu’un rafine- 
ment de vanité & d'amour-propre , qui 
ne s'éloigne des voies frayées & des rou- 
tes vulgaires, que pour fe. diftinguer ou 
_. pour fe fatisfaire : qui ‘prend pour mou- 
. vement de la grace & pour infpiration 
du Saïnt-Efprit, les-bizarreries de l’hu- 
meur & les efforts du caprice. Loin de la 
conduite de Marie de pareils égaremens, 
' & de femblables méprifes. Son carectere 
„fut toujours la fimplicité : fe ranger aux 
-æbfervances de la loi, & de er à Ja 
y 


_ 
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etre : écouter les leçons de l'Evangile: ; 
& les tnettre fidélement en pratique: fe 


tenir attachée aux Apôtres, & leur être 
-entiérement foûmife : c’eft route la fpiri- 
-tualité qu’elle a apprife au fexe. dévot : 
“véritablement dévot en effet , s'il fçait 
Sen contenter & la fuivre. En quoi donc 
“onififte la perfection & la fingularité des 
-méritès de: Marie ? en ce qu’elle ne fe rak- 
-tentir jamais dans l’accompliflement de 
fes devoirs, & en ce qu’elle fit toujours 
de nouveaux progrès dans la maniére de- 
-Ees accomplir , deux fources intariffables 
‘de mérites. Point de rallentiffement dans 
“Faccomplifiémenr de fes devoirs. Le- 
: moindre relâchement , la moindre omif- 
‘fon, la moindre négligence auroir été p 
(finon un péché, du moins un défaut ,. 
‘qui ‘pour léger qu’il püt être , eût térnt 
: fe luftre de-fon ‘innocence. Or la foi de- 


: FEglife nous apprend que: l'innocence- 


de Mariefut roujours entiére & fans te- 

rache , que niimperfection , ni fragi- 
i he, ni furprie ne lui dénna jamais att- 
-cune-atteinte ; & eelle rendit fon ame- 


auf pure & auf fainre’ qu'elle l’avoit è- 
: çúe de Dieu. En faut-il-davantage pour 
mous convaincre qu'il y a de l'unique & 


-du fingulier dans la fainreré de Marie ;: 
-ear relevons tant qu’il nons plaira lès 
; ke YO s o + 2- an 

'mëčrites des Saints , il n'eft point de ft 
-Belle vie qui mait fés taches, Parme fi 


ortequi n'aic fesfajhlefès z de cuti f 
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ke vers le ciel, qui comme Paiman , n'ait 
efes variations. Que fi dans cette efpéce 
denéceffité fatale , qui eft comme attachée 
à là condition de Phomme , d’avoir fes dé. 
_.aillances & fes langueurs ; il fe trouve 
: Ipourtant une héroïne qui ne foït jamais 
“tombée, qüi n'ait pas même bronché , 
‘qui n'ait en auçune façon varié dans les 
“fentiers de la juftice : que penferons-nous 
de fes mééites ? quellé idée nous forme- 
‘rons-nou$ de fes vertus P dans quel rang 
“de fainteté la placerons-nous ? Certes, 
e’eft une merveille de voir uneeau vive 
: ortir du fein de ‘la terre ; aufi claire & 
. auf pure que fi elle romboit du ciel z 
"mais Ceft un prodige inoüi, que cette 
. eauaprès avoir arrofé les vallées & les 
‘eambagnes !} paffé par des-lieux foûrer- 
‘tains & 'Hourbeuk , fe rende à la mér , 
-aufi nere & aufi brillante’ que felle 
‘Hortoir Ue fa fource ; c’eft.ce qu'a fait Må- 
‘rie elle a mené fur la terre une vie tou- 
“jours<Mrocente & troujoûrs fervente, ; 
` malgté"fes traverfes & les obftacles qui 
“ont toûtuime den inrerrompie & d’en 
corrofmpré le cours ; & du miliéu des 
" écuáls qui égarent & qui ratlentiflent les 
“aurres /ellé eft allée droit à Dieu, fañs 
“jamais rien'perdre, ni de fon‘innocencé , 
-nj de fa ferveur. : SRE. 
7: Elle a fait plus: roujours de nouveaux 
+ ER VERS LAON RES € eat : 
progrès dans’la manière d'accomplir ‘fes 
“devoirs scaréeftuné vérité moei 
. vj 
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tous les fidéles , que le mérite augmenze 
à proportion dela pre qui en ett l'ame, 
& que la grace à {on tour, croît à mein- 
re du bon ufage qu’on en. fait. Sur ce 
principe inconteftable , fixez à tel dégyé 
wil vous plaira la premiére grace ; qui 
ut communiquée à Marie, avec l'être & i 
la raifon : comptez tous les momens 
d’une vie de plus de foixante années, du- 
rant lefquelles il n’y eût pas un feul ma- 
ment d'inurile & de perdu : fupputez les 
progrès de fes mérites , par les. accroiffe- 
mens de la grace , que fa fidéle.correfpon:- 
dance failoit doubler à chaque inftant. 
Quel amas , grand Dieu , de richefñes 
fpiricuelles ! quel tréfor de mérites in- 
comparables! Er c’eit en partie ce que 
‘les Peres ont.voulu nous, faire entendre; 
quand ils nous ont donné pour une des 
plus, belles, figures de Marie , l'échelle 
“myftérieufe de Jacob ; on y voyoic les 
_ Anges defcendre & remonter fans cefe ; 
our nous apprendre , difent.ces faints 
-Doûeurs » que le ciel tout occupé de 
cette miraculeufe fille de Jacob , entre- 
 tenoit avec elle fur la terre un. commer- 
"ce continuel de faveurs & de vertus : juf- 
‘qu'à ce qu’enfin Dieu même; ‚qui .époit 
He da dans fon {ein , la fit monter à 
“fa droite , & la placa felan-fes mérites au 
comble du bonheur. Concluons donc 
avec ces facrés oracles, que comme la 
„grace dans Marie g été fans pareille, & 
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Je mérite fans exemple, la récompenfe eft 
auff. fans égale: qu'ellesienc un rang à 
part dans le ciel ; & que fa gloire au-def- 
dus de route aytre ‘gloire, n’a de fembla- 
ble, ou-plüirôr.eft la même ‘que celle de 
fon Fils. Gloyiam cum matre. non tam. com- 
re judiço quam eamdem. = ; 

elle eft la gloire de Marie ; digne 
récompenfe de tęs. vertus. Récompenfe 
pleine ,. récompenfe furabondante , ré- 
<CompenleHinguliére y. récorpenfe pro- 
poruon ro enyn mor, à fa fainteté. 
Sur ce divin modéle , jugeons de-ce que 
_npus devons faire, je ne-dis plus feule- 


. ment pour honorer, mais pour imiter Ja 


fainte Vierge ; car l’imication des Saints : 
eft ici-basla récompenfe deleur fainteté:: 
.Ceft-le légitima- hommage qu’elle attend: 
C'eft- le, véritable cuite quon lui doit;: 
c’eft la folide gloire qui l’érernife parmi 
„les hommes. Or: comment faut-il glori- 
fier Marie fur la terref comme Dieu la 
glorifie-dangleciel...c'efbrà-dire-s faire 
briller dans:le rems, comme Dieu fait 
briller dans l'éternité ; la plénitude. la 


_.prééminence , a fingularité perfévérante 
de fes mérires, & pour cela sexerçar, le 


perfectionner & perfévérer dans l’imica- 
tion de ¿fes vertus; régles. juftes dans-la 
dpéculation, &.plus füres. encore dans la 
pratique., 1 , 2. 
<`: Il faur,s’exerger dans limitation, das 


asus de Marie, premièr-devoir du cal 


eo  …: Potr r Joux ` 
Te convient à la plénitude de {es ré 
A ee infiniment D. à KR 
fainte e. Quy a-t-H- ; en ‘effer'd& 
Lie Los Lénnéar e à fa gloire-, que 
‘d’être reconnue & déelarée “de fige” en 
-plus , non par defimiplés cérémonies ; ol 
des éloges ftétiles , maïs par des combats 
“réels &'de généreux efforts, Ja Reine de 
tous les Saints. Le beau fpectacte , s'écrie 
faint-Ambroife y devoir à ‘la. fin desfié- 
cles les gränds Saints condiiireeñ-trièm- 
-phe:les durres Sáihts (qui ont combattit 
ous leurs enfejgnes ; & Marie à leur tê- 
 te:,-tomme leur chef ; former, felon: IE- 
cricure, cüntte les fégions de l'enfer , une 


Tart. & armée rangée en ‘bataille : Terribilis -ut 
>I cafiorum #cies ordinata.’ O: de’ combien 


‘de vertus héfoïqués , formées fr esve? 
tuspféra. celle le guide & la co 
ce! C'eftälérs d'après Jefés-ChAiti‘en 
ke parofträtaux yeux de l'univers j la pres 
mire desélüs & le rtiodéledes prede- 
Miés; & que de-tourés les bouches biens. 
heureufes fortita cecride foie; & ce Carn- 
tique de reconnofänce: Vive Jef? yi- 
‘ve Marie! vivent ‘les’ héritiers dés még- 
tes du ‘Fils, & les 'imirateurs dés vertus: 
dé la Meté: Sir in fingalis Mari anima, 
sn fingulis Marie fpiritus. ! , ii 
~ Or, ce-‘triomphe immortel ,-deftiné -& 
célébrer à jamaisla fainteté uñiverfelle 
ake Maitie, alginehté’à chaduié ad de 
webi { qui fepratiqué à fon exémplét, 8€ 
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. -parun retracement nouveau dedes mési- 
_tes, lui prépare de nouveaux fujets-de - 
louanges ; & n’eft-ce pas là ce qui éloi- 
. gne du culte de Marie , une infinité. de 
. mauvais Chrétiens ; n’eit-ce pas là çe 
qui fait que les Hérétiques le blafphé- 
. ment; queles novateurs le décrient, que 
les impies le méprifenc , que les indévêts 
e négligent ? N’eft-ce pas là le vrai mo- 

, tif dẹ leurs fatyres envenimées , deleurs 
critiques malignes, deleurs avis. indif- 
.crets, -adreffés à fes dévôts. Ils fentenc 
que ce culte eft contraire à leurs mœurs, 
qu’il s’oppole à leurs pañfions, qu’ilcon- 
ne leurs délordres. Ils. fçavent que fa: 
-profeffion eft un engagement à l’humili- 
té, à l’obéiffance , à la régularité, & 
même à l’auftérité de vie. Ils cençoivear 
qu'il y,a de la contradiction à he:pas 
. miter ce qu’on honore , & comme ils: 
ne veulent pas quitter l’arrachement à 
„leurs vices , il eft naturel qu'ils renon- - 
_eent à limitation de fes vertus; qu'il eft 
glorieux à Marie de n’avoir pour cen- 
Le de:fon culte, que les ennemis: dé- 
.clarés de la fainteté ; & pour fervireurs: 
que çeux qui afpirenc à la ivre & qui 
+S'exercent à limiter. A | 
Il faut croître encore & fe perfetion- 
ner dans limitation de fes vertus. Second 
devoir du culte que demande-la préémi- 

, ence de fes méries : culte infiniment 
avantageux à la. versu. Deux erreurs ogr 
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pofées empêchent fes progrès. L'opinion 
trop foible que l’on en a fouvent, & qui 
 raflüre , & l’idée oùtrée que l’on s’en fait 
 quelquefdis , & qui décourage. Dange-: 
‘reufes illufions , qui difparoiffent à la 
- vûe de la gloire de Marie ; car puifque 
la fainte Vierge , toute accomplie qu'elle 
- étoit , dès le premier inftant de fa con- 
ception , ne cefla jamais de faire des pro- 
grès : puifque quelque progrès qu'elle 
eut fait au fervice du temple, &'à Pom- 
bre du tabernacle, elle en fit encore affez 
depuis , pour fervir à Dieu même de 
templë ammé & de tabernacle vivant. 
: Puifqu’elle ne-difcontinua pas d'avancer 
‘de vertus en vertus , depuis l’heureux 
-moment où elle conçür le Fils de Dieu, 
. jufqu’aùu moment fatal où elle lé fcrifia. 
‘Phifque-mième après le mérite : infini de 
ec divin facrifice ; elle le renouvella fans 
cefé , ‘en fe facrifiant à route heure , au 
bon plaifir de Dieu. Eft-il dans la vie, 
je ne dis pas religiéufe , mais chrétienne, 
un feul point fixe , où lame fidéle puiffe 
- s'arrêter, mettrédes bornes à fa ferveur, 
"& contente dé les mérites , fe dire àelle- : 
: même: J'en ai fait afez. 57°." 9 
Oui, je avoue: ame fidéle-!: vous en 
avez aflez fait, pour répandre même- au- 
dehors ; l’odeur ne vos vertus : mieis vois 
n'en avez pas encore affez fait, pourob- 
stenir la couronne dé juftice. Vous èn 
savez afez-faic, pour facisfaire au devoie 
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de l'édification publique : mais vous n’en 
avez encore affez fait pour achever le 
grand ouvrage de. votre propre fanctifi- 
cation. Vous en avez affez fait pour im- 
pe filence par votre conduite aux ca- 
omniateurs du culte de Marie : mais 
vous n'en avez pas encore aflez fait pour 
les ranger au nombre de fes imitaceurs. 
Vous en avez aflez fait pour remplir 
Jes obligations de votre âge & de votre 
état: mais vous n’en avez pas encore af- 
fez fait pour vous.affürer le mérite d’une 
heureufe fin & d'une bonne mort. La 
vie eft un pañfage ; tant qu’on marche 
dans la voie , on n'’eft pas au terme; il 
faut en approcher. Le tems etun tems 
d'épreuves. Tant que la crife dure , le 
fuccès eft douteux : il faut le ménager , 
& fe le rendre favorable. La terre eft un 
lieu de combats: tant qu’on eft aux pri- 
{es , la victoire balance ; il faut la difpu- 
ter: que fi ces accroïfiemens continuels 
.de métites vous femblent ère au-deflüs 
de vos forces, & ne convenir qu'à des 
ames, privilégiées , faintes & parfaites ; 
ceft une autre erreur, que confond en- 
core l’exemplæde Marie; car quelques 
admirables qu’aient été fes vertus’, elles 
font. pourrant imitables.' Les leçons 
qu’elles nous font, peuvent aifémenc fe 
,mettre.en pratique , & il nous en. coûte 
beaucoup moins à les fuivre, qu’il ne lui 
en a cofité à les donner. L'hnmilité fied 
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mieux à des pécheurs qu'à une Viergé 
fans tache; l’obéiffance à des erviteurs , 
‘qu’à la mere d’un Dieu: la pénitence à 
es coupables , qu’à innocéncé même. 
La foi eft plus facile , depuis Pétabliffe- 
ment de la religion ; l'efpérance depuis 
l'exécution de tant de prameffes :- la cha: 
rité, dépuis la pafióòn & fa mort du Sau- 
veur, qu'avant leritier accompliflemiente 
de tant de miracles de bonté & de chefs. 
d'œuvre de miféricorde. Sur quoi dong 
nous défendrions-nous de courir fur les 
traces de Marie? fur ce qu’ellé étoit plei- 
ne de fainteté , de perfection & de grace; 
& que nôus’fommes pleins de défauts, de 
foiblefles & de malice: mais c’eftjufte- 
ment parceque nous nefommes ni faints , 
ni parfaits , ni remplis de grace , que 
nous devons dans le chemin dela vertu 
doubler le pas, & fupléer par lafiduité 
& la ferveur du travail à notre peu d'a- 
vance , & de’difpofition même. Heureut- 
fe obligation Ar faint Ambroile , 
nous impole à tous la prééminence de 
mérites de Marie! Talts fuit Maria, nt 
ejus anids vita fit onmium difciplina. `> 
Enfin ,'il faut perfévéær dans limita- 
tion de {es vertus : dernier devoir du cul- 
ze qu’exige la fingularité conftanté de 
fes mérites : culte pour nous infiniment 
faluraire. Le grand écuëil du falut , c'eit 
linftabilité , c'eft l’inconitance. L'homme 
Change & fe dément avec l’âge: on l'a dit, 
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left vrai. D'ordinaire , les cémmence- 
-meas {ont beaux : mais da perfévérance 
eft très-rare.: Jncspere plurimorum eff , per- 
feverare paucorum. Vous trouverez pen de 
Chrétiens, qui mait eú , du moins durant 
quelque tems, une tendre & folide dé- 
votion à la fainte Vierge , ceft le pre- 
mier lait, pour ainfi dire, que nous fẹ- 
çons en naïfant ; c’eft la premiére leçon 
qu'on nous enfeigne: les premiers nams 

won nous fait prononcer font les noms 
| d Jefus & de Marie. Que de vœux dans 
les befoins ! que de promeffes dans les 
dangers! que de réfolurions dans les ma- 
Ladies ! yœux de la mieux honorer, pro- 
.meffes de la mieux fervir, réfolutions de 
la mieux imiter. On les garde, fi vous ` 
voulez , tant qu'elles ne coûtent guère 
: & qu'on n’y trouve point d’obftacle ; on 
fe faitun mérite d’être moins vicieux que 
les autres , & de paroître plus vertueux 
à peu de frais ; on aime les dévotions qni 
‘font-honneur & qui n’incommodent pas: 
. mais S'agit-il , pour être fidéle à quel- 
qu'une de ces faïntes pratiques , par 
exemple à l’approche réguliére des facre- 
mens , d’éloigher une occafion dangereu- 
fe, de braver un refpect humain , de fa- 
`. crifier un fecret reflentiment , en un 
omot, d'imiter les vertus de Marie? 
alors on commence par renoncer à fon 
‘imitation , & Dieu veuille qu’on n’en 
. vienne pas jufqu’à abandonner fon fervice. 
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- Loin de vous , Chrétiens Auditeurs, 
‘ces infidéles imitateurs , ces dévôts apof- 
tats, ces coupables déferteurs de la fain- 
'teré parfaire, qui fait l’objet de leur cul- 
‘te ; cette fainteré toute finguliére qwel- 
le eft, vous eft, comme à eux propo- 
fée pour modéle : n’en laiffez pas échap- 
per le plus beau trait. Rien de plus imi- 
table pour vous dans cette. fingulariré 
exemplaire que fa durée méritoire , éga- 
le à celle de la vie, faites-la regner fur 
tous les inftans de vos jours. Marie eft 
ce figne myftérieux que S. Jean vit re- 


-vêtu du {oleil & tenant la lune, fymbo- 


-le de l’inconftance, fous fes pieds: n’en 
‘imitez jamais . les décours. Marie , fè- 
lon les Peres, eft cette étoile polaire, 
guide des voyageurs fur la terre ; ré- 
lez fur fa ftabilité vos démarches. 
Ceh enfin la patrone „&é la perfévé- 
rance finale : difpofez-vous-y par une 

vigilance continuelle. 
elle eft la conduite que l'Eglite 


nous prefcrit dans la courte priére 


qu’elle adreffe à Marie , en faveur de 
tous les fidéles ; elle y réunir en une 
‘feule demande , & la vie & la mort, & 
le préfent & l'avenir, & le tems & l’e- 
“ternité : Nunc & in hora mortis Sans 
doute , pour nous faire entendre ,quwà la 
vérité la grace d'une bonne mort eft un 
effet de pure miféricorde : mais que le 
. mérite d’une bonne vie y <ontribüe 


» 


: BE L'ASSOMÉTION.. i 
beaucoup; quoiqu'il ne puife pas l'ob- 
“tenir en rigueur : qu'il ne faut point 
abufer de l’unique moment qui foit en 
notre puiffance , fi nous- voulons nous 
ménager lé” moment décifif, qui ne dé- 
pend point de nous; & que de perfévé- 
rer conftamment dans le tems où l’on 
fe trouve , c'eft le vräi moyen de perfé-’ 
vérer jufqu’à la fin 

Alors, à quelque heure que le Sei- 
gneur frappe, & qu’il appelle, nous lui 
répondrons , & nous lui ouvrirons à- 
coup für: & dans ce merveilleux con- 
cours de miféricorde du côté de Dieu , 
& de correfpondance de notre part, 
notre ame , prévenue des faveurs du 
ciel, parée des ornemens de la vertu , 
formée fur les exemples de Marie, sélé- 
vera fans peine au deflus de tout ce qui T 
eft mortel: & comme le phénix fur le 
haut du cédre, du milieu des parfums 
les plus exquis, elle concevra les der, 
niéres flammes de lamour divin ; juf- 
qu'à ce qu'enfin , ravie dans cet heureux 
embrafement , fource d’une vie nouvel- 
le, elle pafe doucement , ainfi que la 
fainte Vierge, du baifer du Seigneugy = —  ” 
dans le fein de la gloire éternelle. | 
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L'IMMACULER CONCEPTION, 


_DE LA SAINTE VIERGE 


: Jacob autem genuit Jofeph virum Mariæ, de qué mià 
pe B ISu | none | 
. Jacob fut le pere de Jofeph l'époux de Marie, 

de laquelle eft né Jefus. Matthe Ch. 1. 


“ 


C EsT proprement fur les derniéres 
paroles de mon texte , qweft éta- 
bli le myftère de l’immaculée Concep- 
tion de ła fainte Vierge. Le faint nom 
` de Jefus attefte fuffifamment la fainteré 
T de Marje: & c'eft afez mettre 
la Mere hors du rang des hommes pé- 
cheurs, que de dire fimplement qu’elle 
a pour Fils un Dieu Sauveur. Non le dé- 
mon n’habita jamais où le Verbe “divin 
s'eft fait chair. Nul moment n’a dû voir 
-dans le péché celle qui devoir porter la 
fainteré même. Fl fallôit bien que fon 
ame fût du moins aufi pure que fon 
corps. L’un , contre les loix ordinaires, 
conferva la virginité. Eft-il étonnant 
< que lautre, contre les régles communes, 
avec l'être ait reçû la grace ? Faute de 
les unir au même inftant , le Saint des 
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Saints ferøit forti d'une tige corrompue p; 
comme le refte des hommes. Lui qui pour 
naître en Dieu dans tout l'éclat de fa pus, 
reté, en naiffant d'une Vierge , renverfa 
l’ordre de la nature. La naïiffance. mira- 
caleufe du Fils eft donc un témoignage 
évident de l’immaculée Conception de la 
Mere: Dequa natus ef} Jefus. | 
. Si Eglit de concert avec l'Evangile 
reprend aujourd’hui de plus loin Lhiffois 
re de cette incomparable Vierge : fi elle 
remonte jufqu’à fes premiers ancêtres; fi 
elle attache à fon nom les noms de fes 
Peres , Patriarches, Rois, Prophétes : 
c'eft pour lui rendre hommage, . comme 
au canal précieux par où leur fang épu- 
té a coulé-dans les veines d’un Dieu: 
cek pour lui ériger commé un double 
trophée, & fur la honte & fur la. gloire. 
même de fa race : c'eff pour marquer 
qu’elle gen a point les taches, & qwel- 
le en efface toutes les vertus; plus fidèle 
qu'Abraham, plus éprouvée qu’ifaac 5 
pu pram que David, plus fage que: 

alomon. , fans être pécherefle comme, 


eux.. . : A et e d 
.:Voilà l'efprit de l'Evangile » Voilà le 
fentiment de l'Eglife , quand l'un nous 
dit & que l’autre nous répéte à la loïian- 
ge de Marie, que c'eft celle dont eft né 
fefus.: De qu4-matus, efl. Jefus. Difons 
mieux, que veut l'Evangile , & que pré- 
tend l'Eglik , quand l'un. & langre ters, 
ses RAP. à 


- 
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minent aujourd’hui l'éloge de Marié paf: 
Paugufte nom de fon Fils, après un long 
dénombrement ? Leur deflein , dit un 
faint Pere, eft de nous faire voir dès ce 

ermier inftant fut quoi eft fondé non- 
Faan le privilége de fon immaculée 
Conception , mais encore tout le fecret 
de fa prédeftination, & tourt l’ordre de 
fa deftinée bien différente de celle des 
autres hommes , & bien conforme à! 
celle du Sauveur. Deftinée différente de: 
celle des hommes tous pécheurs au moins 
d'inclination & d’origine. Deftinée con- 
forme à celle du Sauveur , né pour ‘ex- 
pier des péchés ‘dont il h’étoit pas cou- 
pable, & pour combattre des vices auf-- 
quels il ne pouvoit être fujet. En deux: 
mots, innocence pénitente & innocence: 
vigilante , ajoûte ce faint Doéteur. Tel’ 
eft le caractère du Fils, & telle eft auf: 
le caractère de la Mere: De qua natus ef 
efas. - : | 
T Mais hélas ! çe qui fait aujourd’hui l’é- 
loge de Marie, ne fait-il pas notrexon-: 
damnation ? Sa gloire eft d'avoir étécon- 
çue fans péché, & fa vertu d’avoir ac- 
cepté les peines du péché. Notre honte 
eft d’être nés dans lé péché , &'notre' 
iniquité de n’en vouloir pas fouffrir les’ 
ines. Premiére oppofition. Son bon- 
heir eft d’avoir été conçue fans aucun. 
penchänt au péché; & fon mérite d'avoir - 
pris pour l'évitef toutes les précautions: 
_ imaginables, 


` 


CONCEPTION. 36r 
imaginable. Notre malheur eft d’être nés 
avecun funefte penchant au péché, & 
notre crime de ne pas prendre , pour 
nousen garentir les précautions au moins 
néceffaires. Seconde oppofition. Bürnons 
là , Chrétiens , nos réflexions. Elles nous 
offrent également à admirer & à imiter 
dans l’immaculée Conception de la fain- 
te Vierge. La gloire de fa Conception 
l'affranchit des peines du péché, & elle ` 
s'y foumer de bon cœur. La honte de no- 
tre naiffance nous aflujettit aux peines 
du péché, & nous cherchons à nous y 
fouftraire. Premiére réflexion , premier 
point. Le bonheur de fa Conception la: 
‘prémunit fufffamment contre le péché, 
& elle lévire de tout fon pouvoir. Le 
malheur de notre naïffance nous oblige 
à nous précautionner contre le péché, 
& nous nous y expofons en toute occa- 
fion. Seconde réflexion , fecond point. 
Deux conféquences naturelles de ce m; f- 
tère qui vont faire le partage de ce Dif- 
cours. Il eft à votre honneur, Vierge 
fainte, autant qu’à notre édification. So- 
yez-y donc favorable. Montrez que vous 
protégez ceux qui font profeffion de 
croire & de publier que dès vos premiers 
momens vous avez été pleinede grace. 
- Ave. | 

Es T un article de foi que le pre- I. 
C mier homme fortit des mains de PONE 
Dieu avec tous les avantages de la na: 
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ture, & fans aucun de fes défauts : qué 
tes autres créatures devoient le fervir & 
ne lui pouvoient nuire ; que tant qu'il 
fut innocent tout lui furt favorable , & 
~ qu'il n'auroit jamais fouffert s'il n’avoit : 
jamais péché. C'eftle péché qui eft le fa: ` 
, tal écueil, où tous les bien qui devoient - 
cémpoler ici-bas notre bonheur, ont fait 
naufrage: repos inaltérable, paifible fo- - 
` ciété, fantéflorifante , eonffante rofpé- 
rité , vie durable, tranquille pañlage des 
bénédictions du tems aux récompenfes, 
de l'éternité ; pertes irréparables que 
nous ne pouvons imputer qu’au péché !” 
C’eit le péché qui eft la fource intarifla- 
ble de tous les maux, dont le déluge. 
inonde & défole la. terre, Dérangemens 
des faifons , conjuration d’élémens, cona- “ 
lit d'intérêts , antipathie d'humeur ; 
acharnement des hommes , déchaîne- 
ment des démons ; fléaux lamentables ;' 
- que nous n’aurions jamais connus fang 
le péché. C’eft le péché qui eft le poifon: 
de la vie ,& Paiguillon de la mort, cau- 
fe unique des amertumes de l’une & des. 
atteintes de l’autrè : de ces foins ‘dévo- 
rans, qui rongent la plus douce félicité 
& de ces infirmités fecrettes qui minent. 
| . le tempérament le plus fort ; de ces cha 
= grinscaifans, qui troublent la joüiffence 
P de plaifirs les plus purs , & de ces pénis 
bles langueurs qui abrégent le cours. des 
plus belles années; de ces fichenx-reverd 
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qhi font ramper les ames les plus nobles 
ans. l’obícurité de.la pouffére , & de ces: 
accidens imprévüs qui pop tout-à=" 
coup les corps les plus vifs & les plus: 
fains dans l'horreur du tombeau: Etran-; 
es ,, mais trop communs ÉVÉNÈMENS : p 


dont le reflort invifible & le premier, 


mobile eft le péché. C’eft en punition diir 
péché que nous commençons nos joursi 
dans les cris & les larmes, que nous lesi 
continuons dans les inquiétudes & les 
agitations, que nous les fniflons. dans» 
les fanglots & les foupirs: trifte fort ! 
état pitoyable où nous a tousréduic le: 
z 7 . va 
péché! Mais pourquoi l’innocente Ma~- 
rie fe trouve-t-elle enveloppée dans un: 
{ort à-peu-près femblable ? Gar autant: 
u’il y a de preuves qu’elle a été exempte 
le rout péché , autant en avons-nou$, 
qu’elle ne l’a pas été de toute peine: 

Les mêmes témoignages qui nous con-: 
vainquent de fa fainte & immaculée Con. : 
ception , font foi de fa vie fouffrante &: 
crucifiée : & Marie dans tous les fiécles; 
ne fera pas moins connue fous le : titre, 
de Mere de douleurs, que fous le nom: 
de Vierge fans tache. Oui, Chrétiens !- 
entre tous les prédeftinés Marie brillera, 
toujours aux yeux des fideles, &. in la: 
pureté de fon innocence, & par Péclati 
de fes fouffrances : en matiére d'épreuves, 
comme en fai. de privitéges , elle mauran 
jamais. fon égale. > Qi | 
Mi 1] 


L 
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~ Je-m'en rapported'abord au témoigna- 
ge de l’Eglife notre mere , qui nous la 
propofe entre tous les élüs, & comme un 
prodige de fainteté, & comme un mira- 
cle de patience ; qui dans le même décret 
du péché originel où elle a généralement 
comprisi tous les enfans des hommes, 
Ima jamais voulu comiprendre la Mere de: 
Dieu , & qui cependant diftingue tou- 
jours fes fatisfaótions méritoires de celles: 
des autres Saints,‘ dans: l'application’ 
S. Aug. qu'elle en fait aux pénitens: Merita bea- 
edntr. ta Virginis , @ ommum Sanélorum:.qui ne 
fçauroit fouffrir qu'on lui impute la 
moindre dés fautes vénielles , à plus for- 
te raifon,dit S. Auguftin,la premiére des 
iniquités mortelles ; & qui néanmoins 
en reconnoît dans elle les plus rudes 
châtimens, à l’exception des fymprômes 
douloureux de l’enfanrément-& des fui- 
tes honteufes du trépas: qui défend qu’on 
Ja dife tombée dans la plus courte difgra- 
ce de Dieu , & qui veur qu’on la prêche 
aflociée aux plûs longs tourmens du Sau- 
veur:: ‘qui T excommunication 
quiconque lui fait lë cruel outrage de la 
publier conçüe dans le péché ; & qui ou- . 
vre le trélor de fes graces à quiconque 
- rappelle le «pieux fouvenir de fes dou- 
leurs : qui chante enfin des cantiques , . 
célébre des fêtes , éléve des autels , édifie 
des temples, confacre des ordres entiers, 
. & à la gloire de fon immaculée Concep- . 
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tion, & à la mémoire de fa douloureufe 
compañion, | Pea 
:. Doutera-t-on encore après de téls mo- 
humens que Marie ait été la viétime du 

éché , fansen avoir été un feul moment- 
Pefclave P o 
. Jen attefte les fentimens unanimes 
de ces Peres fi zélés à défendre l’irrépró- 
henfible pureté, & fi tendres à compatir 
aux douleurs exceffives de Marie : de cès. 
Peres qui dans les mêmes ouvrages l'ap- 
pellent immaculée , rourepure, toujoirs. 
fainte : auffi -tôt prévenue , mais plus 
remplie de graces que les Anges; & qui 
la nomment aufi martyr; reine des Mar- 
tyrs, & compagne du martyrede Jefus- 
hrift même; partageant ainfi fon éloge, 
entre la prééminence ‘de fa fainteré & 
l'excès de fes fouffrances : de ces Peres qui 
ne veulent pas qu’on parle feulement de 
. Marie dès qu’il eft queftion de péché: & 
qui dès qu’ils’agit de peine , veulent in- 
continent qu'onila réclame ; convaincus 
que préfervée de l’un'par la grace, & vib- 
torieufe de l’autre par fa vertu; elle doit. 
être regardée & comme la médiatrice 
des pécheurs, & comme le modéle & Pa~ 
vocate des affligés. C’eft entre autres ainfi 
que penfe &. que parle faint Auguttin : 
de ces Peres enfin qui dans ces derniers 


- fiécles où l'honneur du Fils fuffifamment 


-établi donnoit lieu d’étendre folidement 
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ce enr pú découvrir:la:tradition, 
fe font attachés à nous inftruire :de fon 
origine toute pure , de fa vie pénible, & 
de -fa glorieufe fn ; mais.qui n’ont fondé 
l'élévation de: fa gloire que {ur la . pureté 
de fon origine & fur l'excès de fes afflic- 
tons : doctrine reçde avec‘rant d’applau- 
-diflément dans le monde Chrétien ; que 
toutes les. Univerfités Catholiques fe font 
déclarées hautement ien, fa faveur ;. & 
-qu'ouvrantleurs plisscélébres Académies 
-A ceux quidonnent , après faint Bernard,- 
à Marie.la qualité de médiatrice des hom- 
mes, & de réparatrice du mdnde; quali- 
-té qu'elle n’a på avoir'qu'à titre de fouf- 
-frandes dies dep oii fermées à ceux qui 
Jui difputeroient. nom immaculée , 
æu qui ne F’engagerolent pas même par 

ferment à le foutenir jufqu’à la mort ? 
En faut-il davantage pour prouver que 
Marie a eu le plus de part à la fatisfac- 
tion , fansavoïir.eu ns) pe à l'offenfe ? 
< J'en ‘appelle enfin:aux oracles même 
de l'Ecriture., qui, dans lée peu qu'elle 
mous dit : de Marie , nous en fait tout à 
Ja fois un portrait fi beau & fi touchant: 
d'une part en la dépeignant ennemie 
conftante du ferpent infernal , viétorieu- 
£e de tous fes efforts, libre de fes attein- 
zes, fignalée par fa défaite, & par Phon- 
neur qu'elle a feule entre les pures créa- 
tures d'avoir humilié ,; brifé , écrafé fa 
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part, en la répréfentanc inveftie de tour- 
mens, pénérrée de trifteffe , nourrie de 
foupirs , abreuvée de larmes, & tranf- 
percée d’un glaive de douleur : Tuam ip- Luc, ža 
fius animam pértranfibit gladius. Là nous 35s = 
montrant un Dieu éternellement occupé 
d'elle, pour l’avantager dans fes deffeins, 
pour la rendre exempte & privilégiée 
-dans fes‘ décrers ; pour l’établir dès le pre- 
hier pas dans fes voies, c’eft-à-dire , pour 
la préferver de la chüte originelle : Domi- 
nus poledit me ab initio: ici nous la faifanc 
voir inféparablement unie au Sauveur 
pour participer à fes opprobres , pour 
entrer dans fes peines , pour partager fes 
douleurs, pour l’accompagner dans fes 
travaux, & pour le fuivre même jufqu'à 
Ja croix. Juxta crucem. | Prov, 
Quelle idée ces traits fi différens noùs taai 
donnent-ils de Marie ? finon celle que je 
vous en ai donnée d’abord , après faint . 
Bernard , de l’innocence pénitente: Zugo- Joan. 18 
centia pœnitens. a kaa a 
Que fi üne païfaite innocence jointe à - 

une continuelle pénitence femble vous 
révolter , & que l’irnmunité de tout pé- 

ché vous paroifle entraîner l’exemption 

de toute peine; ah ! Chrétiens! j'ofe le 

dire, c’eft que vous n'avez jamais bien 
compris le principe fur quoi eft fondé le 
RCE de l’immaculée Conception de 

a très - fainte Vierge. Quand i a fallu 
montrer à fa gloire, que iy premi 
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‘. moment de fa Conception ,-elle avoit. ji 
préfervée de toute tache ; la preuve la 
plus forte que les faints Docteurs en aient 
apportée , c eft qu'elle étoit conçue pour 
concevoir un Dieu. On a trouvé une fi 
grande oppofition entre Pindignité de 
pécherefle, & ladignité de Mere de Dieu, 

. qu’on a.conclu fans peine, que ces deux 
qualités fi contraires ne pouvoient fe 
rencontrer dans une même perfonne , 

fans choquer les lumiéres de la raifon >, 
fans bleffer l'honneur de la divinité më-. 
me. Mais cette raifon fi favorable à Ma- 
rie, quand ileft queftion de péché, fe 
tourne contre elle dès qu'il sagit de 

"peines. Car ce Dieu qu'elle a conçu, ce 
Dieu qu'elle a pe , ce Dieu dont elle 

| tire toute fa gloire, ce Dieu tout pur, 
tout faint , tout ennemi qu’il eit du 
moindre péché en a pris fur lui les. plus 

‘fenfibles peines: ce qtte la pauvreté a de 

. plus défolant, ce que la confufion a de 
— > plushumiliant,.ce que la douleur a de 
plus accablant, ce que la croix a de plus 
Hebr. 4. rebutant , ce que la mort a de plus cruel: 
15. Tentatum per omnia abfque peccato ,`dit 
faint Paul. | | 
‘Un feul moment donc dans ‘e péché 
Marie n’étoic plus digne de celui qui hait 
le péché plus que la mort , comme il l’a 
fait voir par fa mort même. Mais toute la 
vie dans la fouffrance, Marie n'en eft que 
plus conforme à ce Dieu Sauveur, qui 
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weft venu au monde que pour fouffrir & 
pour mourir. "Tout ce qui montre donc 
que Marie n’a pú jamais être fans une in- 
nocence originelle, montre aufi qu’elle 
n’a dû jamais vivre fans une pénitence ha- 
bituelle, & que l'innocence pénitente eft 
{orf vrai caractère. 

Et voilà proprement ce qui fait aujour- ~- 
d'hui l’éloge complet de l’immaculée Con- 
ception de Marie. Se contenter de dire, 
après les faints Docteurs, qu’elle a été 
dés ce premier moment prévenue de gra- 
cés & de bénéditfions , revêtue de privi- 
léges & d’exemptions , douée d’une rai- 
fon parfaite , animée de nobles fenti- 
mens , éclairée de vives lumiéres, embrå- 
fée d’un feu célefte & tout divin ; c’eft ne 
découvrir qu’une partie du myftère, c’eft 
montrer ce qu’il a déclarant pour Ma: 
rie, & de miraculeux du côté de Dieu; 

. ce qu’elle y reçoit & ce qu’il y opère : 
mais ajoûter , que ces bénédiétions ve- 
noient de la rofée du ciel , & non de la 

raifle de la terre ; que fon exemption 
étoit de fa tache, & non de la peine du 

“péché ; que la maturité de fa raifon ne 
Fempéchoir pas de goûter les amertumes 
de fa condition , la nobleffe de {es fenti- 
mens de fentir l’humiliation de fa race , 
la fublimité de fes lumiéres de réfléchir. 
fur les misères de fon érat ; l’ardeur de la- 
mour divin d’éprouver le feu de la tribu» ` 

- krion ; c'eft là développer tout le fecrep 

| | : 
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de fa prédeftination ; c’eft faire voir tout 
ce qu’il renferme & de gratuit & de méri- 
toire : c'eft trouver dans l’immaculée Con- 
ception de Marie, & la fource de fes plus 
fablimes randeurs , & le fondement de 
‘fes plus héroïques vertus. Soumifhon , 
reconnoiffance , humilité , fagefle. Sou- 
miffion aveugle aux ordres rigourenx de 
Dieu dans l’accepration des peines de la 
vie , dont elle ne cherchoit point d'autre 
çaufe que fon adorable volonté. Tendre 
_reconnoiffance des ineftimables -bienfaits 
du rédempteur dans la part volontaire 
qu’elle prenoit à fes peines ; auxquelles el- 
le n’ignoroit pas qu’elle devoit fon falut , 
autant. & plus que le refte des hommes : 
puifqu'il l’avoit préfervée du péché dont 
31 les avoit retirés ; & que Sauveur de 
tous par voie de réparation , il étoit en- 
core plus le fien. par voie de protection. 
Ferveur & zéle de fa perfection dans le 
bon ufage dés peines de la vie, dont elle 
ménageoit les précieux avantages, pour 
groflir le tréfor de fes mérites & augmen- 
ter. l’éclat de fes récompenifes. Humilité 
fincère dans le refpectuéux {entiment : 
qu’elle avoit de fes peines , dont elle fe 
__ Cut toujours digne, toute pure & toute 
pee qu'elle était aux yeux de Dieu. 
` Piété folide &fincère dévotion dans le fa- 
crifice continuel qu’elle faifoit de fes pe - 
nes, comme-une victaire trop pen con- 
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! 


._.. CONCEPTION. 371 
teté de Dieu. Sageñe éclairée & profon- 
de intelligence dans lesutiles leçons qu'el- 
le tiroit de fes peines dont le fruit étoit de 
. comprendre par-là l’énorrnité du péché, 

. den congevoir de l’horreur , den avoir 
de la haine. | an 

Tel eft l'exemple que l'Eglife nous pré 
fente dans l’immaculée Conception de 
Marie : pouvons-nous nous flatter d’en 
avoir fçu jufques ici profiter ? Sa gloire 
eft d’avoir été conçue {ans péché, comme ` 
hotre honte eft d’être nés dans le péché: 
en ce point elle eft plus à féliciter qu’à 
loüer , comme noûs fommes moins à blå, 
mer qu'à plaindre. Mais fa vertu c’eft 

u’exempte du péché , elle s’eft foumife à 
es peines ; & nous pécheurs nous voulons 
hous y fouftraire : c’eft en cela qu’eft no- 
tre iniquité; notre ingratitude , notre lå- 
cheté , notre ofgüeil , notre malice, no- 
tre aveuglement & notre folie ; vices con: 
tradiétoirement oppofés aux vertus que 
nous venons de remarquer dans Marie. 
Reprenons pâr ordre chaque article. 
-Notre iniquité dans l’oppolition què 

rious avons aux peines de la vie : ceft quê 
doublement pécheurs, & par le malheur 
de notre origine, & par le déréglement 
de notre volonté, nous ne voulons pas 
même lubir les plus légères peines de ce 
premier péché one Quelles font- 
elles? ah! Chrétiens ! vous le fçavez : ou 
plutôt peus-être ne les avez-vous jamais 
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ien compriles ; s'affujettir au travail & : 
fuir l’oifiveté : Zn fudore vultûs : retran- 


cher le ye & fe contenter du néçef- 
; 


faire : Vefceris pane : ménager tous les moe 
mens de la vie, & fe préparer aux furpri- 


“Tes de ła mort: Donec revertaris in tèrram: 


c’eft l'arrêt porté contre nous avant que 


nous fuffions nés ; cef à quoi tout Phom- 


me a été condamné dans le premier hom- 
me : & c’eft à quoi peu de perfonnes fe 


foumettent. Se faire un capital de fon plai- 


fir , fans fe rendre efclave de fon devoir ; 
défirer tout fans fe rien refufer ; jouir du 
tems fans penfer à l'éternité; n’eft-ce pas 
Jà la morale que l’on fuit & que l’on aime? 
morale qui n'eût pas même été reçue dans 
l’état de la plus pure innocence. Notre - 
iniquité , c'eft que pécheurs non-feule- 
ment par nature & par choix : mais fou- 
vent par profeffion & par état, nous n’en 
fommes que plus ennemis des peines mê- 
mes les plus communes de Ja vie. Car 
iveft-ce pas dans les conditions où regne 
excès du péché que regne l'excès de la: 
mollefñfe ? quelle horrible averfion les. 
rands du monde n’ont-ils pas des fouf- 
Pres ? quelle infatiable avidité des plai- 
firs ? de rafinemens & de recherches 
pour {fe procurer toutes les aïfes & les. 
commodités imaginables ! que de foins &. 


de précautions pour fe garantir des moin- 
dres douleurs ! accoutumés qu'ils font dès. 


Le berceau à voir tour fléchir , tout plier .- 


— 
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tout ramper en leur préfence, ne femble- 
t-il pas qu'ils voudroient auff que les biens 
appriflent à les flatter, & les maux à les 
relpecter ? que les uns s'empreffañfent de 
S’offrir à leurs impatiens défirs, & que les 
autres craigniflent d’offenier leur fuper- 
be délicateffe ? mais par quel titre préren- 
dent-ils donc être exempts de fouffrir ? 
eft-ce parce qu'étant grands devant les 
hommes, ils n’en font, hélas ! d’ordinai- 
re que plus grands pécheurs devant Dieu ? 
eft-ce parce que tenant le premier rang 
parmi les hommes , ils le tlennenc fou- 
vent auffi parmi les pécheurs ? Notre ini- 
quité c’eft que pécheurs , non-feulement 
par nature, par choix, par état , mais en~. 
core par attache à certains péchés, à cer- 
tains vices particuliers ; t’eft fur-tout en 
ceux-là que nous ne voulons point de con; 
tradiétions & de peines : toute autre pei- 
ne que l’humiliation à l’ambitieux ; tou- 
teautte peine que la difette à l’avare; tou- 
te autre peine que la douleur au volup- 
tueux , leur paroîtreit légère & fupporta- 
ble : pour celles-là ils travaillent de tout 
leur pouvoir à les écarter & à s’en défen- 
dre. C’eft ainfi quepar un privilége tout 
oppofé à celui que Dieu accorde à fa fain- 
te mere , coupables du péché nous vou- 


_drions être exempts de la peine. 


Notre ingratitude dans le refus que 
nous faifons de fupporter les peines de la 
vie ; c’eft qu'étant non-feulement des det- 
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tes de rigueur payäbles à la juftice de 


Dieu, mais encore des tributs de recon- - 


noïffance dús aux mérites du Rédémpi 
_téur , nous l’en privons par ùne indolen:- 
ce criminelle : & quoiqu'il ait par amour 

orté tout le poids de nos offenfes , épui- 
2 tout l’abyfme de nos maux, payé tout 


le prix de notre falut, aux dépens de fon ` 


fang & de fa vie ; nous ne voulons pas 
parun léger rerour prendre fur nous quel- 

ués foibles marques de fa Pañfion & de fa 
Croix. Quelle affreufe indifférence ! ah! 
noûs nous récrionsavec juftice contre l’in- 
jufte prétention des Eglifes Prérendues- 
Réformées qui fe prévalent des fatisfac- 
tions infinies de Jefus-Chrift y pour rejer- 
ter toute autre fatisfaction ; & qui fous 
prétexte que {es foulfrances ont été plus 

jue fuffifantes , veulent que les nôtres 


ieńt inutiles au falute Mais hélas ! fi _ 


nous déreftonsicette erreur dans la fpécu- 
lation , ne l’approuvons-nous pas dans la 
pratique? & notre vie molle n’eft-ellé 
pas auff injurieufe au Rédempteur que 

ur licencieufe doctrine ? Marie préler- 


vée du péché par les-mérires du fang de 


Jefus-Chrift, fouffre volontiers pour les 
teconnoître ; & noûs par les mêmes mé- 
. fites délivrés du péché, nous ne voulons 
rien fouffrir. Quelle ingratitude! 3 

Norre lâcheré dans la fuite des peines 
de la vie , c’eft que convaincus comme 
nous le devons être par lé foi , qe ce font 


N 
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nôn-feulement des dettes de juftice qui 
exigent de la foumiffion , & des tributs 
d'amour , que demande la reconnoiffan- 
ce ; mais encore des occafions de mérites 

ui veulent de l’empreffément & de l’ar- 
` -deur , nons n’en avons que pour les éviter. 
Ce neft pas que je condamne ici les mou- 
vemens indékbérés d’une nature aveu- 
gle , qui frémit au feul preffentiment des 
maux qui la menacent : Pon fçait que les 
plus braves ne font pas fans émotion dans 
plus glorieux dangers. Mais comme 
-alors la raifon foutient le.courage ; com- 
me l'attente de l’avenir , l’expérrence du 
pañé , la vüe dedes femblables & fur-rour 
de fes chefs , anime & empêche de recu- 
ler ,. ah ! Chrétiens ! l’efpérance d’une 
éternelle félicité promife à la patience ; 
l’aflürance que Jefus-Ghrift  Henemene 
fatisfair pour toutes les peines du péché 
 fiériles & infruétueufes , telles que fone 
celles de l’autre monde, & qu'il ne nous : 
.& laïffé précifément que les peines méri- 
toires & profitables, c’eft-à-dire, celles de 
la vie préfente : l'exemple de tous les 
Saints , & fur-tout de la Reine des 
Saints , qui dès le premier inftant de: 
fa vie®n'a mis routes les peines à profit 
pour l'éternité ; tourt cela ne rend-il pas 
notre opiniâtre conftance à les fuir inex- -` 
cufable ? 
Notre orgueil, c’eft dans la maniïtre 
dont nous recevons les peines de la vie: : 





376 Sur L'IMMACUTE’r l 
car enfin malgré toutes nos précautions; 
il faut fouffrir : le moyen d'échapper à 
tant de maux qui nous environnent ! Si 
quelqu'un d'eux vient donc à nous affail- 
lir , l’orgueil alors fe mêle à la délicateffe': 
nous paroiffons fouffrir en innocens per- 
fécurés , & non pas en coupables punis ; 
nous voulons qu'on s’attendrifle, qu’on 
nous plaigne, qu'on nous confole ; & au 
défaut des autres nous nous. attendrif- 
fons , nous nous plaïgnons , nous nous 
confolons a fur le témoignage 
flatteur d’une fauffe confcience ! au lieu 
de demeurer humblement fur la Croix ; 
comme ce Pénitent du Calvaire , fans 
dire mot. ou de n’ouvrir la bouche com- 
me lui , que pour demander à Dieu mi- 
féricorde.: au lieu de dire à nos amis, à 
fon exemple , j’aurois tort de me plain- 
dre- je nai pas même à beaucoup près, 
tour ce que je mérite ; Dieu me fait en- 
core trop de grace : Et nos quidem jufie : 
nam digna facis recipimus. En fouffranc 
en Achab , nous parlons en Job. Nous 
failons à notre avantage , & le récit. de 
nos maux, & l’apologie de notre vie : &. 
nous trouvons toujours que le poids de 
nos miséres paffe de beaucoup la mefure 


+ 6 de nos offenfes : Utinam appenderentür . © 


in flatera ! Eh! qu’ai-je donc fait ; grand 
Dieu , difons-nous , pour tant fouffrir ? ; 
Ah ! pécheurs ! eh! qu'avoic fait Marie 


pour fouffrir encore davantage? Son amen . 
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étoit plus pure, fes maux plus aigus, 
{es fentimens plus humbles que les nôtres. 
Nous croyons les fouffrances indignes de 
nous ; & elle fe croyoit digne de toutes 
- Ies fouffrances. Nous ne les recevons pas 
I même, comme des épfeuves de vertu ; & 
elle les prenoit comme des exercices de 
pénitence. Après quelques momens de 
patience , nous nous figurons qe Dien 
nous doit beaucoup ; & dans de conti- 
nuelles fatisfactions , elle s’eftimoit tou- 
jours redevable à la juftice de Dieu. Son 
humilité donc parmi tant de mérires con- 
fond notre orgueil au milieu de nos cri- 
mes. 

Notre malice dans l’ufage des peines 
de la vie, c’eft que par un criminel abus, 
nous en démentons l’origine & nous en 
corrompons la fin. Elles viennent de 
Dieu , & Dieu nous les ménage pour 
nous obliger de recourir à lui, ja de lui 
rendre hommage ; & nous, nous ne vot- 7 
lons pas que Dieu en fait l’auteur; & nous 

‘ nous en fervons pour lui fairé ourrage ; 
nous les imputons à un hafard aveugle, 
à une fortune bizarre , à des deflins chi- 
mériques : nous en accufons tour-à-tour 
les hommes, les aftres, les élémens , par 
des emportemens d’une impatiencé toute 
payenne : ou fi à travers les foibles inftru- 
mens de nos malheurs nous reconnoif- 
fons le bras tout-puifant qui les met en 
œuvre, ce n’eft que pour quereller fa juf. 


e 
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‘tice, pour prendre à parti fa fageñle, & 
pour faire le procès à fa providence; blaf- 

hémant ainfi comme le mauvais larron 
ur la croix même : & au lieu que Marie 
offroit fidélement à Dieu toutes fes dou- 
leurs , nous en faifons au démon un hor- 
` rible facrifice. Quelle malice ! 

Enfin notre aveuglement & notre folie 
dans l'échange des peines de la vie , c’eft 
que dans l'inévitable néceffiré de fouffrir, 
pour nous délivrer d’un mal, nous nous 
engageons dans un autre beaucoup -plus 
grand ; pour nous délivrer des peines du . 
péché, nous commettons le péché même : 
quoique nous ne puiflions ignorer qué ce 
nouveau péché fera fuivi de plus cruelles 
peines. C’eft par mille voies illégirimes 
que l’on cherche tous les jours à fe mettre 
“à couvert de l’indigence ; par d’artificieux 
menfonges que l’on veut s’épargner la 

lus légère confufien ; par l'injure que 
‘on tâche de repouffer Poffente. Soula- 
géons-nous nos maux ou les redoublons- 
noüs? infenfés que nous. fommes! nous 
les foulageons , fi vous voulez ; quelque 
“tems , pour les redoubler dans la fuite, 
En pouvons-nous douter , pour peu que 
nous ayons de raifon & de foi? car ces 
maux préfens dont le fentiment fi vif & 
‘fi picquant nous porte à-de fi étranges 
extrémités , ne font-ils pas au moins des 
fuites du péché de notre premier pere ? 
# oui fans doute, Or fi Dieu punit fi févé- 


r 
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| “#ément un péché héréditaire , combien 
x lusrigoureufement punira-t-il un péché 
perfonnel ? La feule confidération des 
triftes effets du péché d’origine devroit 
nous faire frémir fur les okies de pure 
malice, redreffer les faux jugemens que- 
nousen portons , réprimer les pafions qui 
nous y entraÎneñt. | 
C’eft ainfi que Marie profitoit des pei- 
nes du péché, pour dérefter le péché, dont 
elle wett pas coupable , puifqu’elle n’a- 
voit pas péché même en Adam : & nous, 
nous en prenons occafion de le commet- 
tre, & de nous attirer par-là de nouveaux ` 
- châtimens. Telle étoit fa fageffe , & telle 
"eft notre folie. 
- Ah! Vierge fainte, s’écrioit faint Ber- 
nard , ceft de vous qu’il eft écrit que les 
plus belles vertus de la terre recherche- 
ront vos vertus pour fe former fur elles : 
Paltam tuum deprecabuntur omnes divites Pf. 44. 
#lebis. Ah ! quel-peut être le fruit de cet- 13. 
te fainte recherche, puifqu'’il eft écrit auf- 
fi que vos plus charmans attraits , ces at- > 
traits vainqueurs dun Dieu, qu'ils ont 
fait defcendre dans. votre fein , ne tom- 
bent pas fous les fens : Omnis gloria ejus … Ibid, 143 
ab intus. Il eft vrai, votre incomparable . 
pureté , votre innocence ‘originelle font 
des perfeétions intérieures & cachées qui 
. se brillent qu'aux yeux de Dieu : mais 
qux yeux des hommes éclatre une vertu | 
acquife , auf glorieufe pour vous, & ~ . 


Bern. 


"fans doute , à former dans 
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plus imitable pour eux; c'eft votre invii 
cible patience dans les maux les plus fen- 
fibles de la vie, votre inaltérable conf- 
tance dans les plus rudes épreuves, votre 
humble filence dans les plus vives dou- 
leurs , malgré votre incomparable pure- 
té. Voilà , après l’exemple de tes 
Chrift, l'exemple qui a le plus contribué, 
l'Eglife des ver- 
tus également pures & crucifiées , des vies 
non moins innoceptes qu'affigées , des 
pénitences méritoires , & des mérites pé- 
nitens. Tant d'illuftres Anachorétes p 
ui font entrés dans le fond affreux des 
ie , tels qu’il étoient fortis des fon 


. facrés du Baptème ; tant de Vierges Cbré- 
‘tiennes , qui de nos jours encore vivent 
en pénirentes comme Magdelaine , fans 


avoir vécu commeelle en pécherefe. Tous 
vous ont prife pour modéle, ô Vierge 
exempte de péché , & néanmoins foumt- 
fe à fes peines! Vultum tuum deprecabuntur. 
Combien plus en cette qualité êtes-vous 
un objet pathétique & touchant pour les 
pécheurs , & pour les plus grands pé- 
cheurs tels que nous fommes : Si vultam 


. tuum deprecabuntur divites plebts , quanto 


magis pauperes plebis : & fi pauperes plebis ; 
multo magts... .. opprobrium hominum & 
abjeétio plebis. Oui, pour nous encoura- 
ger à fubir humblement & à fouffrir chré- 
tiennement toutes les peines que Dieu 
nous envoie dans cette vie, jettons Umg 
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plement les yeux fur Marie , dès le pre- 
miet inftant de fa Conception ; foumife 
dès-lors aux peines du péché , quoiqu'e- 
xempte du péché même. Ses varrueufes 
fouffrances dans un fi éminent dégréde 
fainteté, condamnent nos criminelles dé- 


licateffes , après tant d’offenfes griéves & 


perfonnelles. Premiére réflexion , que 
nous fournit ce myftère. 
- En voiciune autre, qui n’eft pas moins 


édifiante’ le bonheur de Marie eft d’avoir : 


été conçue fans aucun penchant au pé- 
ché: & fon mérite, d'avoir pris pour l'é- 
viter tourtes les précautions imaginables. 
Notre malheur eft d’être nés avec un fu- 
riefte penchant au péché: & notre cri- 
me, de ne pas prendre, pour nous en 
garentir, les précautions au moins né- 
ceffaires ; c’eft le fujet de la feconde partie. 


L E s peines extérieures du péché n’en 
font pas les plus fâcheufes fuites. Il 
eft vrai qu’elles en font reflentir de triftes 
effets : mais il neft pas moins certain qwel- 


les en offrent des remédes falutaires : qwel- 
q 


les portent à dérefter ce qu’elles font ex- 


pièt :& qu’en troublant ici-bas la félicité 


des pécheurs ; elles deviennent pour eux 
des moyens dé pénitence. L'ouvrage le 
plus fuñiefté du'péché, c’eft qu’il a produit 
au-dedans de nous, ces foibleffes du cœur, 
ces erréurs de l’efprit, ces révoltes de la 


chair; reftes cruels de fon impitoyable cy+ 


TI. 
PARP 
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rannie, qui noùs portent fans ceffe à nou$. 
. y rengager, s même en avoir été délis. 
vrés par la grace du Baptême! dangereux: 
foyer du péché, comment l’appellent les- 
faints Docteurs , qui tout éteint , & tour: 
mort qu'il eft, fume encore , toujours: 
| prêt à caufer de nouveaux incendies ; fa-. 
tales dépouilles du vie] homme, que con-- 
ferve l’homme nouveau , & que le faint, 
Concile de Trente reconnoït dans ceux 
mêmes qui font:revêtus de la premiére, 
robbe d'innocence ; en déclarant toutefois . 
qu'il ne prétend pas envelopper dans ce 
malheur la mere de Dieu, non plus que: 
dans celui du péché d’origine. | 
. Aurefte, pour nousinftruire & pour 
nous confoler , le même Concile ajoûte: 
que ce fünefte penchant au pae n’eft, 
oint péché, po en foit & l’effer &. 
f caule; que ces. femences de vices font 
pour nous des occafions de vertus:, &er 
que Dieu ne nous a laiffé après le. Baprè- 
me ces dangereufes difpofitions ; que pour , 
donner lieu à de fages précautions : pré- , 
cautions d’éloignement & de fuite-con-1: 
tre les foiblefles du cœur ; précautions -de | 
recueillement & :de. piété contre. les. er. 
reurs de l'efprit: précautions de mortifi-, 
cation & de févérité contre les révoltes, 
de la chair; c’eft ce que nous: apprend. 
l'exemple de Marie. | 
Dans Marie , nulle-difpofirion.au pés» 
ché du côté des, foiblefles du cœur. Parm, 
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tourez l’hiftoire de fa vie: vous n’y trous 
verez pas le plus léger indice de ces mou~ 
vemens indelibérés, de ces faillies natu» 
relles qui préviennent toujours laraifon, 
& qui entraînent fouvent la volonté. En 
voulez-vous un belexemple ? Dieu la 
choifit pour fa mere: quoi de plus capa-: 
ble de la flatter ? Pour agréer ce choix , 
weút-il a à toute autre qu’à Marie? 
e lui propoler. Un Ange l'en félicite 5, 
& elle n’en eft pas feulement touchée ;. 
rélolue même de renoncer plütôt à la, 
dignité qui lui eft offerte qu’à la virgi- 
nité qu’elle a promife. Eh! où eft donc. 
en elle cer aveugle inftinét de la cupidi- 
té, qui fans diftinétion du bien & du mal 
. vole indifféremment au-devant de tout 
ce qui plaît à l’amour-propre ? Il eft évi- 
dent qu’elle n’a rien de ce penchant fu- 
nefte , & qu’à l'épreuve des plus flatteu- 
fes recherches du ciel , les trompenufes car. 
reffes du fiécle ne font point à craindre, 
pour elle. Cependant à la voir dès fa plus. 
tendre enfance pañler fes jours dans une, 
auftère retraite; chercher de bonne heu- 
re un afyle dans le temple , aimer route: 
fa vie la folitude &.le alene ; trembler à. 
la vůe d'un Ange, parce qu'il a pris une, 
figure humaine, & fe troubler au récit: 
des louanges qu'il-lui donne de la part. 
de Dieu ; ne difoit-on pas qu’elle eft de, 
toutes les créatures la plusfragile ? Qu'u- 
ne trifte expérience l’oblige à fe défier de, 
p | 1 


-mn p e 





344 Sur L'INMACULEE 

on cœur , & que dans le monde tout eft 
péril, tout eft piége, tout eft écueik pour 
elle P Premiére précaution d’éloigne- 
ment & de fuite. 

Dans Marie , nul accès au péché par 
les illufions de l’efprit. Le fien fut tou- 
jours éclairé d'une lumiére divine. La foi 
s'y allia d’abord au bon fens , & le fruit 
de cette heureufe union étoit de difcer- 
ner en tout la vérité & de la fuivre. Je 
n’en veux pour preuve que le vœu de vir- 
ginité qu'elle fit encore enfant, dans un 
tems où la ftérilité qui y eft attachée. 
pañloit pour un opprobre. T'oute fa na- 
tion, du moins toute fa tribu ignore le 
prix de cette vertu angélique.ÆElle feule 
en comprend , en-connoît l'excellente. 
Où font doncen elle ces prévenrions de 
” naiffance & ces préjugés d'éducation , qui 
répandent d’odieufes couleurs fur la ver- 
tu, & qui en prêtent d’agréables au vi- 
ce? [leftclair qu’elle n’en avoit pas.les 
premiers principes, & que libre des nua-' 
ges & du tumulte des paffions , elle pé- : 
nétroit les vües & entendoit la voix de 
Dieu. Cependant admirez fa conduite : 
toute fon occupation , dit le texte facré, 
étoit de contempler les objets de la foi, 
fon étude de méditer les leçons de l’Ecri- 

ture , fon foin de recueillir & de confer- 
ver les moindres paroles du falut, com- 
me fi elle eût eu des ténébres épaifles à 

percer , des erreurs invétérées à combate. 
| . - tre 
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tre, des preftiges continuels: à . difiper. t 
Seconde précaution de recueillement- & ; 
de piété. PA 

- Dans Marie, enfin., nulle pente au- 
péché i" les révokes: de la chair. Son 
corps fut toujours foumis à lefprit, & 
fon efprit à Dieu. Jamais en elle les- in- 
clinations de la nature ne s’oppolerent 
aux infpirations de la grace. Faut-il por- 
ter fon Fils en Egypte, l'offrir au:tem- 

le , l’immoler même fur le Calvaire? : 

oit-on en elle l’infirmité du: fexe ‘ou: la- 
tendrefñe du fang fe refufer à la difficulté’ . 
de {es devoirs, ou fe rendre à la fenfibili- 
té de fes peines? Par-tout la fermeté de 
fes démarches répond à la générofité de 

fon cœur , jufqu’au pied de la croix mê- 
me : Stabat juxta crucem. Où font donc: 
ces oppofitions de l'appétit fenfible à la: 
raifon , dont fe font plaints les plus grands’ 
Saints ? Il eft vifible qu’elle en fut exemp+ 
te; & que fèlon la prophétie le lieu natal -° +3 
du Sauveur fut toujours un lieu calme &; i 
paifible: FaGus eff in pace locus ejus, Qe~ F175 3 
E , lifez fa vie; ces fens f1 dociles à 
a raifon & à la foi, ne furent-ils pasauf-. 
fi mortifiés , auf contraints: aùffi dome ` 
tés, que s'ils euffent été les plus portés 
àla révolte. Troifiéme précaution de 
mortification & de févérité. r 
: Ah! Chrétiens, ne cherchons poine 
ailleurs la Îource des mérites glorieux de 
Marie , que dans le foin qu'elle eur ds 
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prendre dé konne :heure tourtes ces Yageë 
précautions: Ce fereit une erreur de croi- 
re qu’elle n’a été comblée des richefes: 
de la grace ;'& conféquenmherit. des tré. 
fors dela gloire, queparce:que par un 
privilège fingulier , elle a été mife à 
couvert des ravages dy péché, dela foi- 
bjeffe , de l'ignorance, de la cupidité: La 
grace ne fait point de progrès où elle ne : 
trouve poiat d'efforts ; c'eft pour cela 
qe n’augmente point dans le ciel. 

e lieu >de. Eri ċombats eft le lieu de fes 
coriquètes ; teft pour cela qu’elle ne peut 
croître que fur la terre. 

-Avoir donc été conçue fans aucun 
penchant au péché, ceł un bonheur 
pour Marie; mais. un bonheur qui luieüt 

. été du moins inutile, fi elle eûr vécu fans: 
ptécaution. Son mérité eft d'avoir été, 

Créée avec autant & plus d'avantages 

qu'Eve ; au témoignage de Dieu même : 

Luc. 1, Benedicla tu in mulieribus., & de ne s'être; 
"=$  mis-comportée avec la même témérité. ; 
G sraa; érite eft d'avoir reçû comme Eve. 
& plus qu'Eve des graces de fanré, &; 

. d'en avoir ufé comme onule des graces 

de foihleffe .:- fon mérite eft d’avoir allié 

une extrême vigilance aux plus grandes 

Y- fürerés ; la fuite ‘au don de force, l’éru-. 

de au don d'intelligence; la guerre & la 

vislence au donde {a paix de la tran- 

quillité: Znnocentsa vigilans : cR là, pout 

nie fervir de l'exprefien de faint Grégoi- 
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fe, ce qui a élevé les mérites de Matie Ai 
juiqu’au chrônede la divinité: Meritorum i Reg 
verticem «ke ad folium divinitatis erexit.;' 
C’eff pat là comme par la prague des” 
plus héroïdues vertus , qu’elle a; mérité : 
d’êtré énrichie de graces ; d'en être cofr* 
biée , d'en être environnée; d'en être af- ' 
'fúrée, en être enfin: couronnée. Enri:: 
chie de graces , en vüe de fes laborieules - 
précautions: car leś richeffes dtr ciel ne:e ’ 
| confient qu'aux ames vigilantes ; & cé 

weft que parce que Marie a plus pris für * 
elle ; qu'elle a plus reçü de Dieu : fui- 
vänt cet éloge de l'Etriture , que lui ap-! 
pliquent les faints Peres: Malte filie con- D,on,s53 
gregaverunt divitias, tu fupergreffa es ant-.19. ` 
verfas. Comblée de graces: à proportion 
de fes fidéles précautions : voulezivous 
avoir uhe- idée jufte du progrès qu'à fair: 
Marte dans la grace, du plätôt de. cel 
que la grace a fait en elle. Figurez-vous’ 
une terre bien cultivée, où chaque grain: 

ue l’on féme fructifie au centuple. Que 

abondantes moiflons! image fenfible , 
dit Jefus-Chrift , des accroiffemens delg 
grace dans une ame vigilante & attenti- 
vè, telle que fut celle de Marie: Aliare= yni 
ċiderunt in terram bonam , © dabant fruc- 13. 8 
ftam centefimum. Environnée de graces à 
la faveur de fes édifiantes précautions ž` 
car’s'il eft vrai , comme Pont attefté des 
témoins oculaires, entr'autres faint De 
#tÿs, qor nt pouvoir eene voir Mai 
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tie fans fe fentir couché des plus vifs-aç-. 
‘traits de la grace ; .c’éroit-là l’effec de fa. 


Vertus. exemplaires, qui ontfait de Ma- 


>i yrerenue, de fa modeftie, de fon filence. 


— 


rie, dit S. Ambroile, le modéle de toutes. 


des vies chrétiennes , & fur-tout de tou- 


tes les dames Chrétiennes : Talis fuit Ma- 


TL. ut ejas unius.vita.omnium fit difciplina. 


Aflurée & établie en grace par le fecours 
& l’ufage de ces faintes précautions; car 
la fainteré n’étoit point naturelle à Ma- 
rie, quoiqu’elle fút conçue avec elle , & 
‘qu’elle dûüt naïître en elle : c’eft fon aflidui- 


té au travail, qui la lui a fait pafler com-. 
me en nature ; qui en a levéles obftacles,, 
p 


qui lui en a applani les difficultés, quila 
lui a rendue {1 propre, fi aïfée,, fi familié- 


_te., qu'elle méritoit, dir le même Pere p, 


lors même qu'elle ne penfoit & ne fem- 
bloit pas mériter dans le rtems du fom- 


meil & du repos: Et ut oùm quiefceret. 
corpus , vigilaret animus. Enfin , couron-, . 


née de grace & de gloire, en récompen- 
fe de fes conftantes & généreules précau- 


tions : car c'eft une loi générale, dir faint. 


Paul, ge fouffre point d'exception , 
que nul n’eftcouronné , s’il n’a combats 


nm. tu felon toutes les régles de la milice 
@œs. fainte: Non coronatar, nifi legitime certa- 


verit. 
Apprenons , Chrétiens, par un foñs 
trafte fenfible , apprenons à. connoitra 
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des folides biens de Marie. Lå nature 
corrompue nous a donné tous les mau- 
vais penchans dont l’a préfervée la grace. 
Nons fommes nés auffi rébelles , auff 
aveugles , auffi fragiles, qwellea étécon- 
çue Dre. éclairée, foumife : C'eft là le : 
malheur de notre naiffance , comme ce 
fut le bonheur de fa Conception : mais 
puifque ce n’eft pas ce bonheur qui 

rendue proprement heureufe , ce neft 
‘pas auffi ce malheur qui nous rend ab- 
folument miférables : la précaution, join- 
te à la füreté, a fait tout fon mérite: Pr. 
nocentia vigilans: Er la féenrité jointe aw 
danger, fait tout notre crime ; car cef 
uniquement faute de précaution que nous 
fuccombons au péché, que nous retom- 
bons fans cèfle dans le péché , que nous 
engageons les autres au péché , que nous 
* nous endurciflons dans le péché, que 
nous mourons'enfin dans le péché: farak 
‘enchaînement de crimes , directement 
oppolés à tous les dégrés de mérites qu 
je viens de vous marquer dans Marie. 

- Oui, c’eft uniquement faute de pré- 
caution que nous fuccombons an péché. 
‘N'en accufons point les mauvais pen- 
chans qui nous y portent. Tous les 
Saints, à l'exception de Marie , ont eú 
les mêmes. indiipofitions. Loin de con- 
tribuer å les pervertir , elles n’ont fervi 
qu’à les fanétifier , en excitant leur vigt- 
lance. Parce qu'ils ne re pas afleg 
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de force ‘ils. fuyoient tous les dangers dif 
fiécle. Parce qu'ils ne fe croyoient . pas 
affez de lumiéres , ils étudioient toutes 
les leçons du falut. Parce qu'ils ne fe 
trouvoient pas affez de modération, ou 
même d’indifférence pour les objets fen- 
fibles , ils mortifioient tous les appétits 
des.fens. Er après routes ces précautions, 
‘is trembloient encore. Défiance falutai- 
re, fource de leurs mérites , & caufe de 
Jeur fainteré ! &. nous pleins de foible£- 
fes , d'erreurs, de révoltes, nous cou- 
rons en aveugles au milieu des périls , 
fans régle, fans crainte , fans réflexion , 
S'H. y a dans le monde.un piége. fatal : 
c'elt le premier où l’on donne ; un parti 
hazardèux, c’eft le plus commun que lon 
æmbrafle ; un pofte’expolé, c’eft le terme 
où l’on afpire; un chemin gliffant , c’eft 
‘Ja voie que l’on fuit. Les fe dange- 
reux font les plus recherchés; les modes 
licencieufes les plus fuivies ;. les livres 
contagieux les mieux reçüs; les difcours 
“ibresou médifans, les mieux écoutés & 
Jes plus applaudis. Parler dans le monde 
 d'oraifon , de retraite, de mortification , 
‘c’eft ÿ parler , dit-on , un langage étran- 
ge , & qui n’eft bon que-pour le, cloitre. 
En fuivant de tels fentimens, & en te- 
nant une conduite pareille, le moyen de 
me pas s'égarer ? Marie, quoiqu'exempte 
denos misères ; quoique conçue dans la 
grace, quoique attentive & vigilante à la 
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Eonférver ; n'a jamais été fur la terre ab- 
-folument impeccable : pour ne point pé- 
cher , dit le Concile de Trente , il lui a 
fallu encore un privilège particulier. 
Privilége que fainc a appelle le 
miracle ineffable du Créateur tout-puifr 
fant : Afiraculo ineffabili emnipotenti[fimi 
Creatoris: & nous naturellement fragi- 
les , librement expofés au-dehors , & nul 
lement précautionnés dans nos démar- 
ches , parmi tant d'ennemis -qui nous at~ 
taquent , pouvons - nous n’y pas fuc 
comber ? . 
Encore, fi nos chütes nous rendoient 
plus circonfpeéts ; à nos propres dépens, 
nous deviendrions au moins fages: mais , 
hélas! notre préfomption croît avec no- 
‘tre foibleffe. Le péché commis nous eri- 
'hardit à le commettre; & c’eft unique. 
ment faute de précaution que nous y re- 
tombons fans ceffe ; ce neft pas nr 
#aute de crainte, faute de haine , faute de 
‘douleur. Combien voyons-nots de pé- 
cheurs , les yeux encore baignés des lar- 
mes qu’ils ont verfées au tribunal de la 
pénitence , retourner à l’écueil , où -leur 
innocence a fait naufrage ; la rougeur 


S. Aug, 


‘fur le front, & le remord dans la conf- 


cience, facrifier leur falut & leur repos, 

ferrer leurs liens, & forger leurs chaînes 

-en maudiffant leur efclavage ? Cé n'eft 

-donc pas qu'ils ne le craignent, qu'ils ne 

‘le pleurent, qu'ils ne le nee, 
iv 
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- maisen heffanc le péché ; parce qwan 


fond le péché eft haiffable , ils en aiment 
les. occafions, parce qu'elles ont poureux 
des charmes. En pleurant le péché , pat- 
ce que c’eft un ver qui les ronge , ils en 
gourent le pos » perce que cef une 
amorce qui les flatte. En craignant le pé- 


` ché, parce que la fin en eft malheureule, 


4 


ils en craignent encore plus les préferva- 
tifs , parce que les commencemensen font 
amers. Faute d’éloigner un objet quiten- 
te , de rompre un commerce qui plaît , 
d'éviter une compagnie qui entraîne, de 
S’abrenir d'un jeu qui picque, de renon- 
cer àun intérêt quiattire, de retrancher 
des entretiens qui réjouiffent ; on fe rend 
‘coupable d'une infinité de péchés , done 
on s’eft déja acculé cent fois. Faute de ren- 
srer en foi-même , de bien examiner les 
difpofitions fecrettes. de fon ame , de fon- 
der les replis cachés de fon cœur , de don- 
ner aux uns un frein, & aux autres un 
aiguillon falutaire ; de recourir à la lece 
sure, à la méditation, à la priére; on fuir 
æoujours pour guide ou une pañfion aveu- 
gle, on une raïfon trompeule, dont on 
a fouvent reconnu les égaremens. Faute 
de mortifier une chair rébelle, de la fou- 
mettre à l’efprit en la traitant févére- 
.ment ,. on la laife aller à une mollefle 
-honteule, à des voluptés criminelles , à 
des fenfualités brutales , qu’on rougit 
d’avouer aux hommes, & aufquelles on 
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ne rougit pas de s’abandonner devans 
Dieu. C’eft'ainfi qu’au lieu que Marie , 

ar fes fages précautions amaffoit grace 
ur grace , nous accumulons crime fus 
crime , faute de précaution. 
Non - feulement , nous nous renga- 
geons dans Je péché , nous y engageons. 
même les autres , faute de précautions. 
Notre trompeufe fécurité infpire à plu- 
fieurs une funefte confiance : ils ne Ca 
roient fe perfuader qu’il y ait tant de pé- 
ril où ils nous voient tous les jours fans 
allarmes : & quand enfin une trifte expé- 
riencg vient à les convaincre de la véri- 
té, notre exemple les empêche encore dè 
s'y rendre & derentrer dans leur devoir: 
ils ont honte de faire paroître moins de 
hardiefe que nous , ou plus de fragilité. 
Pourquoi , difent-ils , cela me feroit-il 
plus défendu qu’à tant d’autres ” Sont-ils 
moins hommes que moi? ou fuis-je plus 
Chrétien qu’eux ? ce feroit les ne 
& me décrier moi-même , que de vivre 
‘avec eux , & de n’ofer faire ce qu’ils font. 
Spécieux raifonnement ! qui fie ferr qu’à 
-colorer les abus , à femer les fcandales , à 
laccréditer les vices, à dégrader les ver- 
tus: en un mot, à perdre & à damner 
les ames. Marie , par fes fages précau- 
tions montroit aux autres , g leur ou- 
-vroit la voie du falut : & nous , guides 
“aveugles, nousconduifons d'antres avet- 
-gles au précipice, fante de pee 
| v 
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aute de précautions nous nous endut- 
ciflons dans le péché: car on en vient juf- 
qu’à ne s’appercevoir pas même de fa foi- 
bleffe , parce qu’on n’effaie jamais dè la 
furmonter : on en vient jufqu’à s’aveu- 
ler fur le péril, parce qu’on s’y habitue 
& qu'on l'aime. On en vient jufqu’à ne 
plus fentir fon efclavage , parce qu'on 
~ court au-devant de fes fers: combien voit- 
on , en effet , de mondains librement ex- 
‘gofés chaque jour , fans défenfe, à mille 
traits empoifonnés de peintures indécen- 
tes, de converfations galantes , de leétu- 
res féduifantes , de fpectacles ençhan- 
teurs, s’applaudir encore de leur inno- 
cence, la croire en füreté, protefter qu’au : 
milieu de tant de piéges elle n'en reçoit 
pas la moindre atteinte. Tandis que ce 
qu’il y a de plus pur dans le Chriftianif- 
me, le cache dans la retraite, craint à 
toute heure de s’y perdre , & fe paint 
que les périls l’y viennent chercher? N’y 
a-t-il donc de danger que pour les ames 
vigilantes? ne tient-il qu’à s’expofer à dé- 
æouvert, pour être invulnérable? & de- 
/püis quand l’afürance du falut eft-elle de- 
_venue le privilége de la témérité? ou 
.plütôt cette infenfibilité prétendue n’eft- 
elle pas déja le fruit de plufieurs-crimes ? 
Certe fauffe paix , le caractère d’une fauf- 
fe confcience , & fon filence profond, la 
punition du mépris que l'on a fair de fa 
voix & de fes cris? Ce weft que par ces 
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fages précaurions que Marie a mérité d’e- 
tre confirmée en grace : & c'eft faute de 
précaution que nous nous endurcifflons 
‘dans le péché. NES. aa 
- Enfin , ceft-faute de précaution que 
Pon meurt dans le péché. comme on -y a 
‘vécu. Après tant d'avis réitérés dans PE- 
vangile, fur lesfurprifes de la mort , tant 
de preuves vifibles de la fragilité de la vie, 


tant d'exemples publics dè déplorables 


fins , nulle mort ne devroit être impré- 
vüûe, nulle vie impénitente , nullefin tra- 
gique. Par quelle fatalité font-elles-donc 
-devenues de nos jours fi fréquentes & fi 
-communes ? fatis douté par uné'négli- 
-gence criminelle à s'appliquer ces avis fd- 
“Juraires , à fe pénétrer dé.ces preuves 
fenfibles , à profiter de cesexemples étran- 
“gers ; fans preridré jamais de juites rnefu- 
rés , on efpère'toujours ur heureux fort: 
on remet à un teins incertain une péni- 
tence indifpenfable: on fe flatte que Diem, 


“quien infpire le faint défir, en agréérale 


projet., en donnera le loifir ::oni fe promet 
de fa facile bonté qu’elle voudra bien ex- 
cufer les foiblefes de la jeuneffe, atter- 
dre le déclin de l’âge , fe contenter des 
derniers foupirs : trompeufe confiance, 
‘caule ordinaire de réprobation , & four- 


. ce commune d'impénitence finale! Ma- 
rie toute privilégiće qu’elle eft dans fa 


Conception, doit à la précaution & à 


da vigilance fa perfévérance & fa vous. 
_jonne, nvi 
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O vous donc , foibles mortels! s'écrie . 
{aint Bernard , vous qui fans cefle ex- 
polés aux périls du pêché, aufi - bien 
qu'aux dangers de la vie, courez une 
mer fameule par fes naufrages , regara 
. dez Marie, & réglez votre courfe fur 
cet aftre du falut : Refpice ftellam , voca 
. Mariam. Que ce foit le foufle des tenta- 
tions qui vous agite , ou l’écueil des oc- 
Cafions qui vous furprenne, ou la pen- 
te de vos inclinations qui vous entrai- 
ne , ou. le poids habituel de vos péchés 
qui vous abyfme & qui vous follicite au 
éfefpoir , ayez toujours Marie devang 
les yeux , comme l’heureufe étoile qui 
peut infailliblement vous conduire au 
port du felut; Refpice flellam , voca Ma- 
piam 
N'allez pas prétexter fes priviléges 
pour vous coule de fuivre {es bles ; 
ils n’en ont que plus de force pour vous 
inftruire, & la prééminence de fes: pré- 
rogatives relève la circonfpection de fes 
démarches : Refpice flellam , vaca Mariam. 
Etudiez-les donc , fi vous ne voulez 
'yous tromper : fuivez-les , fi vaus ne vou 
Jez vous égarer; & n’en perdez jamais 
. de vüe la trace, fi vous ne voulez voug 
perdre vous-même : Jpfam fequens non des 
-Vias , ipfam cogitans now erras. 
| Qui, Vierge fainte ! dès ce moment je 
„vous chois. pour patrone & pour gui- 
de: J'applaudisà varre bonheur, je m'at 
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tache à vorre conduite; vos prérogati- 
ves {eront toújours la matiere de mes 
éloges; mais votre vie fera la régle de 
mes mœurs. Je prendrai fur-tout pour 
modéle cette vigilance exacte & certe 
crainte falutaire dont vous êtes la mere, 


 aufli-bien que du pur amour: Mater pul- 


chre dilectionis c» timoris.Que faut-il pour 
cela? vivre comme vous dans la fuite du 
monde ? dès maintenant je renonce à tous 
les vains amufemens du fiécle : éviter 
comme vous les moindres occafions du 
péché ? dès aujourd’hui , je romps tout 
engagement dangereux au falut : obfer- 
ver comme vous tous mes pas? ce fera 
là déformais mon attention continuelle : 


recourir comme vous à la prière ? j'en fe- 


rai ma premiére & ma plus férieufe oc- 
cupation : affoiblir comme vous la chair 
par le retranchement des farisfaétions 


naturelles, & fortifier l’efprit par Pufa- 


e des chofes faintes ? j'en forme la réfo- 

ution: lecture de bons livres, médita- 
tion des vérités éternelles, fréquentatio® 
des facremens , pratiques de religion , 
œuvres de charité, exercices de péniten- 
ce, je ne veux rien oublier de tout ce qu 
peut me donner part à vos mérites, & 
droit à votre gloire : où nous conduife le 
Pere, &c. Amen. 
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POUR LE LUNDI 


DE PASQUES. 
| Sur l'Amour de Dieu. ` 


© Diliges Dominum Deum tuum, 


” Vous aimerez le Seigneur votre Dieu. Math. 27; 
b, 37. 


OxNo1isTre & aimer Dieu, j'en 
attefte les premiéres leçons de notre 
‘enfance ; voilà pourquoi nous avons tous 
été créés : voilà l’unique fin pour laquelle 
nous fommes tous au monde. Quicon- 
que donc ne s’applique pas à remplir 
comme il faut l’un & l’autre de ces deux 
devoirs, ne mérite pas le nom d'homme ; 
& n’eft pas digne de vivre. | 
~ De-là vient que S.Paulfe récria fi haut 
dans l’Aréopage , & fut ft fort indigné 
de voir des Athéniens adorer un Dieu 
qu’ils ne connoiffoient pas: Deum quem 
ignorantes colitis. Eft-ce pour nous un 
moindre fujet d'éconnement & d'indig- 
nation , de voir des Chrétiens connoître 
Dieu, & ne pas l'aimer? | 
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: Car, hélas! fi je fonde le cœur de la 
plüpart de ceux qui m’écoutent , n’eft-il 
pas à craindre , que je ne puifle leur ap- 
pliquer la devife que nous lifons dans le 
uatriéme livre d'Efdras ? Ici beaucoup 
argile coloré, beaucoup de montre de 
dévotion , beaucoup d'apparence de pić- 
té: Terram multam unde fiat fiétile ; mais 
peu d’or fin, peu damour de Dieu, peu 
de divine charité , Parvum autem pulve- 
rem , unde aurum fit: c’eft-à-dire qu’à la 
place d’un légitime & véritable amour 
pour Dieu , je ne trouve ici pour lui 
qu'une indigne froideur & une monf- 
trueufe indifférence. 
:_ Indifférence pour Dieu! ah ! mes fre- 
res ! s’imagineroit-on jamais que ce repro- 
che pút tomber fur des fidéles , & que le 
zéle des Prédicateurs dût être occupé à 
difiper les mortelles froideurs de la cupi- 
dité, au milieu des plus vives ardeurs de 
Ja Religion Chrétienne? | 
. Nous ne devrions vous parler de Dieu, 
que pour fatisfaire aux emprefflemens de 
“votre amour, & nous fommes contrains 
de vous commander , de vous menacer 
même de fa-part, pour faire naître dans 
voncœurs quelque étincelle de.ce feu fa- 
cré que Jefus-Chrift , dit-il lui-même , 
-eft venu allurrer fur la terre, & que ce- 
pendant nous y cherchons , & que fou- 
«vent nousn'ÿ trouvons pas. 
. Mais, que dis-je, vous commander & 


Sur L'AMOUR 

vous menacer ? comme fi vous ne fçaviez 
pas que le précepte de lamour divin eft le 
rand précepte de laloi: comme fi vous 
ignoriez , que quiconque n'aime pas 
ieu, fe charge de tout le poids de fes 
anachèmes , &-ne différe d’un malheu- 
reux damné, que par le pouvoir qui lui 
refte encore de l'aimer. Mi 
Suppofons donc, & Fobligation géné- 
rale qu'impofe le précepre, & la peine 
éternelle intentée aux prévaricateurs. Åt- 
tachons-nous à dèux points d’une confé- 
quence plus perfonnelle, & d’une prati- 
que plus préfente. Aimez-vous Dieu ; 
comme vous êtes obligés de l'aimer? voè 
là l'examen important que j'entreprends 
de faire avec vous, & le fujet de ma pre- 
. miére partie. Si vous n'aimez pas Dieu 
felon rourel'érendue de vos obligations, 
comment devez-vous.vous difpoier à Pai» 
mer. comme il Faut P Voilà la folide inf- 
truction que je me propofe de vous dom 
ner dans la fuite, & le fujet de ma fecon- 
de partie : en deux mots, à quelles mar- 
ues vous pouvez reconnoicre fi lamour 
e Dieu regne dans vos cœurs ; &‘’par 
quels moyens vous devez l'en faire triom- 
her s'il n’y regne pas encore; c’eft tout 

Pordre & le plan de cedifcours.. 
Divin Efprit ! vous qui fondez & em- 
brafez les cœurs ! communiquez-noûs vos 
divines lumiéres , pour vous connoître, 
& vos faintes-ardeurs pour vous aimes ! 
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hous vous en conjurons au nom de Ma- 
tie, votre Epoufebien-aimée , que nous 

.invoquons aujourd’hui comme la mere 
du pur amour , Mater pulchra diledlionis. EecR.rs 
Ave, Marias ` 24. 


’Amou divin, felon la définition _ I 
PARTS 
JL que nous en a donné le Sauveur du bien 
monde, etun feu facré : Zgmem veni mit- 49. 
tere in terram. Feu facré, qui fe fait con- 
noître par fes céleftes flammes , c’eft-à- ` 
dire, par les amours faints qu’il produit, mii 
Et quid volo vif ut accendatur ? È 
ar d’abord , il s'attache à tourt ce que 
Dieu prefcrit: amour de fidélité & do- 
béiffance. Il veut tout ce que Dieu veut: 
_ amour de foumiffon & de dépendance. 
Il s'éléve au-deffgs de tout ce qui n’eft 
point Dieu : amour de diftinétion & de 
_ préférence. Il aime tour ce que Dieu aime, 
. & hait tout ce que Dieu hait: amour d 
conformité & de reflemblancé. Il fe plaît 
à s’occuper de Dieu : amer d'attention 
:& de complaifance. Il {fe porte à'tout ce 
. qui peut glorifier Dieu: amour de zéle 
& debienveillance. Il ne craint que la 
„perte de Dieu : amour de générofité & de 
conftance. Il afpireenfin à la poffefion de 
Dieu: amour de défir, ou , comme parle 
l'école , amour de concupifcence. 
. Tous ces amours furnaturels font-ils 
donc partie de lamour divin ? Oui, Chré- 
tiens, à s’en tenir aux termes précis.de la 
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oi qe Je-vais vous expofer mot pour iot? 
& fans autre recherche ; c’eft fur ces prin- 
cipes inconteftables que nous devons 

nous juger. | 

Ames fidéles & craintives , timides vic- 
times de la charité ! ne croyez pas que je 
vienne ici redoubler vostroubles, ni vous 
jetter dans de nouvelles léxités. Loin 
de vouloir vous allarmer , je vous dirois 
que les inquiétudes de votre amour vous 
répondent de fa fincérité ; s’il n’étoit pas 
de la bonté même d’un Dieu que vous ai» 
mez, d’animer de plus en plus la vivaci- 
té de vos pourfuites , par l'incertitude de 
leur fuccès : Mais fi je ne puis vous don- 
ner de parfaite affürance , au moins vous 
fournirai-je d'heureux préjugés , & votre 
amour fortira calme 3 tranquille d’une 
‘épreuve qu'il a eu foin de prévenir, & 
à laquelle il seft mis tant de fois le 

premier. ' 
." Pour vous, Chrétiens indifférens, qui 
croyez follement que c’eft aimer Dieu , 
ue de ne le haïr pas , vous qui mettez 
‘fur le compte d'un bon cœur les vagues 
. fpéculations de Pefprit ; vous qui donnez 
le nom d'amour folide, & de charité fta- 
“ble à quelques tendrefes fugitives & à 
SE ma ftériles fenfibilités, ah! je men 
éclare , mon deflein eft de vous inquié- 
ter & de troubler , fi je puis , malgré 
` -vos fpécieufes défenfes , le repos trom- 
„peur où vous vous endormez aux déperis 
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- Æ vorre-falur, dans une. préfomptueu- 
fe fécurité. ` 
… Vous aimerez le Seigneur votre Dieu : TTE 
Diliges Dominum Deum tuum. Mais, com- ,,.""" 
ment? de tout votre efprit : Ex tota men- Ibid 
te , de tout votre cœur : Ex tote corde , iid, 
de toute votre force : Ex tota fortitudi- Hi 
ge, de toute votre ame : Ex tota ani- ide 
- tua. Voilà le grand précepte de la 
oi. 
C Eh bien, chers Auditeurs ! ceft au- 
jourd’hui que Dieu , par mon miniftère, 
vient vous demander compte de ce pre- 
mier commandement , c’eft aujourd’hui 
qu’il dit à chacun de vous ce qu’il difoit 
autrefois à faint Pierre : Pierre ! mai- 
mez-vous? Petre ! amas me? 
., Plus hardi que le chef des Apôtres, 
qu'une pareille queftion allarma , vous 
répondez avec aflürance : Oui, Seigneur, 
vous le fçavez que je vous aime : Etiam , 
Domine , tu fets quia amo te. Et parce 
-qu'on vous a fans doute appris dès Pen- 
nce à dire de tems en tems , Oui, Sei- 
gneur , je vous aime , vous continuez à 
dire ces mots dans le cours de votre vie ; 
mais peut-être les comprenez-vous aufli 
peu , que dans ces foibles années , où bé- 
gayans échos, vous les répétiez fans les 
entendre. Apprenez aujourd’hui à bien 
peler ce que vous dites alors, & craignez 
d’accufer faux, & de mentir au S. Efprit 
çar ces courtes paroles, Je vous aime, ô 
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‘mon Dieu ! font bien-tôt prononcées 4ù 
bouche : méditées & approfondies , vo- 
yons fi elles ne fe démentiront point au 
fonds de votre cœur; c’eft de quoi il s’agit 
dans l'examen que j'entreprends. 

Vous aimerez, Diliges , je lai dit , 
voilà le grand précepte de la loi : non-feu- 
tement parce qu’il l'emporte fur tous , 
` mais encore parce qu'il renferme tous les 
autres préceptes ; en forte qu’il eft impof- 
fible d'accomplir le commandement d’ai- 
mer Dieu, fans accomplir tous les autres 
commandemens de la loi, comme `H eft 
inutile d'accomplir tous les autres com- 
mandemens de la loi , fi Pon n’accomplit 

as celui d'aimer Dieu. L'amour « 
jeu demande , eft d'abord un amour dè 
fidélité & d’obéiffance ; amour qui s'atta- 
che inviolablement à tout ce que Dieu 
prefcrit. Ce principe pofé , vous dités que 
vous aimez Dieu : & moi je vous deman- 
de avant tout , fi vous obéiffez à tout ce 
Fes Dieu vous commande, fi vous obéif- 
ez de quelque maniére que Dieu vous 
commande , fi vous obéiflez enfin , parce 
que Dieu vous commande ; c’eft par là 
: que l’examen doit commencer. 

Avant donc que de répondre de votre 
‘amour pour Dieu, affürez-vous de votre 
Obéiffance. Examiriez fa loi : parcourez 
fes préceptes & ceux de fon Eg!ife , étu- 
-diez-en les obligations , & fi Tan toute 
Pétrendueę de ce que. Dieu vous ordonne , 
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ou de ce qu'il vous défend , fous peine 
d’encourir fa difgrace , penfées, paroles, 
éirs,, œuvres, omiffions ; il fe trouve. 
un feul point auquel vous contreveniez 
fuffiez-vous fidéle à tous les autres, quand 
. Ü ne s’agirojt que d’une çholfe légère en 
apparence , d’un fruit interdit , comme 
dans la défobéiffance du premier homme, 
Le que vous êtes fans amour de Dieu , 
ue vous n’en avez pas la moindre étin- 
celle : Quicumque offendit in uno , factus eff Jacobi 
Omnium rens. . AVADA 
. Eh! weft-ce pas ainfi qu’on en juge 
parmi les hommes ? qui dit amour fincè- 
re , ne dit:il pas entiere déférence ? Re- 
connoiffons-nous pour ami un infidéle , 
qui de propos délibéré s’oppole à l'exécu- 
tion de nos volontés, & va contre nos 
. intentions connues ? Quelle étrange ami» 
tié, que celle qui fe réferveroit le droit de 
nous offenfer & de nous déplaire , ne fuf- 
fe qu’en un feul point que nous ayons à 
cœur ? N'y auroit-il donc que Dieu, dont 
on püt à ce prix ménager les faveurs & 
conferver les bonnes graces? Non, nong 
on eft bien éloigné de l'aimer , quand on 
lui manque de refpeét & qu’on ne lui 
obéit pas. N'infiftons pas davantage fur 
une vérité qui weft ni ignorée, ni contre- 
dite de perfonne : car qui ne fçait pas que 
la premiére preuve de l'amour de Dieu 
Seh lexacte obfervation de toute fa loi ê 
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hélas ! qui ne conclud pas d’abord de të 
tremier principe, qu'il faut donc que ~ 
jeu foit bien peu aimé de ces faux Chré- 
tiens, qui parlent tant de Pamour de 
Dieu , tandis qu'on ne voit parmi eux 
qu’injurieux mépris de fes loix , qu’horri- 
bles infractions de fes commandemens ! 
c'eft ce qui de tour tems a fait gémir les 
amis de Dieu , & c’eft ce qui devroit nous 
. faire gémir nous-mêmes , fi nous avions 
_ leurs fentimens. ra | 

Mais allons plus avant : vous obéiffez 
à Dieu, & vous refpectez fa loi , jè le veux 
` éroire ; je le fuppole : mais la refpectez- 
vous cette divine loi, fous quelque peine 
welle foit portée ? & obéiffez-vous à 
Dieu de quelque maniére qu’il vous com 
mande? Faut-il, pour vous rendre doci- 
le à fa voix, qu’il vous menace toujours 
-la foudre à la main ? n’y at-il pour vous 
de routes interdites que celles qui aboutif- 
fent à la mort éternelle? en êtes-vous ré- 
duit à dire -à tout moment ; Cette- faute 
eft-elle griéve où: légèré ? ce péché méri- 
te-t:il l'enfer on le purgatoire ?- férai-je 
: . damné pour celá , on neile fefai-je-pas-P 
Eh, mes freres !-eft-ce ainfi'que l’on en 
ule quand on aime? Eh ! où eft dans une 
pareille conduite le zéle de Pamour obéif- 
Encre les grandes occafions animent for 
_ courage : miais les petites n'éclrapperit 
« ~ poinr à fa vigilance. Un ami fidéle nè 
`` 1 connoît point de légères offenfes;- nite 
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fervices indifférens : il exécute tout ce que 
lamour lui prefcrit , fans tant examiner 
la balance à la main, ni la nature du pré- 
cepte, ni les fuites de l’inexécution ; il 
n’y a que vous, ô mon Dieu ! que l’on fe 
tte de pouvoir aimer en n’obéiffant à 
vos aimables loix que quand elles mena- 
cent de vos plus terribles anathêmes , 
fans quoi l’on n’obéiroit pas , quoiqu'il 
foit vifible qu’en obéiffant de la forte ; on 
obéit moins par amour que par crainte. 
Car c’eft le point capital qu’il faut fur- 
tour examiner pour décider {i vous aimez 
votre Dieu , je veux dire , le motif de vo- 
tre obéiffance : non pas que je prérende 
{ réflexion à ceci, je vous prie, le fujet 
mérite votre attention , } non pas que je 
prétende que l’obéiffance à la loi ne puifle 
couler fans corruption d'aucune autre 
faurce que de celle de la charité : qu’il 
n'y ait que la charité qui faffe chrétienne- 
ment des actions véritablement chrétien: 
nes : que tout ce qui neft pas le pur effet 
d'une charité furnaturelle , n’eft que le 
malheureux fruit d'une cupidité charñel-. 
le. Langage fublime.en apparence! mais. 
au fonds ,. langage de l’efprit d'erreur ,. 
éloigné des premiers principes de la loi ! 
doctrine féduifance, qui fous le beau pré-. 
texte d'établir la premiére des vertus , 
anéaniit toutes les autres! dogmes faux į. 
qui malgré leur perfeétion apparente s` 
ons été juflemenc profcrits par les décis: 
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Sons infaillibles de l'Eglife ! mais je dis: 
qu’encore que Pamour de Dieu ne foit pas. 
un motif eflentiel à l’accompliffement de: 
la plüpart des préceptes; qu'on peut ac- 
complir par devoir , par exemple , par: 
traifon , par juftice , par crainte des châti-. 
mens , par efpoir de la récompenfe, par’ 
d’autres motifs moins parfaits, mais rou-" 
jours faints;ce divin mour eft néanmoins: 
un motif néceflaire pour l’entiére obferva-- 
tion de la loi, qu’on ne peut obferver 
dans fon entier fans amour divin : or . 
obéiflez-vous quelquefois en vûe de Dieu , 
. & parce que Dieu commande? Jugez-en 
par vos propres fentimens , & quand vous. 
obéiflez à la loi, & quand vous y avez: 
contrevenu. | SeS 
Et d’abord , que fentez-vous dans Po- 
béiffance que vous rendez à la loi- de 
Dieu? eft-ce toujours la répugnance d'un: 
efclave qui craint le châtiment, fans haïr: 
le péché qui en rend digne ? eft-ce tou- 
jours l'intérêt d'un mercenaire qui a en. 
vüe la récompenfe, fans aimer la vertu- 
qui la procure ? & n’eft-ce jamais laffec-. 
tion d'un ami qui.cherche à contenter ce- 
qu'il aime? L'efclave dit : Je travaille-à: 
l'excès, mais il faut obéir ou fe réfoudre’ 
à être puni ; le mercenaire dit : Il men- 
coûte beaucoup , mais je ferai bien dé- 
dommagé de ma peine ; l'ami s'écrie :: 
Tout pour ce que j'aime, & parce qu'il le 
mérite. Il bénit fes liens , parce que c'efk 
| ’amous 
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-Pamour qui l’enchaîne. Voilà les divers 
-caraétères d’obéiffance , & les 'différens 
entimens quiila forment :-les intenriütis 
-fe connoiffent par tes difpofitions ; & le 
rcœur.eft te juge du morif qui les’ fair agir. | 
:Sondez donc votre cœur ; lorsmême qu’il 
‘eft droit ‘devant Dieu, & fi la foummif- 
-fion que vous rendez à fa loi ; weft jamais 
pour vous qu’une contrainte onereufei, 
x qu'une-gêne im ne, ou ft vous fa 
-regardėz' cont at ‘plus comme ime. peine 
:lucrative, & uih. travail avañrageux;, c'eft 
la crainte ou lefpérance qui vous dormit 
ne; & non l'amour &:la charité qui vous 
HOUVETNENT, 7 ET Het 
+" Venonsäce que vouséprouvez, quand 
“vous avez:eû le malheur idé céntrevèmit à 
la loi. Si vous aimez Dieu; jen'arends!, 
je’ vous l'avoue , au regre le plus amér 
& à la plus vive douleur : je yous vertai 
ramper & gémir aux pieds: de fes minif- 
tres , vous n'aurez point de repos que voits 
in’ayezrecouvré fa grace , & obtenu vo- 
-tre pardon. Me tromperois-je., Chrétiétis : 
Auditeurs’, ou vous -tromperiez - vous 
wous-mêmes ? je fçai que 'la'charné part 
Maite neft poiht? néceffairé pour .déreftä® 
decrime , que le repentir du' péché, 
#wient de la crainte même de lenfer y eft 
bon & falutaire , qu’en retenant ta main; 
al guide aufi le cœur, & -quie feul-sil ne 
peut faire des juftes , iline fait pas au 
moins des hypocrites ; mais vous devez 
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-{çavotr auf que toute douleur fusnamrél- 

le du péché ; jointe au propas fincèse d'a- 

amendsment ,:&.è lefpérénop du: pardon, 


renferme pour Dieu quelque. efpéae.d'a 
„monr au moins commencé ent 
Aimer Dieu de maniére Que, ce 


-puife ĉe , & peslier dansle délordre 
gmi loffeníe ? Peut-on aimer Dieu & dif- 
dérer dun feul: moment fa convesfion 
Au'ildemande? Beuc-an<aimer Diep :& 
négliger les:moyens. de ini fatisfsite cpm- 
ne ilfaut ? Voilà cependant.ceque vois 
faites tous les jones , pécheurs éms- 
aires & lâches pénivens !{ 4 donc je 
ne découvre dans votte conduite aucune 
race d'amour de Dieu , fair que vous 
phéffiez à fa lai, foit que vous ayezdté 
jnfidéles , où ef cer amour de fidélité & 
d'abéäince ? premier amonr commandé: 
Diligés, DE A S 
- Vous aimerez le Seigneur : :Pjfà 
Poninwn. Gerre parole eft diaucant pius 
xemarquable , qu'elle eft. efontielle 
au.précepte de la. charité. Ancien & non- 
. seau Feftament , jamais l’ Ecsitune :ne 
‘nous parle de l'obligation d'aimer Dieu y 
que le titre de Seigneur &dié nom de Sont . 
verain n’y foit employé : fans doute pour 
nous faire entendre que Pamour que Dieu 
nous demande , un amour de fou- 








miffion & de dépendance : amour qui 
Meur tout ce que Dieu veut , quoi qu'a 
CR COV. : 0 : 
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Et h'éft:ce pas là le caraĝére dé todt 
“atnoür véritable, défactifier fon intétèc 


nerez, difoit Jortáthas x David, vous tég- 
netez, & je fethi te pretniet de vos füjets : 
vous arez l'honneur delé féuveraineté , 
Bt morléplaifir de la dépéridance ;je fer#, 
at éltvrdi avili & humilié, mais tön avi. 
Hemeng & mon hurtiiliation feta vorte 
triomphe & votte gloïfe : je ne mé plaïñs 
point d'un fort qui ne rhe dépouillé qe 
‘pour vous enrichir, & qui né mm'abat dite 
-pour vous élever ; je vous ái donné on 


‘propte à l'intérêt de l'objet aimé: V se 


Cœur , je puis bien vous cédér une côt- ` 


tonne, & mon uniqué atnbition ferä dé- 
“fotrnais de vivre & de mourir votre füjéc 
& votre athi, Tu regnabis. .... É egó ero 

tibi fecundas. ` i oai 
… T'el eft ledéfintérefemënt de l'amitié: 
vous la recoñnoiffez fant peiné à cës ai- 
ables traits : la réconrioitréz:vous ps 
même aux fentimens que vous vez pour 
votre Dieu ? Dieu que vous aimez’, di- 
ves-vous, comme vôtre Soüveräin , plús 

que vous-mêmes , difpôfe de vos biens 
“éommé de ceux de Tobie , pour avoir le 
tribut de votre confiance ; Diéü vous 
tient dans l’humiliation:, comme Jofeph', 
` pour tirer fa gloiré de votre humilité; 
Pieu vous aflige dé måäladies comme 
Job, pour faire épreuve de vòtrè pätien- 
ce ; Diet enfin vous inortifié comfne Da- 
vid, pour jouir de la RAS dé võ- 

| ij 
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412, SURLAMOUR 
tre penitence : & vous en vous plaignant 
` de votre état, vous murmurez de fa con- 
` duite. Ah ! je ne vous reproche pointiçi 
” les prérhiers mouvemens d’une fenfibilité 
. naturelle ; ce ferait vouloir’ ôter à l'amour 
‘ divin le plus beau chainp de fes victoires; 
pour aimér le Seigneur , il eft jufte qu'il 
en coûte à l’amour-propre ; il en coûta 
bien au Sauveur de re & eau , pour 
fe conformer aux ordres de {on Pere : mais 
fes ordres facrés ne font fur vous aucune 
imprefion. Ce feroic sy prendre .mal 
pour vous confoler , que de vous dire 
dans vos fouffrances, "Fel eft le bon plai- 
fir de Dieu, que vous aimez & qui vous 
aime. L'intérêt de ce Dieu , qui a foufferc 
. pour vous , qui vous fait fouffrir par 
amour, ñe peut vous dédommager fuffi- 
famment de la grandeur de vos peines. 
Vous vous trompez donc, chers Audi- 
teurs, quand vous dites alors: Seigneur. 
Je vous aime. : ue | 
” Si véritablement vous l’aimiez, vous 
ditiez comme ‘le Sauveur dais le cours 
de fes fouffrances : Le facrifice eft rigon- 
reux, rhais il eft dû à Là Majefté fouvérai- 
ne qui me le demande : la croix eft rebu- 
tante, mais elle plaît à la volontéfupré- 
me qui my attéche ; le calice eft amer , 
mais il eft adouci par la main biénfaifante 
qui. mé le préfente ; car c’eft la vôtre , ô 
Dieu que j'aime & que je fers ! mais qu'on 
rie fert bien qu'a fes frais, & qu'on wai- 
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me guère qu'à fes dépens : Verumtamen Murr.se, 
non Pr ego volo, fed ficut tu. Si véritable- 3%. 
ment vous l’aimiez, vous adopteriez au. ‘ 
moins les fentimens du grand Prêtre Hé- 

‘li, dans fa tendre foumifñon aux rigou- 
reux arrêts de la juftice de Dieu. Oui, 
Seigneur , difoit-il, pour l'honneur de 
vos autels , je confens volontiers à ma ` 
mort & à fe de mes coupables enfans. ` 
Réparez , réparez au prix de notre fa 
la gloire de votre culte, violé par leur cti- 
me & abandonné par ma foibleñe. Votre - 
vengeance , quelque redoutable qu'elle 
{oit , me fera toujours chère , parce que 
ce fera la vengeance d’un Dieu que j’ado- 
re & que j'aime jufque dans fes rigueurs: . 
Dominus efl , quod bondm eft in oculis [úis ;. Reg. 
faciat l | 3 Lêe 
Si véritablement vous l’aimiez , vous ” 
foufcririez encore au plaifible acquiefce- ` 
ment du Prophéte , au milieu des fléaux 
du ciel & des châtimens de Dieu, dans . 
cette vie. Loin de moi, s’écrioit-t-il , ` 
plaintes & murmures ; ou fi vous ofez 
vous élever vers Dieu, quece foit coritre ` 
le péché , non contre la peine ; l’une Pho- 
nore autant que l’autre l’a déshonoré, je ‘ . 
la fubirai donc de bon cœur , trop heu- - 
reux d’être ici-bas la victime d’un Dieu : 
juftement irrité, que je refpecte & que : 
j'aime jufque dans fa colère même: ram stich. y 
Domini portabo , quoniam peccavi ei’, © g, 
Enfin , fi véritablement vous laimiez;“ 
: … Såij 
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qui que vons fayer., juhe on-pécheur 3. 
vous Iuj feries un Gerificg abfolu dẹ cous 

vas intététs, à l'exception des fenls inçé- 
rêrs du falur auxquels fan amour ne vays. 

permet pas de renoncer , ni même d'être 

indifférent, puifque vouloir fe fanver , 

c’eft vouloir l’aimer à jamais dans le tems 

&. dans l'éternité. Tel eft l'amour de fou- 

mifhon & de dépendance ; fecond amour 

commandé : Diliges Dominum. 

Vous aimerez le Seigneur Diep ; Dili- 
ges Dominum Deum. À ce feul nom de 
Dieu, difparoïflez , fentimens naturels, : 
craintes humaines, défirs mondains , at-. 
tachemens terreftres ! venez ici vous fou- 
mettre & lui rendre vos hommages, à 


-dit un Dieu, dit un être infiniment éle- 


_Vé au-deffus de tous les êtres donc il e$- 

le Créareur & le. maître. & qui confé- 
. Quemmenr demande un amour de dif- 
tinction & de préférence : amour quis’é- 
léve au-deffÿs de tour ce qui n’eft point 


ig}. | 
Cet donc à dire, chers Avditeurs, 
Ue.fi vous aimez Dieu , cet amour pré- 
omine en, vous & l’emporte fur tous les 
amours du monde les plus innocens &.les . 
plus légitimes: c’eft-à-dire , que- toug ce : 
qui vous attache à vos amis, à vos pro- . 
ches, & à, vos. enfans, au bien , à Phan- . 
neurt, à La vie même, eft tellement fubor- 
-* doné à ce. qui vous.atrache à Dieu, que 
dans lanéceffité du choix, vousérestout 


w 
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difpofé à tour.rompre &:à: tout perdre ; 
parues rompré aveo Dieu, & de 
perdre fom amitié : Ceft2-dire, que trou 
var. l’occafion de farisfaire une pañiorp 
violènre „d'éviter une humillante confu- 
fiom, de faire une fortune brillante , fans 
autre défavantage de vovre part que de iw 
phoce de la grace de Diew, vous aimez 
mieux renoncet pour jamais à tous Ce 
avantages, que dé confentir un feùl mo- 


ment à fa difgrace : c'eit-à:dire , enfin ,- 


dans le concours de rous:les objets 
bles d’enchanrement owde terre p 
vous défiez , comme le Docteur des na~ 
tion, le ciel ,-laterre & l'enfer , de: vous 
rfen préfenter qui foir capable de débau=: 


_ cher a Dieu vorre cœur: Quis me Jepara: Ron. 8a 
. e 


bst à charitate F A | 
Je dis , comme les Doéteur de Ne 
tions : car remarquez, je vons prie, qua 
dansice défi général que S. Paul donne à 
toutes les: créatures, & que: vous réparti 
dez comme l'extafe de fon amour , il'net 
parle pas en fon nom „mais aw nom" del 
tons les fidéles : Quis: nas feparait ? Il net 
prétend pas'infinuer un cénfeil, mais ex»! 
primer une obligation , Separabir : il de=! 
mande beaucoup, ou plûrôr;, il demande! 


. teurt pour Diew: maisaprès tour, il nel 


demande rien: que: ce’ que' tousrles kom: 
mes , & à plusforte raifon, tousles Chré-. 
tiens lui doivenc : Æ charitate Dei, que Rid. 39; 


efiw Chrifie: Que demand il , eneffer 3 
| À IV 
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en fdveur deFamour divin’, "qui ne sacs? 
corde tous les jours à ‘un amour profane? 
Vaoit-on de grands attachemens fans une: 

_ entiére préférence ? dès'que le cœur. eft” 
pris, il ne cômpare plus rien à ce qu’il ai~’ 
me : pere , enfans., époufe, biens, hôn-: 
aturs :fantés dans la concurrence de l’ob- 

jet aimé , tout et méconnu ;' tout eft: 
compté pour rien į tout pfboublié, on.ai-: 
me ailleurs , diron , &. ceft .rout dire.. 
Ah ! fans doùte , aimer aÿnft lacréature, 

. Ceft l'aimer trop , c’eft l'idolatrer, parce. 
que c’eit en faire fa divinité : maïs n’aimer. 
pas Dieu préférablement à tour, c’eft ne. 
pas l'aimer affez , difons mieux , c’eft ne- 
point l’aitner du tout : parce que ce n’eft: 

- pas l'aimer en Dieu , & en Dieu jaloux , : 

‘qui veut un amour de diftinétion & de: 
préférence : ‘Troïliémeamour comman- 
dé. Diliges Domisum Deum. TE 

: Vousaimerez le Seigneur votre Dieu : : 
Diliges Dominum Deum tuum. Pourquoi: 
fe:namme-t-il: lui .perfonnellement votre. 
Dieu ? tuam. N’eft-il pas en général le`. 
Dieu de tous les êtres ? Oui, fans doùte,: 
mais c’eft que Dieu de tous par la préémi- 
nence de fa nature, & par le privilège de 
fon effence,il veut être en particulier votre. 
Diet , par ‘un amour de conformité & de: 
rekmblance: amour qui aime tout ce que: 
Dieu aime & qui hait tour re que Dieu hait.: 
Çe Dieu ,: cher. Auditeurs , que vous 


E faites profeffion d'aimer , eft pleinement: 
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heureux en lui-même: il eft fans périls 
comme fans indigence ; il n’a rien à per- 
dre , ni rien à acquérir ; c’eft par cette in- 
dépendance qu’il eft Dieu ; mais au-de- 
hors, il a des droits à foûtenir, & des in- 
térêts à défendre. Parmi fes hommes, il 


pen a qui le repréfentent, & ily enaqui ` 
e 


combattent : il a fur la terre & des fu- : 
jets à la fureté defquels il doit pourvoir, 
& des rebelles vec lelquelsil ne peut per- 
mettre d'intelligence : ceft par ce difcer- 
nement qu'il veur, être votre Dieu. Il 
vous recommande vos pauvres comme ` 
fes membres, vos domeftiques'comme fes 
enfans ; vos ennemis comme fes -minif- < 


ges 5 mais il vous déclare que les préva- _ 
ricateurs de fa loi , les perfécuteurs de '. 
fon Eglife , les corrupteurs des bonnes + 
mœurs, & les femeurs de mauvalfés doc- ~ 
trines,, font fes farans , fes énñemis & fes’: 
perfécuteurs. 2 - " :"" "in 

. Ainfi les uns & les autres @nt-ils touz: 
jours été regardés par les vrais amis de 
Dieu. Si jai dénié la juftice à mon fervi- : 


ETE: S 


e `l 
H 


tres, & tous les hommes comme fes ima-". ”: 


LE 


teur , S’'écrioit.Job : S contempfi [ubire ju: Job. ar. 


_dicium cum fervo. Si j'ai-refufé la charité 13. 


aux pauÿres : Si nezavui guod volebant, pati- Thid. 16. 


petibus. Si je me fuis réjoüi de ta ruine de:.: 


mon ennemi : Si gavifus fum ad ruinàm Thid. 1e. 


ejus , qui me oderat. Comment ofèrai-je * 
paroître devant Dieu , leur prorecteur ? 


Quid faciam cùn furrexerit ad. judicandum Ihid.ig: | 


Sy 
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Dpus.? Ex que paucrairje lui répondre s` - 
Pers. quand il prendra en main, leur caple? Et 
càn quafierit, quid refpondebo ?. Voilà ceux . 
que Dieu,veur que l'on ajme pour l'amour 
elui, payce qu'il lesaime. 
Pong moi , difait David, j'ai:raujours.. 
PJ. 100. eï,horreur des prévaricateurs: Facientes - 
___ pravariçationes-odivi..Je n'ai. jamais- eù, de. : 
Ibid. |jaifon avec les corrupreurs: Non adhefit. : 
mibi. cor. paruum, Mes:yeux ont été fixés , 
i Pid. s° fur les ames; fidéles.: Oculi mei. ad fideles. 
Mps oreilles fermées aux mauvais. dil- . 
Bid. 7: cours : Qui. loquitur, iniqua., non. direxit. : 
"Voilà ceux.que Dieu veur que l'on haïf- 
fe; parce qu'ils le haïffenc. lui-même. : 
PA 138. Nonna qui oderung te, Daming., oderam ? 
7% Enufez vous ainfi,, ches- Audireur , - 
Den feuleft-il lasrégle de vos averfions& 
de vos amitiés? cour ce qui-lai efhichers.. 
vous eft-il précieux ? & -tout.ce qui lui. . 
efkadieux, vous-paroît-il'haïfble ? ne - 
fuyez-vous pas le commerce des gens.de . 
bien, parce qu'ils-vaus.cenfurens &:qu'ils 
_ vous corrigent; & ne cherchez-vous pas. 
la campagne des pécheurs, parce qu'ils: . 
vos encenfent & qu’ils vous.flattens ? fi.. 
vous.le faites , comment ofez-vous dire 
... …duévous aimez votre Dieu ? Soyez vous, 
méme; YATA joge; fi-jẹ méprilois,ce.que . 
… . -Mon£eftimez s, f1 je rehutois cequevons. | 
chétifez, fije rejerrais.ce que.vous me... 
confez, croirieg-voyg que je- vous aimh 
fer &.fE an CONAIS y. je: prenais, POUR 





. ps Dieu F9: 
l'homme de mes plaifies , pour le”confi- 
dent de mes fecrets , pour mon guide & 
mon: oracle , celui qui vous trahit, qui. 


vous déchire; qui vous outrage,; wau- ` 


riez-vous. pas droit de me dire : fi vous 
aimez de'la forte ,. je. vous remetcie de’ 


votre: amitié, ,. & je me. félicice-de vo- - 


tre. indifférence ?. qui waime, aime ce- 
que j'aime , &:hait ce que je hais. Dieu 


vous-en dit autant ,.& cef un caractère 


in{parable.de fon amour , que cet amour 
de: conformité &:de reflemblance. Qua- 


~“ 


triéme amour commandé : Diliges- Domi- , 


num. Deum tuunis, | A 
- Vous aimerez Dieu.de tout votre ef. 


pric.: Diliges ex-tota mente. Dieu eft ef. 


prit, die Jefus-Ghrift,.& il veurêtre ado- 
ré enefprit , c'eft.denc à dire: ie 
mande un-amour- d'attention ge g 


deDieu; Serois-il | 
propoficion vous furprir ,.& quervous 


H 


crufliez-qu'on-püt abfolument aimer Dieu, 


fans pemler-volóntiets à lui ? Ce feroit là 


_un-ésraugegaradoxe. Lifezrousles Saints: 


leurs, ouvrages :f1 pleins'de l’efprit de 
Dieu, vous: feront difément fentir cofn- 
bien leur efprit.en étoir rempli. Interro- 


geztous.les hommes: chacun d'eux vous . 
avouera. que l'en: penfe. volontiers à: ce. 


qu'on aime : confultez - vous vous-mê- 
? 


mes, &' vousiverrez.vos penfées.d 


vJ 


@ COME . 
plaifance : ampur qi fe plaileï s'occuper : 


pe 


ien.pofhble que cete >- 


accord: 


Ava vOs REOR; Pre pires à tout ce- 
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qui les flatte’, ennemies de tour ce dui les ‘ 
endiftrait, repliées fur toutes leurs tra- 
ces & concentrées, pour ainfi dire, dans ` 
leur objet , le chercher lorfqu’il eft ab-: | 
fent, le faifir quand il fe préfehte, le-rap- 
péller dès qu’il échappe. Après de tels té: 
moignages , n’infukeriez-vous-pas à ma 
ctéduliré, fi j'ajoütois foi aux vaines pro- : 
teftations que vous faites d'aimer Dieu ?. 
Tandis que vous ne prenez plaifir nià = 
penfer à Dieu , vous ne vous en donnez ` 

as le’rems ; ni à prier Dieu , vous n’y 
its nulle attention ; ħi à fouer Dieu , : 
vous ep avez aucun ufage; nià parler 
de Dieu , vous n'en faites pas naître les 
occafions ; ni même à entendre ceux qui : 
vous en parlent , vous en fuyez les entre- 
tiens, les dHcours & des converfations : 
cela par dégoût, par ennui , par infenfi- 
bilité. Ah l je conviens qu’il y a une in- 
{enfibilicé, un ennui, un dégoût des cho- 
fes de Dieu ; qui eft plütôt l'épreuve déli- 
cate d’un amour parfait que la marque 
certaine d’un amour équivoque : c’eft un 
éclairciffement que je dois à la confola- 
tion des ames droites ; maïs ce dégoût les 
allarme , cette infenfibilité les touche , 
cet ennui les inquiéte ; elles fe reprochent 
V’éloignement de Dieu , ellesn'épargnent : 
rien pour trouver leur bien aimé , elles - 
purifient , elles embellifent , elles parent - 
fa demeure. Je mai garde d’acculer ces 
aimes fidéles d’une criminelle indifféren- - 


t 
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ce, je les refpecte-jufque dans leur pré- 
tendue froideur , & mon devoir eft de les 
foûtenir & de les Rd de dans leurs 
peines ; mais un dégoût de Dieu, uni- 
quement fondé fur le goûr du monde; 
mais un ennemi des chofes de Dieu , qui 
fe diffipe par les imufemens du monde, 
mais une infenfibilité pour Dieu , qui fe 
change en allégrefle dès que les- penfées 
du monde reviennent, & que les penfées 
de Dieu s’évanouiflent, ces difpofitions 
mondaines s’accordent-elles avec ce {int 
amour d’atrention & de :complaifance ? 
Cinquiéme amour commandé : Diliges 
ex tota mente. | | 

Vous aimerez Dieu de tout votre 
cœur : Diliges ex toto corde. Dieu ne fe 
contente donc pas comme on le penfe, 
de quelques froids élans & de quelques” 
vains foupirs : frivoles hommages! il veut 
le fonds du cœur & toute fa tendrefle , 
c'eit-à-dire, qu’il demande un amour de 
zéle & de bienveillance , amour qui fe 
porte à cout ce qui peut glorifier Dieu. 
Ne croyez pas cependant qu’il attende de 
vous les ardeurs dun Prophére , ni les 
tranfports d’un Apôtre : fi cela étoit , Sei- 
gneur , hélas ! que feroit le fimple & te foi- 
Ple P? Mais n'aurai-je pas droit , chers 
Auditeurs, de foùpçonner votre amour 
: pour Dieu , ou même de le méconnoi- 
tre, fi dans ce qui dépend de vous & dans 
lés devoirs dont vous êtes perfonnelle- 
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a 
ment .cherchés,, vous. négliges. de ménas- 


r fes intérêts & de procurer fa gloire? : 
je.vois par. votre indolence'vos domef-: 


tiques fans instruction., vos:eñfans, fans. 


piété, vos familles fansunion& fans cha 


rité.: fi contents.d’être aimés de ceux-ci&: 


fervis de ceux-là, vous vous inquiétez: 
pauique Diew le foit des uns & des au- 


, tres:?. Si tout. de feu:,: quand ils. vous. 


manquent d’obéiffance & de refpect -, 
vous: êtes-rout de glace, quant ils. défo-. 
béifent à Dieu; ou qu'ils deshonnorent- 
le Sauveur ? Si, non-leulement vous ne 


- prenez nulle part à la perte de tant d’a-: 


mes rachetées de fon fang précieux ,. qui. 
périflent , les unes par erreur , les-autres - 
par libertinage’; mais fi vous-laifez froi-- 

dement. périr. celles. qui fons.confiées. à. 
vos foins., parce. que. pour- les.défabufer. 
ou-pour les-régler:,. il vous--en. coûte. 
roisrur peu plus. de remontrancest cha. 
riables & d'edifansexemples ? Eh! quet- 
eft Phomme., qui dans une pareille con-- 
duite-à fon égard.,. fis grand fonds. fur 

vetre amitié ? Aimer. quelqu'un ,. c’eft 

lui vouloir ‘du. hren.:.& ne pas le faire. 
quand Poccafiôn s’en-trouve:, oue pas - 


même la rechercher, cet fe mocques.. 
de lui, & le payer. d'un. vain; complis ` 


ment. que- de lui dire-alors : Je- fuis, 
talte à-vous & je vousaime..C'eft:là fus- 
tout. çe que Dieu a roujors réprouvé.. 


$: 87. DHpxerunt jnore.fyo-s,& lingis fut: mens: 


E 
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tiți fust. :L.veut-un amour de zéle &. de . 


bienveillance : fixiéme amour commans : 
dé: Diliges ex.toto corde. 
Vous'aimerez Dieu de toutes vos for- 


ces : Diliges. ex tota. fortitudine : de-là.. 


‘ qu.ne comprend. d'abord.que Dieu de- 


.mande un amour de générofiré & de conf- . 


tance, amour qui ne craigne que la per- 
te de: Dieu: 
Sainte fécurité! tranquillité inaltéra- 


ble:! paifible joüifance de Dieu ! vous : 
êtes. l’appauage de:fon amour., parmi les... 


bienheureux : parmi. nous. vous ne fçau- 
riez,êsre fon partage. Ily a trop d’obita- 
cles à vaincre, & trop de. périls à. éviter, 
le.ciel eft le. féjour de fon repos , la terre: 
et: le lieu de. fes. combats “Trh 


ax il ne. 


rofpire.que la paix & le calme ; ici-bas il . 


eft cout œuvre & tout effort:-Il fait la pié 
té des-folitaires,, la pureté des. Vierges:, 
l’auftérité. des pénirens., l’intégrité des. 


Là 


Confefleurs , le courage des Martyrs , &. : 
la.perfévérance des Saints..Dans.le cœur . 


des fimples fidéles:, trouve.t-il des péchés . 


à -expier P il eft amour pénitent : des:. 


plaies à guérir ? il fe fait amour méde- ' 


cin: des bienfaits à payer ? il fe déclare . 
amour recannoiflant : des attaches dane . 


gexreules' à rompre? il fe nomme amour 


jaloux, & qui ne veus poiar.de rival ni 
de-concurrent : des vertus. furabondantes. 


à pratiquer ? il s'érige en amour légifla- 


teur, &-change à propos. les confeils. en: ` 
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réceptes : des vœux même religieux 2 : 
Pire ? il devient amour facrificateur , & 
conduit à l’aurel des victimes. Faut-il s’en 
. étonner? Er quoi! l'amour de Dieu, qui 
n’eft que perfection & fainteté, aura-t-il : 
moins de force que lamour du fiécle qui 
neht que corruption & que péché ? V o- 
yéz à quoi lamour du monde engage fes”: 
partifans &. fes efclaves ? Que de perfon- : 
nages il teur fait jouer ! à quels périls & 
à quels travaux il les expole ? vous le di- 
tes vous-même tous les jours qu’on feroit 
dé grands Saints fi l’on faifoit pour Dieu 
ce que font les adorateurs du fiécle pour 
leurs vaines idoles ; concluez donc que la 
charité, qui ne céde rien à la cupidité, fa 
rivale , doit être auffi un amour de géné- 
rofité & de conftance. Sepriéme amour 
commande : Diliges ex tota fortitudine.. 
Enfin vous aimerez Dieu de toute vo- 
tre ame: Ex totâ anima tua. L'ame , vous 
le fçavez , eft le principe de nos mouve- 
mens & leYiége de nos paflions ; d’où je 
concluds , qu'en demandant la plénitude 
de fon amour , Dieu demande un amour : 
de défir, ou , comme parle l’école, un ` 
amour de concupifcence , amour qui af- 
pire à la pofleffion de Dieu. ‘ . S 
C’étoir là de tous les dévoirs de Pamour ` 
divin le mieux connu dans les perfécu- 
tions de l’Eglifé ; mais hélas ! c'eft le plus 
rs depuis la paix du monde Chrétien. - 
trange & nouvelle maniére d'aimer bfe - 





e 
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ttouverbien de l'éloignement & ne crain- 


dre rien tant que l’approche de ce que l’on 


aime ! on ne le connoît qu’à l'égard de 
Dieu , cet amour bizarre & chimérique. 
J'aime Dieu de toute mon ame, je l’aime 
plus que tous les biens du monde : & ce- 
pendant la mort envifagée comme le dé- 


pouillement de tout, me paroît ke com-. 
ble des misères. Menfonge & contradic- 


tion ! jaime Dieu de toute mon ame, je 
l'aime plus ue tous les plaifirs de la ter- 
re ; & cependant f1 Dieu me laifloit en li- 
berté de jouir de ces plaifirs fans en fentir 


les amertumes ; je me pafñlerois volontiers 


dé fa poffeffion , & je me confolerois aifé- 


ment de fon abfence. Menfonge & con-. 


tradition. ‘J'aime Dieu de toute mon 


-ame , je l'aime plus que ma vie, & cepen-: 
daft dans une maladie qui menace mes 
jours, on a peine à me faire entendre que . 


je touche peut-être au dernier moment 


où Dieu doit m'appeller à lui. Je fré- 


mis à cette nouvelle : pour me l’annoncesz 


il faut prendre bien des précautions & des : 


détours : & après avoir dit un million de 
° f e à ° 
fois avec les fideles : Précipitez, Sei- 
ld 
gneur ! l’avénement de votre regne : Ad- 


Matth 


veniat regnum tuum ! Peu s’en faut qu’on 6.10 


ne s’écrie alors comme cet impie : O: 


mort ! cruelle mort ! faut-il donc m'’arra- 
cher & dire un'éternel adieu à tout ce que 
j'aime : Siccine feparas , amara mors ! men- 
fonge & contradiction. 

; “ 


7 La 


. 


gñ Sur Å ucux : 
Eh! où-fonr ces fervéuts de Yamiour die 
vin, québraver, dit le Saint: Efprir., 
j ts derla morr & les horreurs der 
Ce 8. fénichre ? Fopsis ae wars dileđir. Oùfonc- 
œsamourenremprefiemensde voir Din; 
que cémoignoient ts: Moyle & les:Joly 8 - 
Enod.33. Offende mi j FACIO: tUANE, mihi go: 
Job. 13. roam tuan: Où font ces dou com- 
23. j far la durée dè la viei que: fat- 
PI. 119. biem: lesr David &:les Ele È Hew m2 
A hi- ,. quts. incolans meus prolomaens. ef! 
Penfez-vous que ces. traits de perfection 
ne foient pas pour vous: der leçons ds: 
venu, & que leurs embrafemrens divins. . 
ne condamnent pas vos indignes froi- 
deuvs ? 7 
Car encore ; ft dans: œs criles" dange- 
reufes , je. ne crouvois aw fondi de. vos 
cœurs qu'une attache narurelle à lo v€ 
frje ne vous voyois trembler aux appre-: 
ches de la morc, que dans la. crainte due. 
| jagament qui doit læ fuivre , fi je ne vou 
voyois: même allarmé que de: l'abandon: . 
ot: vous laifez une famitle défolée , je ne: 
vous.ferôis pas de fi amers reproches: ;. 
mais que‘vous craigniez la mort , com. 
.. me ces infrdéles qui font leur Dieu. du: 
monde & leur félicité de la vie ,.& que ce: 
pere flatriez d'aimer Dieu ?: 
eune fois, menfonge & contradit: 
o tiom, qui vérifie, parmi les Chrétiens) 
comme pasnu les Juifs; ce terrible orasele : 
du Sauveur : Ce peuple, oui, cepeuple.- 
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(can hélas. ! rel.eft le plus-grand.nombre ) 
ce peuple m'honore des léwres „ il eft — 
vuaj: Pagulus bic Labsss me bonorat ; mais Peon 
leur cœur eft hien éloigné de moi; Cor at- Tid, 
tem. sarum longè. efi à me. | 
Ræprenonstour ce que nous avons dit, 
&pour l'imprimer encore mieux dans vos 
efpxits, failons fur ce premier article de 
lalai, ce qme Fon fait fur les principaux . 
points de la foi. Après avoir détaillé &. 
mis en dogme tontes. les vérités qu'ils en- 
féignent , on fpécifie d'ordinaire toutes ., 
les. erreurs qui les combattent , & on les 
frappe d’anathème ; difons donc mainte- 
nang avec-S- Paul, anachème à quicon+ . 
que n'aime pas Le Seigneur Dieu : S quis 1. Con. 
p ie , ft anathema.. C'eft-à- 16. 32. 
lie, anathême à quiconque n'obéit pas’ 
- à ce que Dieu He. Anarhé- | 
me à quiconque ne fe foumet pas à tout 
ce que. Dieu veut. ,Anarhème à quicon- - 
que ne préfère pas Dieuà tout ce qui weft ` 
pas Dieu. Anathème à quiconque ne hais . 
pas tour ce que Dien hait, & n'aime pas . 
tour ce que Dieu.aime. Anathème à. qui- - 
conque ne fe plaît à s'occuper de Dieu. 
ême à quiconque ne {e porte pas à. 
glorifier Dieu. Anathême à quiconque 
ne a pas la perte Les Dieu. eue vs 
me enfin.à quiconque.n’afpire pasà la pof- 
fonde Dieu. La 
Et. bien, chers Auditeurs. ! l’examen. 
eft fait ,, la caule eft inftruite ,. décidez. 
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vous - mêmes & prononcez : mais dé- 
cidez fur ce que fent votre éœur pour ce 
qu'il aime ; ce “pee Br eft décifif, c'eft 
votre cœur, tel qu’il eft, que Dièu vous 
demande, c'eft voire amour tel qu vous 
leprodiguez, que Dieu fe réferve. Dieu 
veut être aimé de vous comme vous êtes 
capables d'aimer, & comme vous aimez 


en effet. Prononcez donc & répondez à - 
la queftion que Dieu vous fait : M’aimez- 


Jan 21. vous? Amas me? Oui, Seigneur, puis- 


«je ici dire pour quelques ames fidéles qui 
n’ofent s’en afflürer. Oui, votre amour re- 


gne dans leurs cœurs : obéifflance , fou- : 


miffion , préférence , conformité, com- 
plaifance, zéle , conftance & défirs, toue. 


ce T prouve parmi les hommes un cor- : 
dial attachement, forme pour elles à go- 


tte égard un heureux préjugé. 
-Mais vous , mondains ! qui peut-être 
pour la premiére fois dævotre vie, venez 


=. 


v 


” 


de faire avec moi cet examen important ! : 


que pouvez-vous répondre? & que de- 


vez-vous dire ? ah , Seigneur , vous le . 
fçavez, & je ne le fçavois pas : qu’il s’en. 


faut bien que je vous aime. Je vous crai- 
gnois, ô mon Dieu ! il eft vrai, je vous 


Le 


adorois : oui fans doute, j'érois bien éloi- `’ 


né de vous haïr , mais j'érois prefque auf- 
1 loin de vous aimer ; mäintenant je le 
voudrois , il le faut : ou le feu de votre 
amour , ou celui de l'enfer, il n’y a point 


+ 


4 


de milieu : Aut amandum , aut ardendum. + 
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Jele dis à mon cœur, mais hélas ! ce cœur 
toujours ardent pour le monde & toujours 

_ «glacé pour vous, ne me répond rien, & 
je fens par mon expérience que l’arnour fe 
; Re ne {e commande pas. N’en dé- 
P pérez pas cependant , chers Auditeurs., 

- Dieu le veut, & par conféquent vous le 
_pouvez; car Dieu ne commande rien d'im- 

offible. Je fçai bien que dans vos difpo- 
iions, préfentes , je n’arracherai pas de 
.vos cœurs un aéte d'amour tel que je viens 

..de'vous le caractérifer : mais au moins 

ai-je troublé là-deffus votre funefte fécuri- 
..té. . Vous ai-je bien convaincus de votre 

criminelle indifférence ? Sentez-vous fur- 

tout le poids des anathèmes doat.elle vous - 

“charge devant Dieu? Défirez-yous en- 

fin 3 Paimer P Lies ce que ie 
our.vous dre les moyens de faire 

| aope a an té dans oies ; c'eft 

-le {ujet de ma feconde partie. 

E_ mou de Dieu , qui dans l'heu- à À 

; reux état de ľinnocence ,. touloit PKBTe 
comme de fource au milieu des délites de 

Ja nature récemment: fertie des mains du 
Créateur , eut befoin dans. la. fuite ; de 
méthode, pour fe former, & de culture : 
pour fe conferver parmi les ronces & les 
épines d’une terre ingrate & maudite de 
Dieu > depuis le péché. . ©:  . ‘’. 
., C'eft ainfi qu’autrefois les Ifraëlites, 
_poñfefféurs paifibles de Jérufalem & du 
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Temple du Seigneur, emtétenvient fins 
‘peine le feu đu facrifice qui brüloit huit 
K our farl Awel; frais depuis retenus 
dans'une longue & dure captivité enpir- 
-nition de leur révolte , 1 r'yeût ptis 
pour eux'ni temple , ni autel, ni vidti- 
me, ni feu facré. 5 Ee 
Dieu touché đe leur pértitence lés ré- 
.conduifit fous les ordres de Néhérnias 
ans la tèrre de lenrs Peres: ils y cher- 
-Cherent avec ermprefféiment les reftes pré. 
cieux de ce feu antique que leurs Lévires 
-avoient caché; mais hélas ! à fa place , ils 
me trouverent es eau croupit- 
-Tante & -bourbeufe. N’importe, ilsen ar- 
-folent le bois qu’ils avotent recueilli potrr 
-le facrifice , ils écartent avec foin tout 
feu prophane & étranger, ils conjurenit 
par leurs priéres les nuages pas, qi 
-obfcurciffent le foteil , cet aftre fulninenx 
fe découvre’, le feu prend au bucher & 
.confume la victime : Sol refulfir qui priñs 
etat in nubilo, n eff ignis magniks. 
Voilà l'énigme & la figere, èn vodiči ` 
Sens & la vérité . SONE 
' Affranchis par les mérites de Jefus- 
Chrift de Pefc H Sn r nu 
avoit engagés le péché du premier hom 
me: ne par parie he de la croit 
en poffeffon derous les droits duciel, 
notre ancien héritage , devenus par ta 
confécration dubaptème, lés rébérnatles 
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- du Déeu vivant, & les remples du Saino- 
Efprit, voulons-nous ranimer en nons 
de feu de-la charité ,enfeveli dansla fam- 
ge dela eupidiré ? travaillons à nous T 
sifpofer avec le fecours de la grace : dit- 
pofision ‘qui confifte fur le modéle des 
fralites, d’abord à recueillir dans nos . 
dlprits des vérités couchantes, qui foient 
comme la matiére & la nourriture du fa- 
créfeu de Pamour de Dieu + :enfuice à 
écarter denos:cœurs Les flammes impu- 
æes des palians prophanss qui en’banni- 
- itqient le chafte feu de l'amour de Dieu s 
enfin à actirer {ur nous.par la ferveur de 
mos affections & par ardeur de nes 
-vœux',-les rayons du {oleil de juftice, 
Seuls capables-d'attamer fur la verge le 
Célefte feu «de Famour de Dieu:En trois 
mots , difpolition-de recueillement & de 
réflexion : difpofition de retranchement 
& de mortification: difpofition de piété 
-& de dévotion « voilà les moyens infaitli- 
bles d'établir dans nos ames l'empire de 
da charité | 


" Premiére difpofition de recueitlement 
€ de réflexion. Recueillir. dans nos ef- 
. iprits pat de férieufes réflexions des véri- 
tés touchantes , propres à faire naître & à 
nourrir $e feu de l'amour divin: mais où 
les prendre, me direz-vous , ces vérités 
touchantes , où les pe fer ces férieufes ré 
flexions ? Ah mes 


» t CE 
+ 


Ÿ 


ee 


reres ! où n’en trouwe. ... -- 
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-t-on pas un fond inépuifable , poùř peu 
«qu'on y fafñfe d'attention? Tout nous dit 
-que Dieu eft infiniment dimable : tout 
“nous apprend que.Dieu nous à infini- 
-ment aimés : toût nous perfuadeque Dien 
défiré infmimènt que nous l’aimions i elr! 
que faut-il de plus pour allumer & pour 
-entretenir Pamour de Dieu le plus. âr- 
-dent &:le plus tendre? - os 
s Qn aime naturellement ce qui plaît-& 
ce qui charme: mais ‘hélas:l.ce qui plaît 
nice -qui charme davantage a roujours 
quelque endroit fbible qui choque & qui 
-déplaît. La grandeur , par exemple, :eft 
ujette à la fierté & à l'indifférence, la 
ponté manque. ordinairement. de. pou- 
voir,:tapuiffance, quélque:grande qu'elle | 
doit, a toujours des botines, la fcience 
s’égare dans la conduite, la fageffe ‘sient 
trop à l'intérêt ,& l'équité fe trouve pèu 
dans la magnificence. Autant de perfec- 
-tions , autant de défauts : de-là ces méçon.- 
tentemens & ces dégoûrs j fuites infépaz 
rables des attachemens humains dont les 
fecrettés. amertimes nous:font afez fen- 

_ tir la vérité de ces:reproches. de’ l’Efprit - 
faint : Enfans: des -hommes:! poxrqiof 
vous attachez-vous à la vanité? & gofhr 
ment courez-vous après le menfonge..? 
ÆElevez-vous vers ce qui eft fouveraine- 

| ienr parfait, cherchez ce qui eft ihfini- 

. Pf.4. 3 ment aimable: Ut quid diligitis vanitatens 
C quaeritis mendacium. i 
T Vous 
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.. Vous aimez des créatures, quoique 
toutes leurs perfections raffemblées ne 
foient qu’une participation du fouverain 
bien : dies font en Dieu comme dans leur 


fource originale & primitive. Vous les, 


aimez, quoique leurs foibles pertections 
foient pañfagères & fugitives: elles font 
en Dieu immuables & éternelles.. Vous 
les aimez, quoique leurs minces perfec- 
tions foient mêlées de grands vices : elles 
font en Dieu toutes pures & routes fain- 


tes; Vous les aimez, quoique dans elles. 


une perfection en exclue prefque toujours 
üneautre, du moins autant & plus défi- 
fable ; elles forment en Dieu un met- 

eilleux concert, & font dans un parfait 
accord. Vous les aimez, quoique leurs 
plus brillantes perfections foient ‘ouvent 
feintes & hypocrites : elles font en Dieu 
folides & véritables. Vous les aimez en- 
fin , quoique leur plus réelles perfeétions 
foient toujours finies & limitées : elles 
font en Dieu , fans mefures & fans bor- 
nes. Voilà les faintes & férieufes réfle- 
xiotis qui confacroient les penfées des 
Saints, & fanétifioient leurs affections , 
qui. de la terre les élevoient au ciel, & 
qui malgréles frêles ‘attraits de la vie , 
les attachoient aù rocher de tous les fié- 
cles. Seigneur , Dieu des vertus ! s'é- 
crient-ils avec le Prophéte , eh! qui peut 
vous être femblable ? jufqu’à quand vos 
créatures feront-elles vos rivales ? & com- 

` Mft, el nn À $ 
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me fous, ouvrages de vos mains., vous 
difputeront - elles coujours nos cœurs? 
pT- 8%: Domine Deus virtutum , quis fimilis tibi P 
* -> Aini raifonnoient les Saints : mais 
pour vous, peut-être , n'eft-ce pas affez 
dun objet infiniment aimable ? il vous 
faut de plus un objet infiniment. bienfai- 
fant. J'aime qui m'aime, dites-vous, & 
l'amour qui me convient eft un amour 
de retour & de reconnoiffance. Eh bien , 
chers Auditeurs ! confidérez-vous vous- 
‘même : qu'êrés vous, foit dans l’ordre de 
la nature , foit dans l’ordre de la grace, 
qu'un bienfait fubfiftant & continuel de 
la Divinité? | | 
Vous êtes au monde, parce que Diet 
vousa créé; vous y vivez, parce que Diei 
vous y conferve ; vous agiflez, parce que : 
Dieu vous foûtient; vous faites tout ce 
que vous faites, parce que Dieu y coopè- 
re. C’eft à Dieu que vous devez la Iumié- 
re de ces aftres qui vous éclairent, la 
douceur de cet ait que vous refpirez , la. 
| fertilité de ces terres qui vous nourriflent, 
la variété de ces objets que vous voyez : 
en un mot , toures cês créarufes deftinées 
à vos beloins , à vos commodités , à vos" 
plaifirs même. US | 
“Allez plus avant, & des vange de 
la nature , paffez aux priviléges de la gra- 
ce : méditez-en le grand principe : la naif- 
. fance, la vie, la mort d’un Dieu Sau- 
veur; envifagez-en là noble fin, le ra~ 








DE Dreu. 3 
Fe de l’homme, le falut de Pame, la 
pofñeffion de Dieu ; examinez-en les prin» 
cipaux moyens , l'élection au chriftiani{- 
me , la naïffance & l'éducation dans la 
véritable Eglife , l’ufage & la participa- 
tion des facremens. ÂAjoûtez-y tant de 
faveurs fecretres , tant de bienfaits perfon- 
ñels , tant d’atrentions fpéciales queje ne 
connois pas, mais que vous fentez, vous 
„pécheurs , que Dieu follicite : pénitens 
qu’il confole , juftes qu’il éprouve. À la 
vůe de tant de miféricordes , vous vous 
récriez fans doute ! O amour infini, qui 
ne peut être ni reconnu , ni même com- 
ris! ; 

Amour.de Dieu pour moi , amour 
éternel ! je n’étois pas encore au monde, 
que déja j’étois aimé de Dieu: Zn charita- 


\ 


Jerek 


te perpetua dilexi te. Amour de Dieu pour 31. 3 


moi , amour prévenant, j’étois aimé de 
Dieu , & je ne pouvois l’aimer le pre- 


mier: Deas prior dilexit tos. Amour de 1! Joam. 


Dieu pour moi , amour gratuit ; j'étois * 


pécheur, & Dieu m’aimoit malgré mon 


indignité : Cam adhuc peccatores efemus. Rom, så 


Amour de Dieu pour moi, amour mag- 
nifique , jufqu’à me prodiguer {on Fils, 
fon Éfprit, tout cequ'ila, tout ce qu’il eft. 
Amour de Dieu pour moi , amour qui va 
jufqu’à Palliance la plus étroite , & lu- 
nión la plus intime. Il s’eft fait ma nour- 
riture & mon breuvage: Bibite & may- 
ducate. Enfin, amour de Dieu fee moi» 


1) 


s 
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-amour de pafteur , dami- , de frere, de 
pere, de mere, d'époux & mille fois en- 
core plus doux & plus tendre que ne le 
portent ces noms fi tendres & {1 doux. 
Que pouvoit-il faire de plus P 

- Quïl défirât être aimé ? car tout 
-amour véritable veutroujours être payé 
‘d'un amour réciproque ; or n'eft-il pas vi- 
fible qu'il le défire infiniment , c’eft-à-di- 
re, tout autant qu'il le peut défirer ? ju- 
gez-en par fes recherches : que n’a-t-il pas 
fait, & que ne fait-il pas encore pour 
gagnér notre affection & pour avoir no- 
tre amitié? Voyez le rang où il la met ? 
il préfére notre cœur à tous les biens du 
monde :.c’eft lui feul qu’il demande, fans 


lui, rien.ne lui plaît: lui feul acquis, il 


eft content. Pelez le jugement qu'il en 


: porte ? il veut que l'influence de la cha- 


riré éléve jufqu'au ciel le prix de nos moin- 
dres actions, &-que fon exclufion anéan- 


` tifle à fes yeux le mérite des plus grandes ; 
” admirez lesprivileges qu'il y attache. Il 


donne droit à la charité d'effacer à l'inf- 
z 3 ? 
tant tous les péchés, de réparer toutes les 


$ pertes, d’acquitter toutes les dettes. Con- 


çevez l'ardeur qu’il en a. H en fair une 
loi générale, qu'il mer à la tête de touteg 
‘£es iaurres loix: Entrez dans'la jaloufie 


qu'ilen conçoit. Il menace notre indiffé- 


rence d'une damination éternelle. Ah , 
Seigneur, difoit fur cela S. Auguftin , 


h! qui fuis-je moi, pour me.comman-. 


LS ; 


~ 
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der de vous aimer ? & pour me menacer 
de me punir éternellement f1 je ne vous 
aime pas © n'eft-ce donc pas une affez, 

rande peine, que de ne pas vousaimer, 
ô mon Dieu ! & la privation de votre 
amitié ne fait-elle pas l'enfer de l’enfer 
même ? | 
T'elsécoient les fentimens de ce grand 
Saint, & tels feroient les vôtres fi vous 
méditiez les mêmes vérités , & fi vous 
faifiez les mêmes réflexions : mais non , 
loin de vous en donner le tems, & d'en 
chercher les moyens, vous vous en ré- 
fufez le loifir & vous en éloignez les oc- 
cafions. Vous faites pour vous défendre 
de l'amour divin, où fe trouve votre mé- 
rite & votre bonheur, ce qu’on vous 
confeille de faire , pour vous déprendre `- 
d’un amour infenfé , qui vous perd & qui 
vous deshonore. Fuyez , vous dit-on 
alors, occupez-vous, évitez la rençon- 
tre de cet objet, perdez-en la mémoire , 
quelque tems d’éloignement & doubli 
effacera l’impreffion de fes attraits, & 
amortira la vivacité de votre flamme 
Heureux! fi vous fuiviez ce fage confeil y 
fi vous n’en déplaciez pas l’ufage , & fi 
vous n’appliquiez-pas au`' Dieu du ciel , 
ce qui ne. convient qu'aux idoles du 
monde. | 
Ce Dieu, chers Auditeurs , que vous 
devez aimer , ne tombe point: fous vos 
{ens: les principales graces Lite VOUS. 3 

iij 
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ites font fpirituelles. Les plus grands 
biens qu’il vous promet , font à venir ; & 
éomme fi cétoit peu de ces obftacles , - 
qui l'éloignent de la fphère fenfible de vo- 
tre amour, vous ne daignez pas vous en 
fapprocher par les vues perçantes de vo- 
tre foi. Tout ce qui vous rappelle fon fou- 
venir, eit pour vous une occupation fati- 
guante , & les images les plus brillantes 
de fa divinité, au lieu de vous porter à 
lui , arrêtent fur elles vos regards & lui 
dérobent vos hommages. Ah ! je fuis , fe 

laint-il lui-même, je fuis un Dieu fans 

ncères adorateurs & fans vrais amis, & 
mon amour eft banni des cœurs, parce 
que mon fouvenir ne trouve plus de pla- 


Pr 3o. €E dans les efprits : Oblivion datus fum 


tanquam mortaus à corde. 

Ce n’eft pas tout , l’efprit rempli une 
fois des vérirés de la foi , il faut encore 
écarter du cœur le feu des pañfions. Se- 
conde difpofirion , non moins importan- 
te que la premiére: difpofition de retrane 
chement & de mortification. 

< Dieu défendoit expreffément dans lane 
gienne loi qu'aucun feu étranger appro- 
thât de l'autel du facrifice. Le feu facré 


qui y brûloït. nuit & jour , étoit felon les 


eres, le fymbole de la charité. Ceux qui 
prétendent allier un amour divin avec un 
amout Pope , ne font pas moins 
criminels devant Dieu, que ces deux cou- - 


pables enfans d’Aaron, Nadab & Abiud, 


P 
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qui furent frappés de mort pour avoir 
mêlé à leurs parfums & à leur encens u 
feu commun & ordinaire. 

_. Je fçai qu’il y a des amours compati- 
bles avec l'amour de Dieu , fubordonnés 
à l’amour de Dieu, autorifés &.comman- 
dés même par l’amour de Dieu ; mais tous 
ces amours naturels , fuffent-ils les plus 
légitimes , dès qu'ils fe tournent en affec- 
tions dominantes & en pafons chéries , 
deviennent , felon l’expreffion de S. Au- 
guftin , la pefte & le poifon de la charité: 
Venenum charitatis cupiditas. > 
… Affections dominantes , paffions ché- 
ties, qui occupent l’ame toute entiére „ 
qui defléchent le cœur & qui épuifent, 
| f j'ofe m'exprimer ainfi, toute la capaci- 
té qu’il a d'aimer. Tel eft l'amour excef- 
{if de biens, des honneurs, des plaifirs 
où l’on met ici-bas fa félicité : tel eft en- 
core lamour outré pour des amis ou des , 
enfans ;'pour un époux ou pour des mal- 
tres dont on a fait E divinités fur la ter- 
re: tel eft même l’amour fpirituel, mais 
trop humain , entre des perfonnes veg- 
tueufes + amour qui commence , fi vous 
voulez , par l’eftime du mérite &.par Le 
goût de la vertu, mais qui dégénère bien- 
tôt en confidence de fautes &:en çom- 
merce de vices ; c'eft à , qu'impiroyable- 
ment il faut porter lẹ fer & appliquer le 
feu, fi l'on veut que lacharité regne & _ ` 
que le cœur lui obéiffe : Fenenum charita 
tis cupiditas. 


a 
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Et parce que ce cœur aveugle s’attache 
toujours à ce qui eft fenfible, parce qu’il 
{e retranche à mefure qu’on le poufle ; & 
“que dans fes pertes, T: ménage des re- 
traites, parce qu’il fe dédommage de ce 
“qu’on lui ôte , en faififfant plus vivement 
‘ce qui lui refte: parce que de la viétime 
même immolée , il paffe fouvent au facriff- 
cateur ; gardons-nous de nous tranquil- 
lifer à la vúe des liens & des pièges grof- 
fiers , dont par de bons avis & une fage 
| = ‘conduite, it eit heureufement échappé ; 
7 ò tandis que fes forces, jufque-là divifées ; 
fe réuniflent peut-être avec plus d'ardeur 
dur le directeur &'le guide :‘’Qt’importe 
à qui il tienne, SN Lin tient avec paf- 
fion ; dès-lors Pamour eft épuifé , la pla- 
ce eft prile , Dieu n’y aplus de part, du 
-hoins la part de Dieu eft roujours moin 
“åre que celle dẹ l’homme : Venenúm chart: 
+. #atiS cupiditas, tt | 
vo Afnlice que jé dis'ici;, je te dis à‘ tous 
& pour tous. Il n'eft point de cœur, où 
‘avec les femences de plufieurs pafhons s 
il ne s’en trouve quelqu'une qui prenne 
e-deflus he fütice;, hprès Ja victoire de 
“toutës fes'auires ; qu'un amouit fubril & 
“délicat de foimême : amour duquel la 
“defttuction detous lès’attres :ne fait que 
“hilfer un chap: plus libre: Céh eft af- 
‘fez, on s'aime trop pour aimer Dieu ; 
trop de tendreffe pour foi-même ne pro~ 
‘duit pour tout autre, qu'indifférence. 
des è 


oh 
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En s’aimant de la forte, on a. peine de 
trouver dans fon cœur de quoi aimer en- 
core ce qui nous environne & ce qui nous 
touche : époux , enfans y domeftiques ,: 
parens. Comment y trouveroit -on de: 
quoi aimer Dieu , qu'on ne voit & qu’on. 
ne fent pas P Venenum charitatis cupiditas. 
- Il faut donc , fi vous. voulez établir le: 
regne de l'amour divin, qui vous pour- 
fuit, il faut que vous commenciez par. 
reconnoître l'empire de la pafñion qui. 
vous domine , que vous n’affectiez plus 
un air de liberté, tandis que vous êtes 
dans lefclavage , que vous combattiez, 
l'ennemi par-tout où il ofera vous faire. 
tête, & que vous retranchiez avec foin 
tout ce qui éteint les fflimmes de la cha 
rité en nourriffant les feux de la cupidi- 
té fa rivale : venenum charitatis cupiditas. 

Je m'attends bien que la pafion do- 
minante fera de grands efforts , qwelle 
livrera bien des combats, qu’elle fe ré- 
voltera tant qu’elle pourra contre l'amour 
divin. Un ufurpateur ne céde qu'avec 
peine fa conquête ; mais peu à peu fes ré- 
voltes s’appaiferont, le cœur moins ef- 
clave fentiraqu’il weft point fait pour le 
monde , & les fentimens de la religion 
Pemporteront enfin fur les attachemens 
de la pafon. C’eft ainfi que la fille de Je- 
phté, vouée à Dieu par fon pere , après 
avoir erré fur les montagnes & pleuré - 
long-tems fon fort, fit d'elle-même un 
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ÉErifice auff libre, mäis plus rigoureuf 
ue celui d’Ifaac. z 
- Heureux donc les jeunes cœurs qui de 
~ bonne heure fe font foumis à l'empire de 
Famour divin ! il y eft entré fans violen- 
ce ,il s’y affermit fans contrainte, il y 
regne fans oppofition ; & fi quelquefois 
il les éprouve , c’eft comme Ifaac , avec 
douceur : mais pour vous , ames mon- 

. daines , il faut qu’il vous en coûte com- 
me à la fille de Jephté, la mort ; & votre 
cœur égaré dans les engagemens du fié- 
cle, ne peut plus revenir à Dieu, qu’en 
devenant réellement fa viétime : victime 
précieufe même dans fon retour , qu’em- 
braera infailliblement le feu de Pamour 
divin , pourvû toutefois que vous ayez 
foin d'attirer fur vous par l’ardeur de vos 
vœux & par la ferveur de vos affections, , 
les rayons du foleil de juftice. T roifiéme : 
& derniére difpofition de piéré & de dé- 
votion, Ei 

Car c’eft du fein de Dieu que part cet-' 

te divine flamme qui embrafe fk: ames 

pures & les cœurs détachés : c’eft Dieu , 
ui par l’onétion de fon efprit allume le 
fu ela charité , c’eft en Dieu quen efè 
Pélément , & c’eftau ciel que nous devons 
l'aller chercher , en nous y élevant fans 
ceffe par la continuité de nos priéres & 

par la vivacité de nos défirs. 

Faute de ces difpofitions, Fon -vit dans 

la froideur , & l’on meurt dans l'indiffé- 
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rence. Après avoir pañfé fes jours fans éd 
mer Dieu , arrive l’heure enfin où ce de- 
voir conitamment omis prefe pour la 
derniére fois, & où cepréceprefi fouveng 
violé ne {ouffre plus de remife. Aimez 
donc votre Dieu, difons-nous à un mou- 
rant , du-moins à ce dernier moment , 
Chrétien , prêt de paroître devant votre 
juge. Que j'aime mon Dieu! eh de qui 
me parlez - vous ? dites-moi plütôt. qu 
j'aime le monde & tout ceque j'y Iaifle 
Ia beaucoup mieux ce langage. je 
e connois ce monde par tous les endroits 
les plus propres à m’y atracher. Je l'aime 
par une longue habitude devenue pour 
moi néceffté : mais eft-il tems de commen: 
cer à cannoître & à aimer Dieu , quand 
on eft fur le point de quitter la vie? Ahf 
je ne le connois que trop: ce Dieu done 
vous me parlez, pour ne pas le craindre , 
& je le crains trop pour l'aimer. Eh bien 8 
ame infidéle ! je vais donc vous aider : di- 
tes avec moi , Mon Dieu , mon Créateur 
_& mon Sauveur ! oui, je vous aime de 
tout mon cœur & de couremon ame : de 
gout mon cœur! non je ne le, puis dire ; 
arce que je ne le fens pas, & cer amour 
feint & fuppofé dans mon cœur ne feroit 
en effet que fur mes lévres : mais du moins 
priez Dieu, demandez -lui fon amour , 
défirez de l'aimer. Ah! ah ! priére fans 
ferveur ! ferveur fans défir ! défir! fans af- 
fection ! menfonge., illufon „enket : 

| | Tu 
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~ Chers auditeurs, on ne parle pas touw? 


jours ‘de la forte à la mort, jen convieps: 
fais il ne naus eft que trop ordinaire ; 
d'en voir-alors des dignes équivalens , & 
de recevoir des derniers foupirs rendus , 
ou dans une exceffive frayeur. , où dans 
anë infenfibilité encore plus funefte: 
- Voulez-vous donc éviter ce malheur ? 
acoutumez - vous ‘chaque jour à entrer 
en jugement avec vous-mêrnes , & à vous 
démander Compte de votre-amour pour 
jeu. J'aime-Dieu::'je le dis de bouche, 
mais l’aime-je en effet , & comme il veut 
qu'on laime? fi cela eft ; mes actions font 
donc inocéntes ,mesintentions pures j} 
mës défirs légitimes, mes entretiens utii 
les mes Féñrimehs charitables , nra con: 
duite édifignte ; cartel'eft le caractère deg 
Via afmisde Dieu) Ce Weft pas là le mien 
fans doute ‘/je'ne fuis donc pas , Séigneur, | 
du nôémbre!'déceux qui vous aiment. Eh! 
qu'eft-ce que {da vié d'un homme , qui ne 
vous aime paš; 6 mor Dieu ! qu'un enfer 
aptiéfpé 2-7 Ut. 1. CU 0 
<e J'aime Dieu -on dù moins } je lé veux 
aime? “hais vetx-je Palhier ÉOmme:il mi 
voüli”aiîner lui-mêrhe ? : 4 t-il éfolu'de - 
me créer ? pour irélévérà fon bonheut, 
- į} n'a faït à fon image. Aït-il éntrepris de 
me-fauver ? pour me tirer deinon mals 
eur ; ilia pas*épagné fon fang & mot 
èf- il queftion de’rémoigrier à Dicuügmom 
amour & de lidliferquér ma recono- 
ar : 
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fance ? un refpect humain m'arrête, une 
légère peine m'épouvante , une petite hu- 
miliation mabat. Où en ferois-je , ô mor 
Dieu! fi vous ne m’aviez pas plus aimé 
que je vous aime? je ferois encore à naî- 
re, ou du moins à racheter. | 
Jaime Dieu, & je crois fentir dans 
mon cœur quelque érineelle de fon amour: 
mais l’aimé-je comme il mérite d’être ai- 
mé? fa grandeur eft infinie, fa bonté im- 
menfe, fa puiffance fouveraine , & mon 
amour eft foible , chancelant , partagé. 
Quelle difproportion ! la feule impoñibi- 
lité , Seigneur de vous aimer infiniment 
dévroit me fervir d’excufe, & ma coupa- 
ble lâcheté. m'empêche de me livrer aux 
pieux excés de votre amour. Quel re- 
proche ! ©: 7 : 7 :. .. E Rs 

- J'aime Dieu, &’il me: femble que je 
Faime autant que bien d’autres : mais l’ai- 
Mmé-je.commie Pont aimé les Saints? Où 
fonten moi les-ardeurs dun-S. Paul ,.les 
regrets dune Magdeleine, les embrafe- 
mens d’un Auguitin , les ferveurs d’une 
Thérèfe &,de crane d'Aurrés. Jè ferois au 
défefpoit y ô mon Dieu ! de n'avoir pas 
leur {ort auprès de vous après [4 mort : 

ourquoi ne prendrois-je paus modéle 

eur amour pour vous durant [a vie ? 

_ J'aime Dieu, & je’me flatte qu'il eft 
content de mon amour : mais l’aimé-je au 
moins comme on aime ceux qu’on aime 
fur la terre. Quelle appréhenfion d'encau- 
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rir leur difgrace! quelle inquiétude at 
moindre foupçon de leur avoir déplû ! 
quel empreflement pour tour ce qui peut 
leur plaire! faut-il, ô mon Dieu ! que lą 
divine charité ne fafle pas dans les Chré 
tiens ce que fait la fimple amitié parmi 

les hommes! ii 
z . J'aime Dieu, enfin, & j'aimerois mieux 
| mourir que de ne le pas aimer : mais l'ai- 
je toujours aimé de même? Hélas ! que 
d'années pañlées fans le connoître ! que de 
jours écoulés fans m'en reflouvenir ! que 
de tems perdu fans lui plaire! que d’heu- 
res même employées à l’offenfer ! Ah! je 
uis bien m’écrier avec faint Auguftin : 
i e vousai aimétrop tard, ô beauté tou= 
Augu Jours ancienne & toujours nouvelle ! Ser 
te amavi. Maudit {oit le tems où j'ai éte 
pour vous fans amour ! Va tempori qao te 
non amavi | que ce divin amour foit défor- 
mais mon unique partage fur la terre & 

dans le ciel ! Je vous le fouhaite , &c. 
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SERMON 
` POUR LE JOUR 


DE QUASIMODO: 
Sur la vraie  fauffe paix. 


` Venit Jefus & flerir in medio, © dixit ei : Pax vobis, 


„Jefus parut au milieu defes Difciples > & leur 
dit : La paix foit avec vous. Joan. 20. | 


D I v 1 N E paix que le monde ne peut 
; ni nous donner , ni nous ravir ; & 
fans laquelle en vain prérendrions-nous 
vivre en paix dans le monde ! paix. préfé- 
rable à tous les avantages de la terre, 
parce qu’elle nous procure lés biens du 
ciel, & qu’elle nous préfervedes maux de 
l'enfer ! paix inéftimable & infiniment 
précieufe , puifque pour la ménager il a 
‘fallu toute la vie, & pour la figner le {ang 
d'un homme Dieu ! | 

Avant de monter au ciel triom= 
phant & glorieux, il vient lui-même la 
porter à fes Apôtres ; comme le fruit de 
fes mérites , & le prix de fes travaux, illa 
leur donne avec le pouvoir de la donner 
aux autres : il leur confère même le droit 
de communiquer .ce pouvoir à ceux qui 
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ur fuccéderont dans le facerdoce. Pou- 
voit-il établir dune maniére plus authen- 
gique la fplidité de.cette paix , que les pé- 
cheyrs reçoivent par l'éncrerile de fes 
miriitres ? c’eft fur quoi, pécheurs nou- 
vellement réconcitiés'avec Dieu , j'aurois 
en vous quittant, plus à vous féliciter qu’à 
votis inftruiré , fi detriftés réflexions ñe 
contrebalançoient cette vérité confolan- 
te : car après tout cette paix neft fondée 
que fur la pénitence: c’eft l’unique condi- 
tion quele exige de votre part. Or com- 
me il y a une véritable & une fauffe péni- 
tence, il ya aufi une véritable & une 
fauffe paix de confcience : & comme il 
neft rien de plus fâcheux ni de plus défo- 
lant que de s’imagirier qu’on eft mal avec 
Dieu , quand pour être bien avec lui on 
a fait tout ce qu’il falloit: auffi n’y a-t-il 
rien de plus dangereux ni de plus funefte 
que de fe figurer qu’on a la paix avec Dieu 
quand on ne l’a pas en effet. 
À Dieu ne plaife, Chrétiens Auditeurs, 
que je vienne ici troubler un repos qui 
vous eft fi cher , ni que je vous donne d'i- 
nutiles allarmes fur vos pénitences paf- 
chales pour vous obliger à recommencer 
ce que. vous avez peut-être déja bien fait: 
mais Dieu me préferve aufi d'entretenir 
. & de fomenter la fauffe. fécurité de ceux 
qui fe flattent d’une paix imaginaire après 
ane fauffe pénitence , & qui joüiffent d’un 
calme trompeur , plus àcraindre que tous 


~ 
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lesorages ! Dieu me garde de les féduire 
par la confiance d’un pardon, qu’ils n’ont 
pas obtenu , & qu'ils n’obriendront jamais 
que ges unefincère pénitence !ainfidonc, 

ui 


l{qu’après ces fêres folemnelles , durant 
‘lefquelles l'Eglife vient d’accorder aux pé- - 


micensune amniftie générale , il y en a 
‘qui S’aflarment fans raïfon ,& d’autres qui 
fe rafürent fans fujet; il eftde mon de- 
‘voir, avant que de finir , de rendre aux 
premiers la tranquilité , & d’ôrer aux fe- 
conds leur préfomption ,en faifant voir 
aux uns & aux autres quelle eft la vérita- 
‘ble paix de confcience fur laquelle on peut 
fe repofer ; & quelle eft la Eufle paix de 
‘confcience dont on doit fe défier. Pour ce- 
“ha , jé fais fimplement deux propofitions 
qui vont faire les deux parties de ce dif- 


“cours. Je vous montrerai dans la premiére 


‘que la paix des faux pénitens eft imaginäai- 
‘ré , quoique tranquille ; & dans la fecon- 
deque la paix des vrais pénitens eftfolide, 
‘quoique troublée; c'eft tout mon deffein ; 
implorons tes lumiéres du Saint-Efprit, 
par l’incerceffion de la fainte Vierge. Ave. 


Î 


R. I €N deplus femblable en apparen- 
ce à la véritable paix du pénitent ee 
que Ha paix imaginaire du faux pénitent : 
parce qu’ils établiffent l’un & l’autre leur 
tranquillité fur les mêmes principes ; fur 
l’abfolution qu’ils ont reçue du Prêtre, fur 
l'amendement qu'ils croient entrevoir 
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pA leurs mœurs, fur les fatisfactiona 
qu'ils ont faites au Seigneur. Ne font-ce 
pas là , me direz-vous , les marques füres 
d’une vraie pénitence , & par conféquent 
les préjugés heureux d’une folide paix avec 
. Dieu ? Oui , fans doute, Chrétiens Au- 
diteurs ; mais prenez garde, je vousprie, 
qu’il n’y a de folidité dans une paix, 
qu'autant qu'il y a de bonne foi dans les 
conditions : des condirions illufoires ne 
peuvent jamais produire qu’une paix ima- 

inaire; or que d’illufions, grand Dieu ! 
dans la pénirence de la plüpatt des pé- 
cheurs! faufles abfolutions , converfions 
apparentes, feintes farisfaétions ? Leur 
paix ,toute profonde &. toute tranquille 
qu'elle eft n’eft donc qu'une paix trompeu- 
k & chimérique. Je prévois que ce fimple 
détail va réveiller ici bien des remords : 
mais c’eft fur-touten matiére de confcien- 
ce , qu'une guerre ouverte & déclarée ef 
moins à craindre qu'une paix feinte & 
fuppofée , qui ne peut aboutir qu’à un éter- 
nel malheur. 

Premiéreillufion des pénitens qui pro- 
duit le faux calme des pécheurs , fe repo- 
fer fur de fauffes abfolutions : c’eft-à-dire, 
fur des abfolutions ménagées par artifice, 
obtenues par furprife , arrachées par for- 
.ce ; voiles d’iniquité , PRE e péni- 
tence que l’Eglife a fi {ouvent réprouvés 
dans fes Conciles , en vúe defquelselle de- 
mande à tous {es Miniftres du difcerne- 
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ment & de la fermeté ; & dont faint Cy- 
grien fe plaignoit fi fort dès les commen 
cemens du chriftianifme. Vaine & faunę 

aix !s’écrioit- il /rrita & falfa pax 'nuifi- 
Pie à ceux qui la donnent, voilà ce quinous 
regarde , nous qui en fommes les difpenfa. 
teurs ; & ceque nous ne devons jamais 
oublier: Perniciofa dantibus ! inutile à ceux 
qui la reçoivent | voilà ce qui vous concer- 
ne, Chrétiens Auditeurs ; & ce qui doit 


également vous faire trembler : Et n:hif ` 


accipientibus profutura ! c'eft fur-rout au 
tems de Pâques , que ce malheureux pref- 
tige eit commun : c'eft le tems où fe publie, 
la paix chrétienne: on l'offre aux pécheurs, 
& les pécheurs la cherchent : mais ils ne 
cherchent pas d'auffi bonne foi qu’on la 
leur offre. Suivons leurs pas : éclairons 
leurs démarches : & n’omertons rien poug 
Tes décromper , comme ils n'omettent rien 
pour fe crgpnper eux mêmes: c'eft l'avis 
quanous donne exprefflément un Conci- 
Je. Que les médecins des ames, nous dit- 
il , aient fur-tout foin de leur faire rendre 


ufé des remédes du falut; de peur que de 
fautes pénitences ne les conduifent à une 


pue véritable , & que les na | 
cie 


ne fervent à leur ouvrir les portes 
Venfer : Prefbyteros admonewus , ne falfis pe- 
nitentiis ammas decipi. €” ad infernum per- 
trahi patiantur. 
Voyons donc, je vous prie, les prin- 


ue dela maniére dont elles auront 
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cipes ordinaires d'une méprife fi déplotas 
ble , & les fources funeftes de la fécurité 
dangereufe qui la fuit. 

Abfolutions ménagées par artifice, ; 
car telle eft ; dit S. Ambroife, l'illufions 
de la plûpart des pécheurs , de fe croire 
juftifiès , pourvû qu’ils foient abfous, 

-  Prévenus de cette fauffe opinion, ils fon- 
gent moins à trouver grace au tribunal 
de Dieu , qu’2 celui des hommes : ils cher- 
chent plûtôt à gagner leurs juges fubal- 
ternes , qu’à fléchir leur juge fouverain : 
& il femble que tout leur but ne foit pat 
tant de fe décharger du poids onéreux de 
leurs iniquités, en s’éprouvant eux mê- 
mes par une múre pénitence ; que d'eh 
charger au plütôt un Prêtre en l'en ren- 
dant refponfable par une abfolution pré- 
cipitée: Non tam fe fe folvere cupiunt , quam 
facerdotem ligare. De-la cette tunefte pré- 
caution que l’on a d’examinqg avant mê- 
me fa confcience celui qu’on en fera le 
dépofitaire ; ce maudit foin que l’on prend 
de s'informer avant tout & fur-tout s’il 
eft d’humeur à compatir , dit-on, aux foi- 
‘bleffes humainés ; comme s’il s’agifoit de 
trouver un confident & un adulateur . & 
-non pas :un médecin & un juge. De-là, 
cette détermination fecrette où l’on eft 
‘de s’adrefler toujours aux Confeffeurs les 
plus doux, dans la crainte, dit-on, d’en 
rencontrer de trop févéres : comme fi l'un 
& l’autre excès n’étoit pas au moins éga- 


~ 
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lement à craindre dans l’ufage des Sacre- 
mens. De là ce choix étudié, que l’on fait 
des tems les moins libres & les plus oc- 
cupés , pour porter à la hâte, aux pieds 
d’un Confeffeur , accablé d’une foule de 
pénitens , des habitudes invétérées , & 
des vices pañlés en nature : de-là ces re- 
miles affectées , d’une confeffion de toute 
üne année, quelque fois de plufieurs , à 
la quinzaine de Pâques , & dans ce ter- 
me encore fi précis & fi court, ces frau- 
duleux délais jufqu’aux derniers jours , 
aux derniéres heures & prefqu’aux der- 
niers momens : afin qu’on n'ait pas le loi- 
fir d'ouvrir & de fonder, mais feulemenc 
de couvrir & de pallier les plaies les plus 
profondes. Malheurs aux faux Pafteurs , 
dic l’Ecriture, qui flattent ainfi leurs bre- 
bis dans le danger , & qui leur crient 


la paix, la paix, où la paix ne futjamais 
pour elles : Dicentes, Pax ! pax! & non;,, 


erat pax. O mon peuple! s’écrioit le grand : 
faint. Charles , ceux qui te béniffent de la 
forte , te maudiflent en effet : Popule meus ! 
qui te ... beatum dicunt , ipfi te decipiunt. 
Mais malheur auf à ces brébis égarées ,. 
qui engagent leurs Pafteurs à s'égarer fur 
leurs pas; & qui croient fe fauver en les. 
faifant périr par. complaifance pour elles. 
Malheur aux faux Prophétes qui bercent 
& qui endorment les pécheurs dans leurs 


vices ; Ve qui confuunt puluillos . . .. & Re 


Jaciunt. ceruicalia ad. capicndas. animas., 
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ais malheur auff aux pécheurs qui fe 
repolent fur la foi de femolables garands, 
po ne fe réveiller de leur affoupifement 
atal , qu’au terrible jugement de Dieu ! 
Malheur aux faux guides ; qui fe char- 
gent en aveugles de conduire d’autres 
aveugles! où peuvent-ils aboutir , dit 
murs, Jes- Chrift ! qu'au même précipice : 
x5. 14. Ambo in foveam cadunt. Mais malheur auf- 
fi à ces hommes perdus & comme enfeve- 
lis dans leur naufrage , qui au lieu de 
s'affürer de l’unique planche du falut, je 
veux dire de la pénitence , s'attachent au 
remier qui leur rend une main favora- 
| be & fe noient avec eux; car voilà tout- 
7 Îe fruit de ces abfolurions ménagées par 
artifice. | 

Abfolutions obtenues par furprife ; 
c'eft-à-dire, fur des fäux examens , fur 
. . de fauffes confeffions, fur de fauffes dou- 
. leurs, fur de faufles réfolutions ; car fou- 
vent autant de préliminaires : dans la 
paix des pécheurs , autant de feintes , 
autant de diffimulations: D’abord on 
examine fa confcience : mais à quel 
deffein l’examine-t-on ? Eft-ce afin de 
la bien connoître ? Hélas! s’en donne- 
t-on & le tems & le foin ün jour & quel- 
quefois une heure pour rappeller tous les 
péchés d’une année entiére, penfées, pa- 
… roles, défirs, œuvres , omiffions ! com- 
bien en échapperoient à la mémoire la 

plus fidéle! l’oublien eft-il involontaire, . 
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quand on en fait un examèn fi tardif, fi- 
léger & fi prompt ? fuit une confeffion en- 
core plus fuperficielle : car comment s’ac- 
cufe-t-on ? s’applique-t-on à découvrir 
toute la noirceur de {es crimes? ne sétu-  / 
die-t-on pas plütôc à s’en épargner la con- 
fufion ? que d’expreffions ménagées:, qui 
en colorent la laideur! que d’excufes allé- 
guées ui en dirhinuent la malice! que .. 

‘expofitions abrégées, qui en caifent tou- 
tes les fuites ; que de circonftances fuppri. 
mées qui en changent les efpéces ! que 
d'énumérations omifes qui en feroienc 
voir l’enchaînement & l'habitude ! fur- 
tout, fur-tout , quel filence fur certains 
péchés dont pour le moins on doute, & 
fie tefquels on ne veut jamais s’éclaircir , 
qui peuvent être griefs & mortels, & 
qu'on traite toujours de vétilles & de fcru- 

ules ; Je monde juftifie, mais que 
PE aag ie condana ; cet de quoi l’on 
he dit mot. Eh!-qu'eft-ce qu’une pareille 
ċonfefħon , dit un faint Pape, fi ce weft 
‘un voile d’iniquité & un déguifement de 
malice : Simulatio eft , non pænitentia. La Greg. à 
douleur qui accompagne neft pas plus‘? 1° 
fincère ; car de quoi s’affige-t-on ? ef-ce 
d'être pécheur, ou bien de le paroître ! 
Hélas! la honte de laven fe prend fou- 
vent pour la déteftation du crime ; la con- 
fufion de lefprit pour la contrition du 
cœur , & l’amertume de la pénitence pour 


le dégoût dù péché. Le regret qu'on en a 
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n'eft pas de l'avoir commis , mais d’être 
obligé de le dire : il feroit tout auffi agréa- 
ble , s’il étoit encore au caché : & l’on 
ne s’aviferoit jamais de le détefter , s'il ne 
falloit jamais s’en accufer. Le motif qui 
excite ce faux repentir ; c’eft envie d’une 
prompte abfolution : l'effet qu’il opère fe 
réduit à l’humiliante cérémonie qu’on 
pratique : le tems qu’il dure , eft le tems 
de la confeffion & le feul acte qu’on en 
produit, eft la formule qu’on en récite : 
cește douleur apparente n’eft donc au fond 
qu'une véritable hypocrifie. Il en eft de 
même des promefles & des réfolurions : 
car qu’eft-ce qu’on promet, & que réfout 


on? de fe convertir, dit-on, & de chan- 


er de vie: mais cette converfion eft-elle - 
Bien réfolue ? ce changement eft-il promis 
de bonne foi ? on le dit, on le penfe, on 
le voudroit ? mais le veur-on ? le cœur eft- 
il daccord avec les lévres ? les engage- 
mens de la pañfion ne démentent-ils pas 
les projets de la raifon ? le premier mou- 


vement de la grace ne pañle-t-il pas pour 

r . ; . ° # , 
l’acquiefcement entier de la volonté ? l'ap- 
. "probation du bien pour le renoncement 


au mal ? tous les fentimens bien dévelop- 
pés ne fe réduifent-ils p à donner de 
vainsdéfirs à la vertu, & à conferver de 


. yrais attachemens au crime? Hélas ! on 


s'étonne tous les ans dans une ville de 
voir des libertins de profeffion , & des 
Chrétiens de cérémonie faire réguliére- 

i dos ment’ 
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ment à Pâques leur bon jour fansinter- 
rompre le cours de leur miauvaife vie: Oni 
blâme hautement la facilité des Confef 
feurs d’abfoudre ces pécheurs incorrigi- 
bles: on les accufe de relâchement où de: 
prévarication : & l'onnepenie pas que le 
Confeffeùr ne peut faire fon devoir; ft le 
pénitent nè fait le fien- auparavant; & 

le pläpart de ces abfolurions qui fone: 

le fcandale du chriftianifme , font des ab- 
folutions obtenues par furprife. 
- Abfolutions arrachées- par force: car 
comme l’abfolution eft l'unique but qu'on: 
fe propole , il n’eft point d'effort qu’on ne. 
faffe pour l’obtenir auffi-tôt , & aux con-. 
ditions qu'on la demande. Brivain: un’ 
Confefleur fage & zélé, qui fçair que le: 
téms-de Pâques et proprement le rems: 
de la moiflon dés'ames, fonge à laiffer’ 
mûris'les fruits de pénitence; veut rete- 
nir quelque tems- le pécheur dans des: 
épreuves falutaires, de peur qu'il n’échap- 
e encore à la grace; le conjure de trouver 
on qu'il le regarde en ennemi qui cher- 
che faire fa paix, & dont il eft jufte qu’on 
fe défie juíqw’à ce Le ait donnédes preu- 
ves fufhfantes de fa fincérité : eft ce que 
les pécheurs ne peuvent fouffrir. Une ab- 
folution différée eft tout à la fois & une: 
injure & un-fupplice : on y croit & fon: 
honneur & fon repos également incéref- 
fés. On follicite, orprefe , on importus. 
fe: on-entre même, ditS. Cyprien , dans 
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un facrilége dépit contre les Prêtres qui 
he veulent pas ermettre-quwune bouche 
encore fouillée à Fexpreffion, & un cœur 

à demi purgé de l'infection des plus hon- 
teufes taches, reçoive-firôr le corps facré de: 
 Jefus-Chrift: Quòd non fiatim domini corpus. 
. de #iquinatis manibus accipiat , aut ere polluto 
lapjise Domini fanguinem'bibat , facerdotibus facri- 
legus srafcitur. L'un pour empêcher qu'on. 
ne lui diffère fes Pâques , prétexte un vo- 

: yage dont le départ prefe, & le retour 
ell éloigné , ou du moins incertain : lau- 
tre pour paffer incontinent du. facré tri-, 
bunal à la fainte table, prérend qu’un dé- 
lai vifible de la communion feroit une ré- 
vélation tadite de fa confeffon , & donne-, 
roitlieu à un; mapi défiant de foupçonner) 
les intrigues dune, femme: à un maître- 
vigilant les larcing d'un:domeitique: à, 
une mere éclairée , à un: pere attentif les, 
fecrettes..débauches & les déréglemens 
cachés de leurs enfans. La plüpart font fi. 
délicats &;f1 dificiles , qu'ils, ne. peuvent. 
. fe foumettre ni aux préparations néceflai-' 
res à la grace , niaux remédes efficaces du 
ché. On ne fçair que leur prefcrirepour. 
esdifpofer à l’une, & pour leë guérir de 
l’autre : à les entendre d’abord. , ils fonce 
“prêtsà routen général: vient-on au dé- 
‘tail P-tout leur eft impoñible. La priére, , 
leur eft peu convenable : ils n’en ont ni le 
tems ni l’ufage. Le jeune leur eft infoû- 
enable; il inrérefe trop leur fanté, les, 
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œuvres de charité leur font impraticables: ` 
les œuvres de juftice l'emportent. Ainfi 
donc au lieu de dire au Prêtre ce que Saul 
paura difoit à Jefus-Chrift: Que vou- 
 lez-vous queje fafle ? Quid me vis facere ? Af.9,0e 
il faut que le Prêtre leur dife à eux-mé- 
mes , comme Jefus-Chrift à cet aveugle, 
dont il étoit importuné, Dites-moi donc, : 
‘comment voulez-vous queje vous traite: ` 
Quid tibi vis faciam? Ils detnandent , com-” Mari. 
me lui , un miracle, maïs un miracle 10: île 
inoui dans le chriftianifme : une péniten- 
ce prefqu’auff facile que le baptême; un 
pañlage doux & fubit dela mort dù péché ` 
à La vie de la grace ; la confolation de fe 
pouvoir dire après une année de crimes 
& une heure de dévotion : Me voilà de- 
vant Dieu comme un enfant nouvelle- 
ment né: Quafi modo geniti infantes. Ah ! ai erta 
ces enfantemens trop prompts , font des * ”. 
avortemens forcés , qui déchirent les en- 
trailles de l'Eglife notre mere : ça toujours 
été là le fujer de fes plaintes & de fes lar- 
mes: elle a hautement protefté contr’eux, : 
par la bouche des Peres, comme contre 
des violences faites à autorité de fes Mi- 
niftres, & à la fainteté de fes myftères : 
Vis infertur , dit-elle , Corpori Chrifti év fan-' 
guini. Mais PEglife a beau réclamer , le 
pécheur une fois abfous eft déformais 
tranquille, funefte tranquillité'eh ! qu'im- 
orte, pécheur , que vous foyez délié fur 
ki serre, fi vous ne l’êtes pas . le ciel ; 
| ij 
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le ciel ratifie-t-il des abfolutions dons : 
nées contre les intentions , les. loix & Îes - 
régles de l’Eglife ? Sil’on vous avoit ren 
voyé du facré tribunal commeun pécheur : 
indigne de recevoir fitôt votre grace , 
vous feriez dans des perplexités mortel- . 
les: vous vous croiriez chargé de tout le 
poids de vos iniquités: & vous n’auriez 
point de repos que vous n’eufliez- obtenu 


- votre pardon, pour vous préfenter à la 


fainte table : or qu'avez-vous fait. en: mé- 
nageant , en furprenant , en arrachant 
une abfolution ? Bien loin d’être juftifié, - 
vous vous êtes rendu plus coupable : Pab- 
folution que vous avez reçue , n’eft point 
l'abolition , mais le comble de vos crimes. 
Vous n’auriez ofé communier fans être 
ab{ous , de peur de faise un horrible facri- - 
lége : & en communiant , après vous être- 
fait abfoudre fans les difpefitions requifes, 
vous avez fait lun fur l’autre deuxtfacri- 
léges exécrables. La paix dont vous joüif- 
fez ,' quoique tranquille , n’eftdone point 
une paix véritable. 

"Mais , me direz-vous , ne peut-on pas 
s'affürer par la réalité de la converfion de 
la validité de l’abfolution &.de la fincéri- 
tédes difpofitions qui la précédent ? Tous. 
les Peres noùs ont-ils trompés , quand ils 
ant voulu que le préfent répondit du paf- 
fé, &. que l'amendement ‘für une preuve: 
de pénitence ? Pænitentsa ef mala praterie 
saplangere, & plangenda iteram non commits 
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ere. Pourquoi donc venir nous troubler 
‘fur nos confeffions pañées , avant que 
. nous ayons rien fait qui puifle les rendre 
fufpectes ? Attendez que des rechutes & 
des rechutes même fréquentes , donnent 
lieu de douter fi nous nous fommes rele- 

vés comme il faut : & tant que nous ne 
rentrerons point dans les engagemens 
du péché, laiffez-nous goûter la paix de 
: l'innocence. Autre fource d’illufion ; an- 

tre efpéce defaux calme : fe repoler fur 

une converfion apparente, & prendre 

pour une paix folide & durable-une tré- 
: ve contrainte & forcée. … Fe 

En effet , dans cette foule de pénitens 

ui communient tous les ans à Pâques, 

il n’y en a que trop qui fçavent fe contre- 
faire fans {e corriger ; qui fufpendent le 
cours de leurs défordres fans être réfolus 
-Qen détruire la fource & le principe ; qui 
.S’abftiennent pour un tems fe leurs habi- 
- tudes criminelles, fans fortir des occafions 
- prochaines: qui mettent comme en fequef- 
tre les malheureux objets de leurs paffions, 
fans les congédier : qui rélâchent les liens 
de leur captivité fans les rompre ; qui fe 
défont ,fi vous voulez, de certains pé- 
chés auxquels ils étoient moins fujets, fans 
jamais attaquer le péché capital qui les do- 
. mine ; & qui fe repofent fur ces démar- 
ches équivoques de converfion , comme 
s'ils avoient déja fait des progrès effectifs 
dans la vertu : converfions apparentés 
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auxquelles le démon n’a garde de s’oppo- 
fer , parcequ’il n’y perd rien, & qu'il y 
trouve mème fon avantage :car de- la 
qu’arrive-t-il P& que doit-il arriver? ce 
que faint Bernard déplore : que ces vices 
enracinés, dont on ne retranche. que les 
déhors renaiflent incontinent & fructi- 
fient au centuple : Amputatg repullälant : 
que ces paññions contraintes reprennent 
leur empire ,& l'éxercent avec plus de 
violence que jamais! Calcata refurgunt : 
que ces feux affoupis fe rallument , & 
caufent bien-tot de nouveaux embrafe- 
mens: Extintla reaccenduntur: que ces mau- 
vaifes habitudes qu’on croyoit mortes ou . 
affoiblies , repañoient & plus vives & plus 
fortes qu'auparavant : Mortua revivifcunt. 
Faur-il d'autre preuve de cette vérité que 
l'experience la-plus commune ? 
Â voir ce qui fe paffe dans le chriftia- 
nifme durant la quinzaine de Pâques, 
_tous les tribunaux de la pénitence remplis 
& tous les lieux de débauches déferts ; les 
théâtres du monde fermés, & les autels de 
Jefus-Chrift affiégés de toutes parts ; les 
parties de plaifir interrompues ou modé- 
rées , & les exercices de piété prefque con- 
tinuels ; tout fexe; tout rang , tout âge, 
tout état , occupés à détefter le mal & à 
pratiquer le bien: qui ne s’attendroit dans 
une ville à une réforme générale, on du 
moins à quelque amendement fenfible ? 
Cependant où aboutiflent de fi belles ap- 
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parences ? les fêres écoulées , s’'apperçoir: 
on du moindre changement dans’ les 
mœurs? voit-on moins d’infidélité dans le 
mariage , & plus de régularité dans le cé- 
libat ? moins de débordement dans la jeu- 
neffe , & plus d’édification dans le déclin 
de l’âge : moins de fupercherie dans le 
commérce, & plus de droiture dans la 
juftice ? moins d’avidiré dans les pauvres, 
& plus de charité dans les riches ; moins 
d’ambition parmi les grands ,& plus d'u- 
nion parmi le menu peuple ; moins d'im- 

atience dans les affligés , & plus de mo- 
danan dans les heureux du fiécle? moins 
de chicannes dans les affaires, & plus de 
retenue.dans les divertiffemens; moins de 
fureur pour les fpectacles profanes , & 
plus de ferveur pour les facrés myftères ; 
moins d’aigreur dans les différens , & plus 
d'innocence dans les amitiés. La vengean- 
ce parmi les militaires ne continue-t-elle 
pee paffer pour. un devoir d'honneur; 

impudÿité dans les jeunes gens pour une 
fimple galanterie ; Pufure chez les négo 
tians pour une induftrié innocente ; le 
jeu pour une honnête occupation ; la mé- 
difance pour le fel des entretiens dans les 
compagnies ; le jurement pour un orne- 
ment du langage ;la difimulation pour 
une régle de conduite;la trahifon pour po- 
litique ; incrédulité pour force d’efprit ? 
Pour peu qu’on confidère cette prodigieu- 
fe révolution, ces jours fi pes nivis 

iv 
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une-vie fi débordée : ce paar achar- 
nement aupéché aprés ue léger re- 
tonr vers Bens ie oble an 
. Convienne qu'il faut que la plupärt des 
converfions pafchales ne foient qu’appa- 
rentes , que prelque toutes péchent par | 
un défaut de fincérité , & qu'il y a tou- 
jours des exceptions , des ete , qui en 
empêchent la durée , & qui enrexcluent 
la vérité; car un pécheur véritablement 
, changé, dit faint Auguftin, va d’abord 
à la racine du mal, & s’affüre de l'exrinc- 
tion du vice par la fouftraétion de fes 
 caufes : Pænitentie eft caufas peccatoruus ex- 
B. Aug. cidere. S'il reconnoît par exemple que le 
défir de faire fortune , & l'envie d’accrot- 
tre ou fon-rang ou fon bien , ef l’origine 
de tous fes crimes; que c'eft ce qui lenga- 
ge à tous momens à flatter l’un, à décrier 
autre , à fe faire le complice de celui-ci, 
& l’ennemi de celui-là, à facrifier en ton- 
. teoccafon à {on intérêt & fon prochain, 
& fa confcience ; fon premier foin fera 
d'abandonner {es projets , de renoncer à 
{fes prétentions, de borner fes défirs , & 
de chercher fa füreté dans le rang obfcur 
wil tient des mains de la providence, & 
ns un bien médiocre. S’il voit au con- 
. traire que fes déréglemens viennent d’une 
vie libre & difipée , dont la liberté mème 
conduit au libertinage, & la diffipation 
dégénère en diflolution ; il s'engagéra 
dans quelque état honnête qui bannife 
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Poifiveté, & qui l’attache au travail ; il 
ferachoix dun emploi férieux & réglé , 
qui rempliffe {on efprit de foins impor- 
tans , qui dégoúte fon cœur des dange- 
reux amufemens du fiécle ; & qui l’occu- 
pe fi bien tous les momens de la journée, 
qu’à peine aura-t-il le tems de penfer à 
vivre , afin de n'avoir pas le temsde fon- 

er à pécher. S’il trouve eh lui-même le 
ond de fes foibleffes , une humeur vive, 
une chair rebelle , des fens déréglés ; il 
les foumettra aux plus févères loix de la 
mortification chrétienne ; ik employera 
les plus fortes armes de la milice ipiri- 
: rituelle; jeunes, priéres., lectures, re- 
‘traites , facremens ; & à force de conttain- 
dre, d’affoiblir , de crucifier la nature, 
` il laiffera le champ libre à la grace : fi veit 
-au-dehors qweft l’écueil de fon innocènce, 
il le fuira, comme on fuit le naufrage : 
. il s’éloignera de ces piéges engageans, il 
rompra ces liaifons , ces commerces trop 
tendres: il déchirera ces écrits pañfionnés ; 
il brülera ces peintures indécentes: & ìl 
fe mettra dans une impoñhbilité morale 
de rentrer jamais dans les voies de lini- 
quité: voilà les preuves indubitables d'ii- 
ne fincère converfion , & par conféquerit 
les folides fondemens d’une paix vérita- 
ble. Sans ces aflürances de divorce avecte 
péché, tout autre figne de réconciliation 
avec Dieu n'eft que menfonge , feinte , 
_“trahifon, & par conféquent ` paix dortt 
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on joüit alors, neft qu'une paix imagi- ` 


naire. Eh! quoi? pécheur , fi au fortir du 


tribunal de la pénitence ou de la table de 


la communion ; vous étiez incontinent 


retombé dans les mêmes défordres, vous 


vous regarderiez comme un facrilége , 
comme un impofteur ,comme un traitres 
& parce que dans la guerre que vous fai- 


. tes à Dieu , vous avez pour un tems pofé 


les armes , fans les brifer ,. fans les met- 
. 2 . 
tre en piéces, fans les jetter au feu, vous 


vous croyez rétabli en grace, & lami de - 


Dieu : ah! la rechute la plus prompte ,. 
la plus éclatante , weft pas une marque fi 
certaine de mauvaife foi dans la péniten- 
ce, que la rélerve fecrette des mêmes dif- 
pofitions , des mêmes artaches , des mê- 
mes occafions. L'une n’empèche pas tou- 


-jours que lechangement , quoiqué court, 


n'ait été véritable : mais l’autre fair qu'il 
n’eft jamais qu’apparent ; l’une ne rend 
pas par elle-même la confeffion précéden- 
-teinutile, & la communion mauvaife ; 
mais l’autre les profane, les change en fa- 
crilèges : l’une enfin allarme au moins le 
coupable, & lui donne lieu de fe défier 
de l 


s pénitences paffćes : mais l’autre en- 


. dort le pécheur, & lui fait prendre une 


trompeufe interruption de crimes pour 
une férieule er de mœurs. 

C'eft par les œuvres, dites-vous , qu'il 
faur juger des hommes : un mauvais ar- 


bre, dit Jefus-Chrift, ne peut porter de 


- 
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bon ftuits, niun pécheur faire des ste 
de pénitence : troifiéme illufion qui pro- 
duit un faux calme. Se repofer fur de fein- 
tes fatisfactions. 

J'appelle facisfactions feintes, celles qui 
irritent Dieu , au lieu de l’appaifer ; qui 
eitretiennent le péché, au lieu de le ré- 

arer ; qui flattent le pécheur , au lieu dé 

e mortifier , & qu'un faint Pere nommé 
excellemment des vaines fimagrées de pé- | 
niténce ; telles font celles qui fuivent d’or+ 
dinaire les péchés commis contre le pró- 
chain : vousluiavez fait perdre fon bien, 
{oit par des fourberies cachées , & d’a- 


droits larcins ; foit par des vexationis ot- 


vertes & des concufñons tolérées ; foit 
par des procès malins & de ruineufes pro: 
cédures ; foit"par des accomodemens for- 
cés, & des tranfactions fraudnleufes ; foit 
ar des prêts onéreux & des nfures pal- 
ées ; foit pàrdes emprunts retenus & des 
dettes mal payées : le créancher ciie , l'ar- 
tifan gémit ; la partie que vous avez rui- 
née meurt de chagrin & de mifère: la 
veuve & l’orphelin portent tout le poids 
de fes malheurs ; & peut-être des familles 
entiéres. demandent le pain que vous-ou 
vos auteurs dont vous avez hériré, vous 


. 


leur avez ôté , & pour toute fatisfaétion ! 


vous offrez des préfens à l’autel & des 
priéres à Dieu : feinte fatisfaétion ! Si ce 
weft pas le bien , c’eft l’honneur , encore , 
plus cher. &. plus précieux de vos freres, 


I 
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ont vous êtes le ravifleur : vous ne Fa- 
vez non plus épargné que fi c’étoit la cho- 
fe du monde la plus indifférente : vous en 
avez fait votre jouet journalier : tous ceux 
ui ont eu le malheur de vous déplaire 
ans une ville , ont paf tour à tour pat 
le tranchant affilé de votre langue médi- 
fante : mille bruits vrais ou faux , fermés 
- par vos difcours calomnieux , ou par vos 
rapports envenimés , courent à leur horn- 
te , & les couvrent d'infamie : & route la 
énitence qne vous en faites , fe borne au 
Palanen des pauvres, ou bien à.la 
vifite des malades : feinte facisfaétion, 
Depuis longtems , vous le fçavez, vos 
inimitiés ou vos froideurs continuent : . 
un injurieux mépris a fuccédé aux empor- 
temens des pins oucrés : aprés avoir ren- 
2 du; dansle tranfport de la colère , rout le  - 
E mal que vous croyiez avoir reçû vous 
oo vous tenez en repos , & VOUS vous retran- 
-e ; cheg aufilence: mais le public eft inftruir 
- -~ de vos fentiments fecrets ; il lit dans vos 
yenx indifférens-& fur votre front glacé 
des traits bien marqués d’une haine per- 
févérante : & en punition detout cet éclat 
fcandaleux , vous vous contentez de gé- 
mir-en particulier & de vous morti 
en fecret : feinte facisfaction ! y 
S Car je dis que ces fortes de fatisfac- 
tions n’appaifent poine Dieu , & qu’elles 
l'irritent davarirage : elles ne l’appaifenc 
point: car de Scigneur-eft jufte , dit le 
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Prophéte, &: il aime avant toute l'E 
quité : Jufflus Dominus G juflitias di- 
lexit. Pañlez les jours en dévotion & 
les nuits en priéres ; ruinez-vous en 
aumônes & en charités : confumez- 
vous fi vous voulez , en abftinences 
& en jeûnes : Dieu ne vous fera point 
grace, fi vous ne faites d’abord juftice : 
tant que vous ferez inhumain , le ciel fera 
pour vous inexorable : & quoi que vous 
afliez , le Pere commun ne fera point 
content que votre frere ne foit facisfait. 
Elles lirritent encore plus: car penfer à 
s'acquitter envers Dieu, avant que de 
fonger à s'acquitter envers les hommes 
traiter uniquement avec lui, & laiffer 
le prochain à part ? fe flatter enfin qu'il 
s’accomode avec vous , fans que vous 
Soyez accord avec vos freres : c'eft ef- 


PJ, I Oba 


pérer qu’il fermera les yeux à vos injufti- 


ces, qu'il foufcrira à vos cenfures ; qu'ilen- 
trera dans vos reflenrimens ; c’eft le vou- 


loir rendre de témoin , de juge , de ven- 


geur , le confident , l’approbateur & le 
complice de vos crimes : nonvel outrage 
plus fenfible à Dieu , qu'aucun de ceux 
que vous femblez expier. | 
J'ajoûte que ces féintes fatisfaétions 
ne réparent point , mais entretiennent 
le péché. Elles ne le réparent point; car 
les fuites du vice ne peuvent être abolies 
-que par des pratiques de vertus directe. 
ment oppofées; le dommage de l'ufurpa- 
' / 


f 
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tion par le dédommagement de la reftitu- 
tion, le ravage de la médifance par le ré- 
tabliffement de la réputation , le venin 
dè linimitié par le contre-poifon de la 
réconciliation. Toutes les autres œuvres 
` pénibles ne détruifent point les nuifibles 
effets du péché ; elles l'entretiennent mê- 
me: car ce qui perpétue le fcandale des 
mœurs , & ce qui caufe Pinutitité des På- 
- ques chrétiennes, voulez-vous le fçavoir? 
c'eftqu'aprèsces confeffions annuelles & 
ces communions pafchales, on voit affez, 
fi vous voulez, de ces bonnes œuvres , 
qu’on appelle de furérogation : mais en 
voit-on bien de celles qui font d’obliga- 
tion ? entend-t-on beaucoup parler dans 
D une ville de reftitutions , de rétraétations, , 
| de réconciliarions éclatantes? fi ces fatis- 
| factions étoient auff religieufement ac- 
- complies qu’elles font étroitement pref- 
= crites, on verroit bien-tôt cefflerau moins - 
sy les défordres publics; & fi les exemples de 
l ; fe deffaifir, de fe dédire , de humilier , 
‘ étoient plus communs, ceux de s’entr'of- 
fencer, de s'entrenuire , de s’entre-dé- 
- chirer , deviendroient plus rares : mais on 
péche toujours , comme on fait, parce 
T ne fatisfait jamais comme il faut: 
‘les maux {ont perpétuels , parce que 
les peines ne font point médicinales. 
Enfin, je foutiens que ces fauffes fatis- 
factions ne font pas même des peines fatis- 
factoires; parçe qu’elles ne mortifient -p 
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point & qu'au contraire elles flattent le pé- 
cheur. Elles ne le mortifient pas; prier, 
jeúner , donner l'aumône , ce n’eft pas là 
ce qui coûte à lamour-propre : fur cela 
le pénitent & le Confeffeur font d'ordi- 
naire affez d'accord ; c’eft-à-dire , que 
Pun n’a pas de peine à l'impofer , & que 
Pautre ne fent pas à l’accepter beaucoup 
de répugnance, mais parlez àun mauvais 
riche de rendre d’abord tout ce qu’il a de 
bien mal acquis : parlez à un médifant de 
détruire promptement tout ce qu’il a té- 
mérairement avancé , ou d'effacer au 
plürôt ce qu’il a honteufement répandu 
dans le public: parlez à deux perlonnes 
brouillées enfemble de fe prévenir, de fe 
voir : de s'embraffer ; alors que d’obftacles 
imaginaires ! que d’inconvéniens préten- 
dus! que d’impoffbilités chimériques! la 
vraie raifon , ceft que ce font là les fatis- 
factions qui humilient , qui gênent , - 
qui crucifent le pécheur : & que les 
autres au fond ne le mortifient pas; au 
contraire elles le flattent par la trompeu- 
fe confiance qu’elles lui donnent.d’expier 
tout le mal qu’il a fait par le peu de bien 
qu’il pratique ; de racheter fes injuftices 
par {es charités , & de réparer des torts 
confidérables par de frivoles auftérités. - 
Illufion déplorable ! Eh! quoi ? pécheur ! 
fi après tant & de fi gran rs vous 
ne faifiez nulle pénitence , vous feriez 
inquiet & troublé : vous n'auriez nul rer 
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pos de confcience ; vous ne vous croiriez 
en voie du falut: & parce que vous 
vous êtes foumis à je ne fçais quelles fatis- 
factions qu’on vous a impoñées, ou que 
i . vous vous êtes prefcrites , vous voilà dé- 
formais calme & tranquille, vous ne fen- 
tez plus de remords ; & vousvous croyez 
rétabli dans l’état de l'innocence. Sçachez 
qu’il y a des fatisfactions effentielles à la 
pénitence, & qui en font les premiéres 
conditions; & qu'il 7 en a d'acceffoires , 
- & qui n’en font que les fuites. Ces fecon- 
des peuvent être réglées , adoucies , chan- 
gées par l'Eglife & fes miniftres ; les pre- 
miéres ne le peuvent pas : le purgatoire 
eft fait dans l’autre vie , pour fuppléer 
ie aux unes ; pour les autres on ne peut les 
| | omettre , ni même les différer, fansmé- 
| riter de nouveau l’enfer & fe damner de 
plus en plus. | | 
Oh ! qu'il y a donc dès aujourd’hui de 
Chrétiens vainement fatisfaits & dange- 
reufement flattés de ce fpécieux témoi- 
gnage ! Graces à Dieu , j'ai fait mes På- 
ques. Développons-leur le vrai fens de 
ces trompeufes paroles qui les rafürent ; 
eut-être les ferons-nous trembler. Jai 
Pi mes Pâques : c’eft-a:dire , j'ai fatisfait 
à l'édification publique , à la bienféance 
chrétienne, à ma propre réputation ; fans ` 
avoir fatisfait à ma religion , à mon pro- 
à chain , à ma confcience. J’ai fait mes På- 
ques : c’eft-à-dire, je me fuis acquitté d'u- 
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. me pieufe coûrume , d’une cérémonie fain- 
te, d’une religieufe pratique, fans m'être 
acquitté de mes. plus effenciels déVoirs & 
.de mes plus étroites obligations. J'ai fait 
mes Pâques, c'eft-à-dire , j'ai pris le lan- 
gage , la figure, le perfonnage de vrai pé- 
nitent , fans en prendre les caractères, 
Tentimens , les difpofitions. J’ai fait mes 
Piques , c’eft-à-dire , j'ai éludé les cenfu- 
res de l’Eglife, & me {fuis attiré les ana- 
thêmes de mon Dieu. J'ai fait mes På- 
ques , c’ell-idire , j'ai fait le détail de 
mes péchés „& j'ai peut-être comblé la 
mefure de mes crimes. J’ai reçû mor Sau- 
veur & mon juge, & je me fuis incorpo- 
ré mon jugement & ma condamnation. 
Que trouvez-vous là, pécheurs, qui foit 
capable de vous calmer ? Ah ! À n'eit 
point de pénitence pafchale un peu fuf- 
ecte que cette feule penfée. J'ai fait mes 

Piques , ne doive changer fur l’heure en 
.une pénitence plus fincère : mais s’il ya 

de faux pénirens qui fe rafürent fans fu- 

jet il y a aufi de vrais pénitens qui s’al- 
larment fans raifon. Rendons -leur Ja 
tranquillité, & montrons que leur paix, 
quoique troublée , eft une paix folide & - 
véritable ; c’eft le fujet de ma feconde ` 
‘partie. | 


Ox, Chrétiens Auditeurs, la vé- EL 
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.N ritable paix avec Dieu , n'eft point 
incompatible avec les troubles de conf- 
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cience: l'expérience nous apprend que Îles 
- vrais pénitens en font plus tourmentés | 
.queeleS pénitens hypocrites , & que les | 
pécheurs même obitinés. Ils trouvent 
dans leurs remords, dans leurs foibleffes , 
dans leurs tentations même , mille fujets 
de douter de leur pardon, de leur amen- 
dement , de leur perfévérance : & de quel- : 
que côté qu’ils jettent les yeux, fur le paf-. 
é, fur le préfent , fur Pavenir , ils ne > 
voient que péchés qui les allarment. Tå- 

f chons donc , non pas`de leur ôter toure 
crainte : car il faut d'abord convenir de 
bonne foi que la véritable paix avec Dieu 
ne peut avoir ici-bas de’ parfaite affüran- 

- ce: mais au moins d'en modérerles in- 

quiétudes , d'en régler les agitations , 

| en leur montrant qu’elles en font les cau- 
| fes, & quels en doivent être les effets. 

Et d'abord ; à égard des péchés pañés, 

. il femble que c’eft fur quoi le vrai péni- 

tent devroit être le plus tranquille. Pour 

| - gage de leur rémiffion , il a la parole d'un 

| iéu. Par combien de fermens dont on 
ne peut douter ; de combien de maniéres 
won ne fçauroit affez admirer ; en com- 
bien d’occafions qu’il feroit infini de rap- 
e , a-t-il pris foin d'affürer le pardon 
| ~- a toute fincère pénitence & C’eft moi qui 
P | vous le dis: Ego dico : j'en jure par moi- 
ff 49. Même : Vivo ego : que toute la terre s’élé- 
18 . ve contre moi, fi mon cœur fe ferme à 
vos foupirs ,, mes oreilles à vos cris, & 
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. mes yeux à vos larmes : Venite €” arguite If, 1.18] 


me. Péchés pleurés, péchés lavés , & dont 
on fort-auffi blanc que la neige : Quafi 
nix. Péchés déclarés , péchés plûůtôt mis 
en oubli, que ce qu’on rejette loin de fa 


` 


préfence : Fof tergum. Péchés réparés , 1. 38° 
péchés plus promptement évanouis que 17° 
ce qui tombe au fond de la mer : Zn pro- Mich, 7e 
fundum maris. C’eft là de tous les oracles 19: 


de lEcriture, le plus commun, le plus 
clair & le plus für. À chaque page, on en 
voit de nouveaux témoignages , {oit en 
paroles , foit en exemples. Ne fortons 
point, fi vous voulez, de notre Evan- 

ile; la paix foit avec vous, dit aujour- 

hui Jefus-Chrift reffufcité. A qui, je 
vous prie ? aux difciples qui l’avoient 
abandonné , à Pierre qui l’avoit renon- 
cé, à Thomas qui s’étoit égaré; mais qui. 
tous enfin étoient difpofés à recevoir leur 


grace : Pax vobis. Recevez mon he sie 
” puifque vous m'ouvrez vos cœurs : & ré- 


pandez-le fur tous ceux qui vous ouvri- 
ront les leurs , comme s'ils s’adrefloient à 


moi-même : Accipite Spiritum fandum. Ibid. 33, 


Pécheurs comme eux, ils vous auront 


pour juges. Tous les péchés que vous re- , 


mettrez feront remis. Je n'en fpécifie 
point la qualité ; je n’en limite point le 
nombre. Qu'ils foient inexcufables , in- 
nombrables , infinis , s’il fe peut en tout 


fens , tout ce que vous délierez fur la ter- 


re, fera délié dans le ciel : Remittuntur. 
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ue peut-on dire de plus confolant pottr 
une ame vraiment pénitente ? Mais hé- 
las ! ce n’eft ni de la bonté de Jefus-Chrift 
dont elle doute , ni du pouvoir de fes 
Minidtres ; c’eft uniquement de la fincé- 
rité de fes propresdifpofitipns : ai-je bien 
tout examiné, tout déclaré, tout détef- 
té, tout réparé? N'y at-il point eû de 
précipitation ou d'illufion dans mes re- 
cherches ? de réferve ou de déguifement 
dans mion aveu? de fentciment naturel 
ou de motif humain dans ma douleur ? 
d’omiflion ou de ménagement dans mes 
œuvres farisfactoires ? Mes dévotions 
n’ont-elles pas été des prophanations ? 
ma pénitence un nouveau crime , ma 
communion un facrilége ? Triftes per- 
Po ! pénibles inquiétudes ! où l’on 
ent bien plus les amertumes du péché , 
que l’on ne goûte les douceurs de ta gra- 
ce. S’il furvient quelques momens de fé- 
rénité ; ce Lui de momens rapides & 
-courts ; femblables à ces éclairs qui font 
bien-tôt_fuivis de tempêtes & d'orages. 
Quelle étrange paix! me direz-vous : & 
n'eft-ce pas là ré une guerre vérita- 
ble? Ah! Chrétiens Auditeurs, ne con- 
fondons point ici, je vous prie , les trou- 
‘bles d’un pécheur perfécuré avec les allar- 
mes d’un pénitent éprouvé par la grace. 
Ceux-là font fondés fur des lumières évi- 
dentes , ou dumoins fur des doutes affec- 
tés & des ignorances volontaires, qu'une 
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cohicienée criminelle a de fa difgrace : 
ceux-ci ne roulent que fur de pures obf- 
curiréss ou tout au plus fur de feules ape 
préhenfons & de ftmples défiances,. qu'u. 
ne confcience timorée a de fa réconcilia- 
tion avec Dieu. Les premiers frappenrun 
cœur déterminé à leur réffter, obftiné à 
lescombattre, & qui perfifte à dire; Vous 
avez beau me pourfuivre; non, je ne me 
- rendrai point : Mon feruium. Les feconds Jer.1204 | 
entrent dans une ame prompte à les ad- 
mettre, facile à les écouter , & qui s'écrie 
à.rout moment : Seigneur , me voilà prê- 
te; dites-moi , que vous plaît-il que je faf- 

fe? Quid me vis facere ? les uns, dit. S. Aa. o.@& 
Bernard , font une efpéce d’enfer antici- 

pé, où les remords rongent & ne corri- . 
gent pas : les autres un véritable purga- 
toite, où fi l’on ne reflent pas encore les. 

effets de l'amitié de Dieu ; on n’a du. 
moins nulle preuve de fon inimitié, Pen- 

fée bien confolante pour une ame péni- 

tente dans fes plus grandes défblations, i 
Je ne fuis. pas {úre de ma réunion avec 
Dieu , il eit vrai; mais je ne fcache rierr 

auffi qui y. mette obftacle. H ma voulu ,. 

& me veut, quoi qué j'aie fait, pardon- 

ner encore; J'ai. voulu & je veux: encore 

Jui fatisfaire , quoi qu’il men coûte. Que 
demande-t-il de plus? &. que fouhaite- 

rais-je davantage? Ah! je voudrois qu’il 

me dit au fond du:cœurce qu'il a dit. de 

vive voix à tant de pécheurs,. Allez er 





478 SUR LA VRAIE ` 
po , VOS péchés vous font remis : mais: 
ieu ne veut pas que je vive fans crain- : 
te, afin que je ne vive pas fans regret : 
il me traite comme un criminel à qui l’on 
accorde , mais l’on cache fa grace , pour 
lui mettre devant les yeux le péril où àl 
s’eft jetté ; & pour punir au moins les 
aveugles fureurs de A vie pañlée , par les 
juftes frayeurs d’une mort toujours pré- 
~--~- , fente. C’eft ainfi que, felon.le Prophéte, 
la miféricorde & la juftice fe rencontrent : 
& s'accordent dans la juftification du pé- 
cheur. La miféricorde lui pardonne, & 
la juftice lui laiffe ignorer fon pardon. 
©. La miféricorde prend foin d'effacer fon 
ché ; & la juftice de lui en faire {entir 
a peine. La miféricorde le rétablit dans 
les droits de l'innocence , & la juftice l'en- 
tretient dans les fentimens de la péniten- 
ce. L’une & l’autre par de voies differen- 
tes trayaillent de concert à le fanétifier : 
PS. 84. Aifericordia & veritas obuiaverunt fibi , 
Île juffitia & pax ofculata funt. | 
- Salutaire alliance de juftice & de mifé- 
ricorde -que ‘Dieu a fagement ménagée. 
dans les plus grands Saints ! nous la vo- 
yons dans un S. Paul , après quatorze 
ans d'une converfion fervente. Sa conf- 
cience, difoit-il ; ne lui faifoit nul repro- 
che’, & cependant ne lut donnoit nulle 
affürance : fon cœur fe fentoit pur & net, 
&. ne fe tenoit pourtant päs juitifié : fon 
ame avoit été ravie au troifiéme ciel ; & . 
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craignoit encore l'enfer. Nouvel Apôtre 
de Jefus-Chrift , il fe regardait toujours 
comme fon ancien perfécuteur : & vivoit. 
entre la crainte d'être un jour réprouvé , 
& l’efpérance d’être enfin couronné : juf- 
te appréciateur des richefles de la miféri- 
`- corde & des droits de la juftice : mais il 
les contrebalançoit , & dans cet heureux 
tempérament, il crouvoit fon repos & fa 
füreté. C'eft aufi , pécheurs pénitens, ce 
que. vous devez faire comme lui dans vos 
troubles : juftice & miféricorde de mon 
Dieu ! devez-vous dire , à fon exemple , 
votre union m’eft trop favorable, pour 
que je vous défuniffe jamais. Vous avez 
toutes deux les mêmes vües pour mon fa- 
lut : ayez l’une & l’autre fur mon cœur le 
même empire. Souffrez-donc, juftice di- 
vine, que je goûte les charmes de la-mi-; 
Ricordo : vous voulez me punir; elle, 
m'engagera moi-même à vous venger par 
reconnoiffance de fes faveurs. Et vous, 
miféricorde infinie. , laiflez-mai fencir le 
poids de la juftice ; vous voulez me puri- 

ar; elle me portera à m'éprouver moi- 
geme par la crainte de fes rigueurs, Vous 
me criez fans cefe ; juftice redoutable, 
quelque aflüré que vous foyez de la mifé- 
ricorde , ne laiffez pas de trembler : cela 
eft certain : puifqu’il eft toujours incer- 
tain fi dans le recours que j'ai eŭ à fes gra- - 
ces, Jen ai fair un bon ufage',,moi qui 
aj G long-tems abplé.de fes faveurs : & 


yr 
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vous As sues ion , vous me ré’ 
étez à toute heure : quelque: effrayé que 
“a AN la uftice , ne laifléz pa def. ' 
pérer: cela s'accorde, car ił eft bien difi- 
cile que parmi tant de foupirs que mar- 
rachent {es pourfuites, il my en ait enfin 
quelqu'un qui touche le cœur d’un Dieu , 
lui qui s'attendrit fi fouvent au premier 
regret du coupable. Je vous croirai donc 
également Fune & l’autre, pour ne me 
pas tromper. 'Froublé des frayeurs de: la 
juftice , je me jetterai entre les bras de la 
miféricorde , & je lui dirai, comme Da- 
vid , Lavez-moi de plus en plus, parce: 
ue de plus en plus je connois mes offen- 
Pr.so.4 fes: Ampliùs lava me, quoniam imiquira- 
f. tem meam ego cognofco. Et plein de con- 
| france en la miféricorde, je me préfente- 
rai au tribunal de la jufice, & je lui dirai 
avec le même Prophére : Sondez mon 
cœur, examinez ma vie, & redreffez mes 
voies , fi je m’égaré encore dans mon re 
Pf. 138. tour : Proba me ; @ fcito cor meum , & vide: 
23.14. fi via iniquitatis in me eft : Pat là , fi dans” 
la'paix je-fens le trouble , dans le trouble: 
. Pf. 38. aufh je trouverai ma paix : Etre th pace- 
A7 amaritudo mea. | A 
Après tout , le trouble, qui nuir le 
lus au pénitent , n’eft pas celui que caú- 
ent les péchés pafés ; c’eft celui qui vient 
des péchés préfens. L'un à la vérité Pem- 
pêche: de goûter la paix en le faifant dou- 
cer defor pardon : maïf l'autre l&-porte à- 
| y 
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.: ÿrenoncer en lé faifant défefpérér de fon 


amendement. C’eft une paix imaginaire, 
dit une ame découragée de fe voir péni- 
tente & péchereffe prefqu’au même tems, 
c'eftunepaix imaginaire qu’une paix auf- 
fi-tÔôt iole que conclue : & que fert-ilde 
fe réconcilier avec Dieu, fi Pon ne cefe 
de l’offenfer ? Dangereule illufion ! qui 
de linutilité prétendue des pénitences 
pañlées fe forme un fpécieux prétexte d’im- 
énitence. C’eft par-là fouvent que tout 
fk mérite d’une converfion généreufe- 
ment commentée par le fecours de la gra- 
cé échoue miférablément, & fe perd au 
premier écueil d’un péché fuivi d’un mor- 
tel abattement. | 
Paix imaginaire ! dites-vous , qu’une 
paix fitôt violée ! & moi, je foûtiens qu’u- 
ne paix traverfée nén eft pas moins véri- 
table; & qu’au contraire les ruptures mê- 
mes qui furviennent malheureufement à 
qui fçait en profiter , fervent à la rétablir 
& à la raffermir plus folidement qu’aupa- 
ravant. Non :Chrétiens Auditeurs! non; 
toute nouvelle offenfe welt point une 
reuve de mauvaife foi dans la réconci- 


| Hioni On peut avoir fait fa paix avec 


Dieu, & pécher encore par foibleffe ‘par 
furprife, par fragilité ; mais non pas par 
rate , par choix, par attache, On peut 
avoir fait fa paix avec Dieu , .& pécher 
encore par une aveugle chüûte dans-un 
déréglement actuel & pañager i; mais non 
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pas par une rechüte éclairée dans les më 
mes défordres habituels & durables. Ort“ 
peut avoir fait fa paix avec Dieu , & pé- 
cher même encore par une rechûte de ren- | 





contre malheureüfe , d'accident imprévü, 
de hazard inopiné; ntais non pas par une 
rechüte de deflein prémédité , d’occafion 
entretenué , de précaution même né- 
gligée. | 
ans ces révolutions fi déplorables, 
mais hélas ! trop ordinaires aux pécheurs 
nouvellement convertis; car a Jour 
être depuis peu pénitent , on n’en eft pas 
plus impeccable, fe rebuter par chagrin , 
s’éloigner par dépit s’abftenir.par indif- 
férence, ou fi vous voulez, par refpect 
du tribunal de la paix & de la table de 
la réconciliation, c’eft rétracter tout le 
bien qu’on a fait , en vûüe du mal qu’on 
a commis : c’eft par regret de fon péché 
fe repentir même de fa pénitence : c’eft 
s’obftiner à fa perte par un faux zele de 
falut. Au contraire, plus on fe fent dé- 
fefpérément malade, & plus il faut PRE 
tement recourir au reméde : appliquer de 
rechef appareil à la plaie , dès qu'elle fe 
rouvre & qu’elle faigne ; &-{uivre à la 
lertre cette régle falutaire fi fort recom- 
mandée par les Peres de l’Eglife, mais fi 
u pratiquée par les enfans du fiécle : 
ombez-vous mille fois ? relevez-vous 
Chryf. autant. Millies peccaffi ? millies pænitere. 
Bon , dites-vous , à quoi fert la péniten. 


- 


\ 
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eè fi l’on péche toujours? à quoi fert lá 
poaren » Chrétiens Auditeurs ? ellé 
ert à pécher moins fréquemment , moins 
po moins ailément : elle fert à 

a connoiflance de foi-mème , par l’obli: 
gation qu’elle impofe d'entrer dans le dé- 
tail exact de fes actions, de fes penfées ș 
de fes défirs , dont il eft impoñfhble quela 
plüpart n’échappent à ceux qui ne retour- 
nent que le plus tard qu’ils peuvent aux 
facremens ; elle fert à l’humiliation du 

‘cheur , par l'énorme oppofirion qu’elle 

wi met devant les yeux de fon infidélité à 

la grace ; oppofition qui frappe davanta- 


ge, quand la grace reçue eft encore toute 
récente , & l’infidélité commife toute nou- 


velle : elle fert même à l’expiation du pé- 
ché, par la violence qu’elle engage à fe 
faire, pour le déclarer : hélas! mes freres! 


vous le fçavez fi cette déclaration n’eft pas 
-= une bonne partie de votre EN > & 


` peut-être la plus difficile ; & s’il eft forte 


de macération que vous n’acceptaffiez de 


bon cœur pour en être exempts ? Enfin 


elle lert & conduit infailliblement à la pu-. 


reté du cœur & à l'innocence de la vie ; 
car il eft certain , & l'expérience en fait 
foi, que ceux qui approchent le plus fou- 
vent des tribunaux facrés , font ceux dont 


les ames font plus pures & les mœurs plus 


innocentes. Loin donc que les troubles 
qui naiflent des péchés où vous tombez 


peu de tems après celui de la pénitence , 
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vous autotifent à n’y faire aucun fond- 8&8 
à n’en rien attendre , ils vous avertiflent- 
du befoin que vous en avez, & vous en 
recommandent le fréquent ufage. Vous 
devez faire dans ces fortes d’allarmes ce 
qu'on fait dans un vaiffeai , qui près de 
la terre eft battu des vents. & des flots : 

r A , 
On le foùtient fur ces ancres ; & l’on en 
jette plufieurs quand une ne fuffit pas, & 
qu'elle ne peut garantir du naufrage. Sa- 
cré tribunal de la pénitence ! vous êtes 
€. Greg. l'ancre du falut , dit faint Grégoire : An- 
thora falutis , & dans fes périls notre uni- 
que reflource : j'aurai donc recours à 
vous toutes les fois que je me fentirai cou- 
able : vous ferez dans mes foibleffes ma 
ice & mon appui : & je ne me lafferai 
oint d’uler de votre prompt & infailli- 
Pie fecours , que vous ne m’ayez pro- 
curé l’ineftimable bien qui vous eft-at- 
taché , la paix de l'ame & le repos de la 

confcience. | 

Troublée du pañlé , allarmée du pré- 
fent , elle eft encore quelquefois effra- 
yée de l'avenir : car outre les anciens pé- 
chés , dont le vrai pénitent conferve les 
remords, & qui le font douger de fon 
pardon ; outre les nouveaux péchés qui 
échappent à fes foibleffes , & qui le fonc 
défefpérer de fon amendement ; il fe fent 
encore violemment tenté de péchés énor- 
mes où le portent fes habitudes & fes pen- 
chans , qui lui font tour craindre 
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pour fa perfévérance. Mon Dieu ! quelle 
uerre eft celle-ci , s’écrie-t-il avec faint 
Paul P? je trouve en moi deux hommes 
tout différens ; l'un charmé de ce que l’au- 
tre détefte : l’un toujours occupé à pleu- 
rer le mal, & l’autre toujours près à le 
commettre ; l’un qui plaide la caufe de la. 
vertu, & l’autre qui embraffe le parti du 
vice ; l’un enfant de Dieu, & l’autre ef- 
clave du démon. Le moyen de goûter la 
paix dans une fi cruelle divifion ? ces 
combats continuels de la nature & de la 
grace ne font-ils pas au moins des préfa- 
ges d’une rupture prochaine ? & peur- 
on être long-tems d'accord avec Dieu ,' 
quand on eft fi peu d'accord avec foi-mé- 
me ? Oui, Chrétiens, on le peut : & la 
flabilité de la paix divine eft à l'épreuve 
de tous les efforts des pañfions humaines. 
La paix des bienheureux confifte à ne les 
qu {entir , celle des pénitens à les com- 
ttre. Ce font, il eft vrai, des fuites du vi- 
cesmais ce font auff des matiéres de vertu: 
& s'ils vous. font fouffrir, ils vous font mé-' 
riter. Les démons lesexcitent, pour fur-- 
prendre les places qu'ils ont predues,hon- 
teux d’être chafés par leurspropres captifs, 
& de voir triompher la grace où ils ont fait 
regner le péché : & Dieu les permet pour 
rer fes nouvelles conquêtes, pour leur 
faire reconnoître leurs foibles dangereux, 
pour les prémunir contre eux par une at- 
tention exacte. & une a vigi- 
| iij 
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nce. Ces cruels tyrans veulent, à quef- 
que prix que ce foit , réparer la honte de 
leur défaite , ou du moins venger l'échec 
wils ont reçu dans un cœur, par les per- 

adon: qu’ils lui fufcitent ; & ce lage 
vainqueur entretient ces combats , pour 
exercer la vertu , pour multiplier les vic- 
toires, & pour augmenter les couronnes. 
Le deffein de vos ennemis eft de vous ren- 
| gager fous leurs loixen redoublant ies ap- 
pas qui vous y âvoient malheureufement 
retenu : & l'intention de votre libéra- 
teurs eft de vous faire haïr leur fervitude 
en vous faifant fentir le poids des chaînes 
i que vous avez heureufement rompues par 
| L As. la race ; c’eft le fentiment de Saint Au- 
| guitin , fur ces paroles de David péni- 
tent : Témoin , ô mon Dieu ! de mes in- 
4 quiétudes , quand calmerez-vous donc 
\  Pf6.4 mon cœur? Sed tu , Domine , ufquequd ? 
Qui ne voit, dit ce faint Docteur, que 
c’eft là le cri d’une ame pénirente , com- 
battue de fes mauvaifes habitudes , avec 
qui Dieu la laiffe aux prifes , afin qu’elle 
ne leur donne plus prife fur elle? Car 

ajoûte ce Pere, on ne prend pas beaucou 
de foin d'éviter un mal dont le reméde eft 
facile ; & la difficulté qu’on trouve à re- 
couvrer la fanté, nous rend plus attentifs 
S. Aug, à éviter les rechütes : Ex dificultate fana- 
í tionis erit diligentior cuftodia fanitatis. Di- 
{ons encore que l'épreuve inquićte & que 


finquiérude ranime l'amour. Ainfi, lée. 


PEER 
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poux dans le faint Cantique , paroit-il Cané, i 
uelquefois fe dérober aux empreflemens 3% 
e l’époufe, afin de piquer fa tendrefe , 
& fe donner en quelque forte à lui-même 
le plaifir de voir fes agitations. 
Ne vous allarmez donc pas, ames pé- 
nitentes , de fentir plus que jamais la vi- | 
vacité des pafñons , l’impreflion des ob- i 
jets , la révolte des fens , la violence des 
tentations : il falloit vous en allarmer lorf- 
ue vous ne les fentiez pas ; & que faute 
de difcerner le fommeil de la mort du re 
os de la vie, dans vos chûtes continuel- 
Fes » vous joüiffiez d’une paix profonde. 
Défiez-vous , fans vous décourager : veil- 
lez fur vous-même fans vous troubler : 
craignez toujours fans jamais défefpérer ; 
le fecours de Dieu ne vous manquera pas : 
avant que de vous donner labfolution , 
on n’a invoqué fur vous fa toute-puiffan- 
ce, Mifereatur tui, omnipotens Deus , que 
pour vousaflürer de fa protection en vous 
aflürant de votre pardon ; & pour vous 
apprendre que s’il a bien {çû vous retirer 
du funefte état du. péché , il fçaura bien 
vous maintenir dans l’heureux état de la 
race. Demandez à Dieu la délivrance | 
e vos mauvais penchans, & dires-lui | 
avec faint Paul : Délivrez-moi de moi- f 
même, ô mon Sauveur , puifque je fuis ` 
de tous mes ennemis le plus à craindre < 
mais demandez-la fans inquiétude , en 
vous fouvenant avec le aae Apôtre, 
iv 


` 
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De für de Dieu ; qu’une longue épteu- 
ve elt néceflaire à une vértu naiflante : 
anr réforme entiére n’eft pas.l'onvra ge 
| un jour ; qu'après avoir été tant de tems 
à fomenter vos révoltes , pour les étouffer 
toüt à fait , il en faut du moins autant; & 
ue fi le pécheur pénitent , comme dit 
aint Auguftin , rentroit d’abord dans l4 
régle & dans l’ordre, ce feroit un jeu pour 
lui de retomber dans le défordre & le dé- 
§. Aug. réglement : Si fcitò rediret homo ad prifti- 
nam beatitudinem, ludus illi effet peccand 
cadere in mortem. - : 


! 


. 


į 


' Enfin , fouhaitez avoir la paix ave¢ 


vous-mêmes; mais fouhaitez encore plus 

de conferver:la paix avec Dieu , & per- 

fuadez-vous bien que ce weft qu’en vous 

| faifant une violence continuelle que vous 
| pouvez acheter la paixavec-vous, & l’en- 
| areçeniravec Dieu, +. eus i T 
z. Ce n’eft done pas:le trouble. dés mais 

pénitens qui. nous: doit-ellarmier ; leurs 

inquiétudes font le repos , comme leurs 

larmes font la joie des Anges. C'eit la fé- 

curité des faux péniens & des pécheurs 

obftinés, qui-doit nous. faire trembler. 

Hélas ! tandis qu'ils s’applaudiflent. d'un 

faux calme, les Anges de la paix-pleurent 

W. 33,7.amèrement fur leurs dangers : Angeli Dei 

#marè flebant. La voix d’un fage conduc- 

teur peut aifément diffiper les vaines fra- 

yeurs de ces timides enfans de la grace : 

r 


E 


e fans êțre {úr de vous, il fuffit que vous 
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À fuit qu'ils l'écoutent , pour être raflü- 
rés : mais tous les cris des.plus zélés Pré. 
dicateurs ne peuvent rompre le charme 
fatal de cescoupablesenchanteurs de leurs 
confciences : ils les ont peut-être enten- 
dus fans en être effrayés. Les uns, fi vous 
voulez, font les martyrs de la paix chré- 
tienne, dont ils ont lemérite, quoiqu'ils 
n’en goûtent pas les douceurs ; mais les 
autres en font les impoñteurs, dont peut- 
être ils porteront ap tombeau les trom- 

eufes aflürances. O Dieu de paix ! les 

aifferez- vous dans cet état funefte ? ô juf- 
tes ! intéreflez-vous donc pour les pé- 
cheurs ! vous dont la paix eft faite avec 
Dieu , priez pour ceux qui ne l'ont pas 
faite: Rogate que ad pacem funt. La re- Pf. tx 
connoiffance vous y engage : c'eft témoi- b. 
-gner à Dieu combien vous lui êtes abli~ 
gés de votre paix particuliére , que de le 
conjurer de la rendre générale ; & de fais, 
re part à tous d’un bien dont la communi- ` ` 
cation augmente fa gloire, & ne diminue 
point votre bonheur. La charité vous l’ot- 
donne : pouvez-vous fçavoir qu’au milieu 
de vousil y a encore des ennemis de Dieu, 
fans être touché de leur malheur , fans 
être fenfible à fes offenfes, & par confé- 
quent fans demander la fin d'une guerre 
qui ne vous offre de toutes parts que’ fujets 
de douleur ? La foi vous y détermine : 
car elle vous apprend que les priéres fe- 
crétes opèrent plus que les plus éclatans 

V - 
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ifcours ; & que c'eft à elles qweft réfer- 
vée la converfion des plus obftinés pé- 
cheurs: Miniftres du Seigneur ! vous qui 
avez honoré de votre préfence mes foibles 
difcours , redevables de l'approbation 
qu'ils ont eue à la ferveur de votre piété, 
bien plus qu’à la délicaceñe de votre goût 
dont ils ne pouvoient mériter le fuffrage ! 
vous pour qui je ne fupprime pas moins 
de fentimens refpectueux renfermés dans 
mon cœur , que je paffe fous filence de 
vertus éclatantes aux yeux des hommes ; 
fecondez par vos priéres le zéle que je fens 
pour ce peuple que vous édi ez par vos 


exemples : Rogate que ad pacem funt Jeru- 


falem. Pour moi, Seigneur , en ceffant 
de leur parler pour vous , je ne ceflérai 
point de vous parler pour eux: j'implore- 
rai, pour leur obtenir une prompte & fo- 
lide paix , l'abondance de vos miféricor- 


Gi des : Fiat pax in virtute tua : je n’oublierai 


jamais que s’ils font vos ennemis, ce fonc 
toujours mes freres : Propter fratres meos 
loquebar pacem : & après ma paix particu- 
liére , & mon propre falut , rien ne me 
fera plus cher que leur paix & leur falur 
éternel , que je leur fouhaitte. 


FIN. 
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Sermon pour le jour de la Circoncifion , fur lés 


plailirs ? page 1. 


S U Jer & divifion Les huit jours étant accomplis à 


enfant fut circoncis, Il ef des plain criminels 
& défendus : ileft des plaifirs honnêtes & permis. Je 
ne parle ici que des derniers , & je dis que , quoique 
- permis » ils deviennent criminels & défendus , fi l’on 
ges recranche la pallion , l’excès & le danger: c'eft- 

-dire , que les plaifirs permis ne font permis que 
quand on s’y prête fans paflion , 1. partie : que quan 
onenufeavec modération, 2. partie: que quand on 
s'y engage avec précaution, 3. partie. Et voilà prins 
cipalement en quoi confifte la Circoncifion chrétien- 
ne » PAZE x.js vis 4. | = ns 

I. PARTIE. Les plaifirs permis ne font permis que 
quand ons’y prête fans paion. L'ufage des plaifirs 
même permis » lorfqu'il devient pañlion , eft fujet aux 
mêmes anathèmes que lance le Sauveur fur tonte paf- 
fion pour les chofes fenfibles , je dis même pour les 
chofes effentielles & BA a la vie, Paffion donc 
des plaifirs permis, 1. pallon baffe & indigne d'une 
ame raifonnable : Nonne plus eft anima? 2. Palhon 
aveugle & oppofée aux fages vües de la Providence? 
Refpicite. ... fcit pater vefter , i: paflion payenne 
& contraire aux devoirs. da Chriftianifme : 
omnia gentes inquirunt, 4. paflion vaine & inutile à 
la fin qu'elle fe propofe : Quis veftrám cogitans potefi 
| on s. paffion En tyrannique : Søficis die 
mA Ee P. 4 jnfasès. DaN . 
‘a, Palion bafe & indigue d'une ame raifonnables 
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Votre ame vient du Çiel, elle tend au Ciel, .elle ne 
refpire,que le .Ciel : delà .que s'en {nit-il? que l'ap- 
pliquer continuellement aux plaifirs, c'eft lui faire 
oublier fon origine, l'égarer de fa fin, pervertir fes 
inclinations : Ua Dlia: difolueriss flia vaga ? 
C'elt ce que les fimples lumiéres de la railon avoient 
appris aux fages du Paganifme : Major [am € ad ma- 
Jora genitus, &c. Er vous, quoique Chretiens, vous 
vous livrez , vous vous abandonnez aux plaifirs. 
Vous dites avecle riche voluptueux de l'Evangile : 
Habes multa bona , requiefce, comede , bibe , epulare. 
Ainfj vous avHiffez , vous dégradez votre ame: 55 
porcinam habuilles animam ‘quid alind ipf enunciare 
potuiffes ? p. 8 jufqu'à Y4. i 

2. Paflion aveugle & oppofée aux fages vües de la 
LS M Regardez, riches fenfue:s , Refpreite : & 

detant de voies ouvertes & frayées au falut vous 
en trouvez une féule tiffue de alain: même innocens; 
Je confens que vous vous lailliez aller au penchant 
qui vousy.porte. Dieu» il eft vrai , plaça l'homme 
innocent dans un Paradis de délices : Is paradifum 

woløptatis: mais il voulut qu'un travail régleé en dé- 
mageit fon cœur , & le eonfervät libre de toute at- 
tache : Ut operaretur. De quel droit , homme coupa- 
ble , vous croiriez vous permis ce qui fut interdir à 
Thomme innocent ? & de plus qu'elle chimère de 
. prétendre aller au Ciel par une autre voie que celle 

que vous ont tracé les Elüs & Jefus-Chrift leur chef? 
P. 14 fc #'à 18. ; 

3. Paflion payenne & contraire aux devoirs du 
Chriftianifme. Car comment'accorder la paflion des 
plaifirs avec le Chriftianifme, avec la priére, avec l'ef- 

érance chrétienne savec la méditation des vérités de 

Religion savec la mortification & la pouce ? 
Non in commotione Dominus. La pañlipn des plaifirs 
n'eft-elle pas une antipathie prefque infurmontable 
pour les devoirs les plus effentiels de la Religion, Je 
dis plus; n'eft-ce pas précifément dans les tems où 
Jes devoirs de la Religion preflent davantage, , que 
cette pafion feréveille & exige plus impérieufement 
qu'on la fatisfafle ? p. 18,j4/qu'à 25, 

4. Pafion vaine & inutile à la fin qu'elle fe propofe, 
Vous avez beau vous occuper de l'arrangement où du . 
choix de vos plaifirs, Vos foins dit S. Auguftin , fon t 
inutiles & fuperflus, Les plaifirs ge changent point 
gour nous de nature, Tous au fopd {ont infipides; 
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tous font vains & trompeurs» fragiles & courts : 
`- Dixi in corde meo: Vadam € affiuam deliciis ..  fecs 

ortos € pomaria &c. Vidi in omnibus vanitatem €5 
AfiEtionem, Voilà fans doute, hommes de plaifirs , 
ce que vous avez éprouvé mille & miile fois p. 26. 17. 
. S» Paflion cruelle & tyrannique. Vous penfez aux 
Plaifirs : ah ! cruel ! ne devriez-vous pas pue penfer 
à foulager les befoins de vos freres qui font dans l'in- 
digence ? Vous penfez aux plaifirs ! & l'Eglife votre 
Mere.eft dans le deuil & dans l’affiction ! Vous cher- 
chez les plaifirs , & le Ciel eft irrité contre nous; & 
vous mêmes vous êtes coupable ! vous ne refpirez 
-que les plaifirs : ignorez-vous donc que l'ennemi eft 
aux portes de votre cœurs ?Mais quoi ? medirez-vous, 
la Religion défend-elle donc abfolument les plaifirs 
„innocens ? Non : mais elle défend de les aimer avec 
dureur , des'en occuper, de s'y attacher : Queritepri- 
müm regnum Dei  &c, p. 27, jufqi'à 34. i 
. H. PARTIE, Les plaifirs permis ne font permis qué 
-quand on en ule avec modération, Les plailrs per- 
mis, pris avec mefure produifent la douceur, lor- 
-dre & la durée même de la vie : pris fans modération, 
ils font la fource s.du trouble & dela perte du re- 
pos, 2. des dérangemens de fortunes , 3. des furpri- 
es de la mort, p. 34. jufqu'à 35. f 
1. Du trouble & dela perte du repos. Quelle vie, 
‘par exemple , moins calme. & moins tranquille que 
-celle d’un joueur d'habitude ? & une vie chrétienne, 
je dis même la plusauftère & la plus retirée ,n’eft- 
elle pe infiniment plus douce ? Au refte , ce que je 
dis du jeu, il faut le dire de tousles autres divertiffe- 
„mens du monde , des délices de la table s des affem- 
blées , des fêtes mandaines , &c,Rifus dolore mi[cebi- 
, tur , © extrèma gaudii luëlus occupat, La paflion des 
plaifirs eft la caufe la plus ordinaire des chagrins & 
des diflenfions domeftiques , page 33. fugue à 39. 
b 2. Des dérangemens de fortunes. Tel fut le fort du 
prodigue de l'Evangile , Cæpit egere; & vel eft encore 
celui de tant de jeunes gens plongés toutà coup dans 
l'abyfme de l'indigence, celuide cent familles dont 
. l'éclat a difparu comme un éclair , celui d’une infini- 
té de fortunes miférablement échouées contre l'écueil 
des plaifirs, celui enfin des Empires mêmes & des 
Etats, autrefois les plus floriffans. Et ce qu'il y a fur 
æe njet de plus terrible , c’eft qu'il ne faut qu'un ex- 
pss, un feu exçès , poux canfer fouvent les chütes leg 
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plus déplorables , p. 39. jufqu'à 41. 

3. Des furprifes dela mort. Jefus-Chrift l'a dite 
on meurt à l'heure qoon y penfe le moins : Quá horå 
siy putatis. Or quel eft le tems où l'on penfe le moins 

la mort , fi ce n'eft celui où l'on fe livre fans mefu- 
re aux plaifirs ? Combien de morrs violentes fur-ve- 
nues dans l'excès des plaifirs ? témoins les Hébreux : 
Adhuc eftaerant in ore ipforum? les Philiftins : Spec- 
tantes ludentem Samfon , &c. Que faifoient leshome 
mes, lorfque les eaux du déluge commencerent 
fondre fur eux ? Ils étoient plongés dans les délices : 
Erant comedentes €s bibentes. p.421. juiqu'à $4. | 

III. PARTIE. Les plaifirs permis ne font permis 
que anang on s'y engage avec précaution , il ne faut 
pas fe perfuader que tour foit permis en matiére de 
plaifir , excepté le plaifir infâme; car 1. tout ce qui y 
tend, tout ce qui y conduit , tout ce qui y difpofe s 
quelque innocent qu'il vous paroiffe , eft criminel de- 
vant Dieu. Cela pue ; que penfer de vos fpe&acles , 
de vos lectures » de vosfètes » &c. Ne fuis-je pas bien 
fondé à les comparer avec les myftères d’iniquité du 
paganifme ; & ce que vous avancez, pour comdam- 
ner les divertiffemens des Païens , ne puis je pas l'em- 
ployer , pour cenfurer vos plaifirs ? Et ne dites point 
que les plaifirs des Païens étoient des plaifirs groffiers 
& honteux : par là même ils faifoient moins d'im- 
preflion que cette liberté prétendue honnête, qui 
regne dans vos plaifirs , 2, tout ce qui flatte » qui au- 
torife , qui entretient quelque autre vice que ce puif- 
fe Ctre, eft toujours un vrai défordre. Sur ce princi 
jugeons de la folidité de ce raifonnement que Ja pâ- 
pri emploient pour juftifier de pernicieux plailirs. 

| vaut mieux médire , dit l'un que de perdre au jeu 
fon bien & celui de fes enfans? il vaut mieux jouer , 
dit l'autre, quede médire, &c. mais dans la morale 
de Jefus. Chrift un vice fervit-il jamais de reméde 
contre un autre vice? & ne fommes nous pas égale- 
ment obligés d'éviter tous les vices?p. 45. jufu à 
82. 





Sermon pour le jour de l Epiphanie , 
Pag. 54. 


SU: ET &divifion. Jefus étant né à Bethléem de 
Juda , dans le tems qw Hérodes 3 regntit, Ms Be 
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Ees vinrent d'Orien à Jérufalem , €’ demanderent, &c: 
Ce myftère nous repréfente dans les Mages dociles & 
foumis , ces pécheurs pénitens qui cherchent Dien de 
bonne foi » & qui le trouvent ; dans les Juifs indiffé- 
rens ces faux juftes qui croient avoir trouvé Dieu s & 
qui s'en éloignent de plus en plus ; dans l’impie Hé- 
rodes , cesimpies, qui ne cherchent Dieu que pour 
le braver , en font eux-mêmes réprouvés. En trois 
mots : l'infidélité convertie dans les Mages, 1. partie. 
La fauffe juftice condamnée dans les Juifs, 2. pare 
tie: l'impiétéconfondue dans Hérodes, 3. partie : voi- 
l le précis du myftère de ce jour, p. $4. ja à 57e 

I. Parris. L'infidélité convertie dans les Mages. 
Remarquons 5. dans les Mages qui cherchent Jelus- 
Chrift les difpofitions effentielles à une véritable con- 
verfion , 2. dans les Mages qui trouvent Jefus. Chrift 
les qualités d’une fincère converfion , 3. dans les Ma- 
ps aui s'en retournent aprèsavoir adoré Jefus-Chrift, 
es fruits d'une folide converfion ,p. 57. i 

.£. Dans les Mages qui. cherchent Jefus Chrift les 
difpofitions effentielles à une véritable converfion. 
Les Mages cherchent Jefus-Chrift , & ils le cherchene 

ncérement : I» fémplicitate cordis quarite illum, 
c'eft-a dire, qu'ils le cherchent 1. promptement & 
fans délai , 2, généreufement & malgré tous les obf- 
tacles , 3. conftamment & fans écarts, 4. exaéte- 
ment & par tous les moyens que leur offre la grace : 
Vidimus € venimus , expofñtion détaillée de tous ces 
articles. Pécheurs qui voulez , dites vous » vous con- 
vertir , eft-ce ainfi que vous cherchez le Seigneur ? 
p.57. dues à 7o. | ; 

2. Dans les Mages qui trouvent Jefus-Chrift les 
qualités d'une fincère con verfion. Les Mages ont-ils 
enfin trouvé Jefus-Chrift ? ils le confiderent. Nut 
objet humain n'’attire leurs regards. Ils fixent leurs 
yeux fur Jefus enfant. Votre converfon » pécheurs, 
n'eft-elle pas le plus fouvent l'effet des feules confi- - 
dérations humaines? 2. Ils l’adorent , & par-là ils 

ont éclater au-dehors leur foi & les pieux fentimens 
que la grrce leur fuggère. Pécheurs , vous n’êtes point 

ncèrement convertis > fi vous craignez de le pa- 
roitre. 3. ils lui offrent de l'or, de l'encens & de 

Ja myrrhe, C'étoit ce qu'ils prodiguoient autrefois 
aux idoles, & c'eft ce qu'ils prodiguent maintenant 
à Jefus-Chrift. Ainfi, pécheurs convertis devez- 
‘vous offrit & confacrer à Dieu les inftrumens & les 
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armes du : Arma iniquitatis , p. 70. jufqwa 74? 
. _3.Dans les Mages qui s'en retournent » aprés avoir 
adoré Jefus Chrift , les fruits d'une folide conver- 
fion. Par foumiflion aux ordres du Ciel, les Mages 
x. évitent Hérodes : Ne redirent ad Herodem. Ni l'ace 
cueil que leur avoit fait ce Prince » ni le mal qu'il 
pouvoit leur faire, rien ne peut leur arracher un 
feul pas vers lui. Dieu voùs fait la même loi, pé- 
cheurs’convertis : il vous ordonne de fuir les occa- 
Gons du péché, Comment déférez. vous à cet ordre 
de votre Dieu ? 2. ils s'en retournent par une autre 
chemin : Per aliam viam reverfi funt , concevez de- 
là pécheurs , que vous ne pouvez aller au Ciel 
gue par un chemin différent de celui qui vous en a 
loigné; & par conféquent obligation pout vous in- 
difpenfable de changer de conduite, p. 74. 14/qu'à 78. 

IT. ParTIB. La faufle juftice condamnée dans les 
Juifs. Faufle juitice des Juifs, c'eft à-dire juftice ac- 
compagnée ayere menr dansles Princes desPrêtres, 
d'orgueil dans les doéteurs de la loi; négligence dans 
Jes interprétes de la loi. Les Princes des Prêtres voient 
Jes Mages chercher Dieu , & eux-mêmes ne le cher- 
chent pas: les Doéteurs de la loi font connoître Dieu 
pir Mages ,& eux-mêmes ne s'en inftruifent pas: 

es interprétes de la loi conduifentles Mages a Dieu, 
&eux-mêmes n’y vont pas Or Dieu punit 1. aveu- 

lementdes premierspar l’endurciffements 2. lorgueil 

es feconds par le mépris, 3. La négligence des der- 
niers par l'abandon oùilles laifle. Faux juftes de 
nos jours , voilà tout à la fois & votre caractère &e 
les chätimens auxquels vous devez vous attendre , 
p. 78. jufqu'à 80. 

1. Dieu punit l'aveuglement des Princes des Prê- 
tres par l'endurciffement , lumiéres extérieures & 
fenfibles , attraits intérieurs & fecrets, exemples 
forts & touchants : tout invitoit les Prètres & les 
Lévites à chercher Jefus-Chrift comme les Mages : 
mais rien de tout cela ne fait impreflion fur eux ; ils 
fe croient dans le bon chemin , & ne veulent point 
changer de toute. C'eft ainfi que fouvent s'éloignene 
de Dieu ceux que leur état en approche le plus, & 
que d'un monftrueux affemblage de lumiére & de té- 
nébres fe forme un aveuglement coupable que Dieu 
punit , comme celui des Juifs » d’un funefte en- 
durciffement p, 80. j#/qu'à 83. | k 

2, Dieu punit l'orgyeil des Doéteurs de Ja Joi pag 
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le mépris. Orgueil pitoyable des Docteurs de la loi f 
avis de donner aux Rois la loi , & la lumiére aux 
Mages , ils ont honte de profiter de leurs avis , & 
fur-rout de leurs exemples Cette fauffe juftice eft 
pañlCe de la Synagogue dans le Chriftianifine même. 
Chacun s'érige en réformateur , non de foi-même s 
inais des autres ; & fur-tout de fes guides. Faux 
zéle ! que Dieu punira parune éternelle confufion , 
comme il punit arguel des Doéteurs de la loi pai un 
mépris formel pour leurs doétes recherches , & pour 
leurs heureufes découvertes , page 83 jufqu'a 85 
1. Dieu punit la négligence des interpréres dela 
Joi par l'abandon où il les laiffe, Contens d'avoir con= 
eflé ouvertement devant lės Mages l'attente du Mef» 
e , de leur avoir marqué diftinétement le lieu de fa 
naiffance , les interprétes de la loí ne vont pas plus 
loin. Telle eft encore la conduite des Chrétiens de 
nos jours. Leur vie eft fans reproche, leur confcience 
fans remords : fur quoi ? fur ce qu'ils paroiffent avoir 
de.la foi , de la religion, de la régularité. Foi pure- 
menthumaine!/ ion fimplement extérieure ! ré- 
gularité d'éclat & d'eftentation. Eh ! quel fruit peu- 
venu ils attendre de cette faufle justice, que ce terri- 
ble abandon dont Jefus-Chrift paya les fpécieux fer- 
vices des froids panégyriftes de fon berceau ? p. 85. 
jujas à 85. l 
. III. PARTIE L'impiété confondue dans Hérodes, 
Nous voyons dans Hérodes trois funeftes effets 
l'état de ces impies qui ne cherchent Dieu que pour 
le braver , ,& qui en font eux mêmes pourfuivis, 1. 
Je trouble, 2. l'impofture, 3. le defefpoir, p. 109. 
-< &. Le trouble On ne reconnoit plus Hérodes , de- 
puis qu'il perfécute Jefus Chrift ; fon trouble le jette 
dans de continuelles recherches & fes recherches le 
p'ongent dans de nouvelles allarmes. Voila le fort 
es impies. Il n'eft point pour eux de repos. Point 
de folidiré dans leur efprit ; point de calme dans 
Jeur cœur, Les vérités de la foi qui confolent le jufte, 
Les défolent ; ils voudroient détruire les impreffions 
qu'elles font fur leur confcience : vains eftorts. Et 
de-la le trouble , les agitations , &c. p. 88.júfqu'à 93. 
: 2. L'impofture, L’impie a beau feindre & fe maf- 
quer : toujours il eft connu pour ce qu’il eft. Hérodes 
voulut furprendre la religion des Mages; il feignit 
de vouloir aller comme eux , adorer Jefus : cepen- 
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effeins fecrets de l'impofteur? p. 93. 93. | 
3. Le défefpoir. Les environs de Bethléem ruiffelané 
d'un fang innocent , les cris & les lamentations dont 
retentit la Judée : voilà les effets du défefpoir d'Hé- 
rodes, Si l'impiété ne donne pas toujours de ces fçe- 
nes tragiques , fes noirceurs , pour être cachées aux 
yeux des hommes » n’en font pas moins abominables 
devant Dieu : cer à qui les libertins donnent-ils plus 
ordinairement des leçons de libertinage ? Qui choifif- 
fent-ils plus communément pour les confidens & les 
dépofitaires de leurs fentimens impies ? des jeunes 
ens, des femmes , des Chrétiens foibles ou ignorans. 
Or qu'eft ce que cet acharnement à étouffer la Reli- 
gion & la foi dans des cœurs & dans des efprits faci- 
s à féduire , finon un defefpoir femblable à celui de 
l'impie Hérodes ? p. 93. jufqu'à 95. 





Sermon pour le jour de la Purification , 
page 96. 
UzyeErT& divifion. Ils accomplirent tout felon la 
loi du Seigneur. Le myftère de la Purification dè 
Marie eft tout à la fois, & le myftère de fa parfaite 
iffance aux commandemens du Seigneur, & le 
récis de nos obligations par rapport a la loi de Dien, 
arie, malgré toutes les raifons qui femblent l'exem- 
‘pter de la purification » s’y foumet fans reftriétion : 
par-là elle nous apprend à obferver la loi à la lettre, 
y. partie. Marie, non contente d'accomplir à l'exté: 
gieur l’oblation de fon Fils , y conforme fes feuti- 
mens : par-là elle nous enfeigne à obferver la loi fe- 
Jon l'efprit de la loi-même, 2. pattie , p. 96. j«/qu"À 
Jôle 
I. PARTIE. Marie , malgté toutesles raifons qui 
femblent l'exempter de la purification » s'y foumet 
fans reftriétion : par-là elle nous apprend à obferver 
la loi à la lettre » r. nous interprérons la loi en no- 
tre faveur , 2. nous cherchons en nous ou dans notre 
état des titres de difpenfe & de privilége, 3. nous 
tâchons de découvrir dans les circonftances préfentes 
quelque obftacle apparent à l'accompliffement de la 
loi, À ces artifices de notre amour propre , oppo- 
{ons l’hamble foumiffion de Marie, p. 101 jf , 104. 
3, Jaterprétations favorables. Eurent elles jamais 
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Plus de lieu qie dans la purification de Marie ? 
termes de la loi, l'intention préfumée du Légiflateur, 
tout paroît s'expliquer en fa faveur. Cependant elle 
obéit , elle obéit à la lettre , & par {on obéiffance 
elle condamne ces modifications, ces tempéramens 
ue nous trouvons toujours à la loi de Dien. Marie, 
Îtes-voas, pouvoit avoir un ordre précis de fe fou- 
mettre à la loi de la purification ; ce n'eft la qu'une 
conjeéture: mais une vérité conftante par le texte fa- 
cré, cent que Dieu veut qu’on entende & qu'on obfer- 
ve fa loi à la lertre : Non addetis ad verbum . . , nec an- 
fsretis ex eo. L'exemple de Jefus Chrift foumis àla loi 
de la Circoncifion , étoit , ajoütez-vous , une rai- 
fon fufhfante pour Marie, de fe foumerttre à la loi 
de la Purification. ‘Jele veux : mais cet exemple de 
Jefus Chrift ne doit-il pas avoir la même force par 
rapport à vous ? Enfin, vous prétendez que le fcan- 
dale qu'eüt donné Marie , en fe difpenfant de la pu- 
rification, fuffit feul pour établir l'obligation où 
étoit cette Vierge de s'y foumettre. J’en conviens: ` 
mais d'édification publique n'eft-elle pas pon > VOUS 
comme pour Marie , un devoir indifpenfable ? p. 104 
jufau'à 114. 5 D 
“2. Titres de difpenfe & de privilége. Quels privilé. 
ges mieux établis que ceux de Marie ? Et fi Affuerus 
protefta autrefois à fon époufe que la loi qu'il avoit 
rtée pour tous n'étoit point portée ponr elle , ne 
ut-il pas croire que Dieu en ufa de même légat 
de fa fainte Mere? Nous le croirians fans doute , G 
l'exemple de Marie ne nous eût détrompé. Exemple 
i condamne & qui Lis Paravance ces privi- 
léges que nous nous obftinons à regarder comme at- 
tachés à notre âge » à nos emplois , à notre état, 
notre conduite , &c, p. 114. j4/qu'à 118. f 
3. Obftacles apparens à l’obfervation de la loi : pré- 
texte auffi abufifque les deux premiers, 1. fur la pre- 
miére difficulté que vous rencontrez à pratiquer 
quau partie d'une loi fainte , vous vous croyez en 
toit de l’abandonner toute entiére, Erreur, illufion, 
Comme Marie, faites ce que vous pouvez, fup- 
pléez à ce que vons ne pouvez par la fincérité de vos 
difpofitions , 2. quels obftacles à l'obfervation de la 
(a plus plaufibles que ceux qui fembloient s'oppofer 
la purification de Marie ? La virginité de certe Vier- 
ge ne pouyoit être obfcurcie fans ternir l'éclat de lori- 
gine toute divine de fon Fils. Cependant elle obéir: 
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par-là elle nous apprend que le motif même le plas 
faint ne peut Jose l'infraction la plus légère de la 
loi 3. fi cependant il vous reftoit encore quelque difi- 
culté fur certains points de morale , confultez, com. 
me Marie , la coûtume de la loi : Confuetndinem legis 
c'eft-à dire , confultez l'ufage & la pratique des plus 
fidéles obfervateurs de la loi» p. 118. fan à 123. 

II. PARTIE. Marie, non contente d'accomplir à 
l'extérieur l'oblation de fon fils, y conforme fes fen- 
timens : par-là elle nous enfeigne à obferver la loi , 
felon lefprit de la loi même. A n'en juger que par. 
les apparences, l'oblation que Marie fait de fon Fils 
paroît, dit S. Bernard, affez fuperficieile ; puifqu'elle 
confifte fimplement à préfenter ce Dieu enfant, à le 
racheter de deux tourterelles, à le reprendre des 
mains des Prêtres : Oblatio Jef fatis delicata vis 
detur » ubi tantum, &c. Mais voici ce qui eft pro- 
prement l'ame de la foumiflion de Marie, & ce qui 
en fait devant Dieu tout le prix. C'eft que parfaite. 
ment in(truire des deffeins de Dieu fur ce cher File, 

welle lui préfente, defleins dignes de la majefté 

ouveraine qui les conçoit, favorables aux hommes _ 
dont ils affürent le falut, mais rigoureux à fan amour 
qui en doit être la premiére victime loin d'y réfifters ` 
elle”s’y foumet ; & dans cette foumiffion je découvre 
1 un efprit de piété > 2. un efprit de charité, 3. un 
efprit d'auftérité. Quels fonds d’inftruétion pour 
nous ! p. 123. jufqu'à 114. | | 

1. Efprit de piété. Marie étoit dans l'admiration, , | 
dit l'Evangile : Erant Pater ejus € Mater mirantes,. ; 
Çe raviffement de Marie étoit l’effec de fon union, 
intime avec Dieu, & de fa crainre refpectueufe pour 
ce fouverain maître, 2. Efprie de charité. Marie 
livre fon Fils pour les hommes, ptête,dit faint Bernard, 

à l'immoler elle-même, s’il le faut pour leur falute ` 

» Efprit d’auftérité. A quel excès de fouffrances & 

e rigueurs Marie ne fe livre: c elle pas dans cette trif- 
te cérémonie : Elle ne fe charge d'élever , de nourrir . 
fon Fils , que pour le voir périr par une mort cruel 
le & honteufe : Tuam ipfius animam pertranfibit gla- 
dis, p.124. jufqu'à 128. 

Reprenons tout ceci, & faifons nous-en l'appli- 
cation. Qu’eft ce qu'un véritable obfervateur de la 
loi ? c'eft, par rapport à Dieu , un homme anim 
d’une foi vive, d'une efpérance ferme, d'une chari- 
té ardente , &c C'eft par rapport au prochain, un 
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homme dċlintéreffé, humble, officieux, patient ; 
&c. Cek, pa: rapport à foi-même , un homme fo- 
-bre , tempérent, chafte » mortifié, &c Ces fenri- 
mens intérieurs de piété , de charité , d'auftérité foné 
donc autant de devoirs indifpenfables pour quicon- 
ue, veut garder la loi dans fa pureté , p. 128. juf= 

H'A 133: 

1 Ajoûtez à cela r. que la foumiflion à la loi fépa- 
rée de fes fentimens intérieurs qui lui font propres 
eft une foumiflion condamnée, réprouvée de Dieu , 
2. que l'obéiffance extérieure & littérale n'eft méri- 
toire devant Dieu, qu'autant qu'elle et en même 
tems intérieure & fpirituelle > 3. que cette obéiffance 
intérieure & fpirituelle eft fur-tout celle que Dieu 
délite, Trois réflexions que faifoit S. Paul fur les 
facrifices de l'ancienne loi, & que j'applique à la 
foumiflion purement littérale que l’on rend à la loi 
de Dieu , p. 133. j#/q"à 138. . 

: Priére:a la Vierge, p. 138. 139. 





Sermon pour le jour de I Annonciation s 
S U JET € divifion. Voici la feruante du Seigneur : 
qu'il me foit fait felon votre parole. On croit dans 
Je monde ne pouvoir être grand» fans renoncer a l'hu- 
milité , parce quon s'imagine ne pouvoir être 
humble fans bailefle. Deux erreurs , que détruit le 
- myftère , de ce jour , en nous repréfentant dans Ma- 
rie une Vierge élevée à proportion de fon humilité. 
J. partie. Une Vierge humble à proportion de fon 
élévation , 2. partie. p. 140 1#/qn'à 142. . 
!' I. PARTIE. Une Vierge élevée à proportion de 
fon humilité. Que d'éclatantes dignités concourent 
aujourd'hui à élever Marie au faîte des grandeurs ! 
mais quel eft proprement le principe de fon éléva- 
tion ? fon humilité. Ce n’eft pas {ulement, difent 
les Peres , parce que Marie a éré Vierge > parce 
qu'elle a cru, parce qu'elle a obéi , que Dieu la 
choifit pour fa Mere; c'eft parce qu'elle a été 1. 
humble dans fa pureté, 2. humble dans fa foi, 3. 
humble dans fon obéiflance, p. 142.ju/qu'à 146. 
` 1, Humble dans fa pureté, D'où vient cette dif- 
férence que Dieu fait aujourd’hui d'an Ange qu’il- 
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voie fimplement pour fon ambaffadeur , & d'ane 

Vierge qu'il choifit pour fa Mere ? c'et , répond 

S. Bernard, que l'un eft pur par nature & par un. 
privilége de gloire , & que l’autre left par choix 

& par vertu; vertu de l'humilité la plus profonde, 

Or cette profonde humilité donne à la pureté vir- 

ginale un relief & un mérite que n'a pas la pureté 4 
angélique , & qu'elle ne peut avoir, Les Anges font 
purs dans le regne de la pureté même , parmi ces 
palmes & fes couronnes ; Marie avoit fait vœu de 
virginité dans un tems où ce genre de perfection 
n'étoit pas encore connu, dans un état où il n’étoie 
pas même honorable , &c. paralléle de la pureté des 
Anges & de la virginité de Marie, Ajoutez à ce 
cette difpofition où eft Marie de refufer la qualité 
de Mere de Dieu , fi pour être mere de Dieu, il lui 
faut renoncer à la pureté virginale qu’elle a promife: 
@uomodo fiet ifiud ? p. 146. jufqu'à 151. 

2. Humble dans fa foi. Selon l'Evangile , celt 
à la foi que Marie eft redevable de fon bonheur & 
de fa gloire: Besta qua credidifhi, quoniam , &ce 
Mais en quoi fa foi étoit-elle plus parfaite que celle 
des Patriarches & des Prophétes ? en ce qu'elle étoit 
plus humble > plus foumife. Soumiffion de paroles 
& de bouche : Quomodo fiet iftud? Cette queftion 
que fait Marie n’eft pas, comme l’a prétendu Calvin, 
un exames curieux. Marie, dit S. Auguftin, s’in- 
forme , non de la maniére dont Dieu doit opérer 
en elle ce myftère, mais de la maniere dont elle 

oit y concourir. Preuve donc de {a foi, & de la 
oi la plus foumife. Soumiffion de cœur & d'efprir. 
Comment Marie poutra-t-elle accorder la foi qu'el- 
le doit à la révélation de fa grandeur & la vüe 
qu'elle a de fa baffefle & de fon néant ? Dieu parle, 
c'en eft affez : Marie croit, Et voilà le triomphe 
de l'humilité fur l'humilité même. Soumiflion enfin 
de mœurs & de conduite, Vierge fainte , vous avez 
conformé toutes vos aétions : foyez tranquille fur 
le foin d'accorder la maternité offerte avec la vir- 
inité promile. La foi fçaura bien allier tous vos 
VOIrS, PAZE 151, jufqu'à 157. 

3. Humble dans fon obéiffance. Tous les Peres 
foûtiennent qu'au moment que Marie prononça 
cet oracle Voici La fervante du Seigneur : qu'il me foit. 
fait felon votre parole ; le Verbe divin fe fit chair , & 
Marie deyint fa Mere. Tous conféquemment res. 





Aes Sermons, l 
gnncifent fon obéiflance pour le principe de E 
élévation & de fa gloire. Mais, me direz-vous , eft 
il fi méritoire d'obéir , lorfque l’obéiffance appelle 
au comble des grandeurs ? Prenez garde : certe 
même obéiffance qui appelle Marie à la plus émis 
jee dignité, à la maternité divine , l'appelle anfa 
1 à partager les humiliations , les rigeurs de la 
Croix du Dieu Sauveur dont elle devient la Mere. 
Par conféquent obéifance de la Mere de Dieu, 
obéiffance héroïque , obéiffance vraiment humble 
& qui compenfe parfaitement l'orgueilleufe révolte 

e la mere deshommes, pe 157. j#fqw'à 161. 
” Que conclure de ces vérités? 1, que la véritable 
grando confifte dans le mérite, 2. le vrai mérite 

ans la vertu, 3. la plus fublime vertu dans l'hu- 
milité la plus profonde , page 161. jufqu'à 166. 

IT. PARTIE. Une Vierge humble à proportion 

: fon élévation. Marie porte un Dieu dans fon 
ein. Quel honneur ! quelle gloire ! Mais ce Dieu 
eft un Dieu caché, un Dieu , pour ainfi dire , 
anéanti ; & voilà ce qui engage Marie à tenir fa 
dignité r. cachée dans le filence , 2. abaiflée dans 
la foumiffion , 3. anéantie en quelque forte dans 
la dépendance: Quanto magnus ess tant humilis te 
P- 166, 167. 168. | | , 

„I, Marie, à l'exemple de fon Fils, tient fa dig- 
nité cachée dans le filence. Nulle défence exprefle 
ne l’empêchoit de révéler le grand myftère qui ve- 
noit de s’opérer en elle, Au contraire, tout fembloie 
l'obliger en quelque forte à parler : la charité pour 
tant d'ames ferventes qui artendoient leur libéra- 
teur, la reconnoifflance envers Dieu , la fidélité 
envers un chalte & fidéle époux ,.&c. Cependant 
elle fe tâit, & qui l'engage à fe taire? L'exem- 
ple du Verbe fait chair. Que la conduite de Ma- 
rie, conforme à l'exemple de fon Fils, eft différen. 
te de la conduite des hommes, & fur-ront des grande 
du monde ! page 168. j4fqu'à 171. 

2. Marie, à l'exemple de fon Fils, tient fa digni- 
té abaiffée dans la foumiflien, Marie en qualité de 
Mere de Dieu, fe trouvoit revêtne d’une dignité 
qu'elle ne pourroit partager avec perfonne. Elle 
avoit vů le Ciel même s’abaiffer à fes pieds , les Ane 

lui rendre hommage» &c. Cependant , fans 
dard aux priviléges de fa dignité, elle s'en tient 


à la loi générale : époufes , foyez foumifès à vos 
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époux. Mais d'où vient dans Marie ce fond defod? 
miffion ? de l'exemple de fon Fils. Commient refu- 
ferois-je , fe dit elle à elle-même , de me foumet= 
tre à celui que le Ciel m'a donné pour époux » 
tandis que Dieu veut bien fe foumettre à moi- 
même, comme à celle qu'il a choifie pour fa mere 2 

u'il feroit à fouhaiter que cer exemple de foumif- 
Eon fut fuivi de toutes les perfonnes, qui , fans 
avoir les prérogatives de Marie , entrent dans les 
mêmes engagemens ! p. 171. Jufgw à 175. 

3. Marie, à l’exemple de fou Fils, tient fa dig~ 
nité anéantie en quelque forte dans la dépendance. 
Au moment de l'incarnation , Dieu ne voulut avoir 
pour coopératrice de fes defleins que fa fainte Mere a 
& par là il établit fa dignité & fa prééminence. 
Après l'incarnationscette dignité s’écliple , cette préé- 
minence difparoit, Ce Dieu fait homme pour fe faire 
obéiffant jufqu'à la mort de la Croix engage -fa’ 
fainte Mere à fe ranger fous les mêmes loix., & à 
vivre dans la même dépendance. Marie eft comme 
anéantie à l'exemple de fon fils. L'honneur de com- 
mander paffe tout entier à Jofeph : c'eft à lui que 
les ordres de Dieu s’adreffent, celt lui qui impofe 
au Verbe incarné le nom de Jefus, &c. Dépendan- 
ce de Marie, condamnation authentique de cer ef- 
prit de domination & d'indépendance qui regne par- 
‘hi nous: Domine , non efl exaltaiwm cor meum, ne 


que, &c. p.175. j4fau'à 179. 
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Sermon pour le jour de l'Afeenfion y 
; page 180. | 


Uzer & Divifion. Allez à mes freres, © di- 
tes-leur de ma part : Je monte vers mon Pere €’. 
votre Pere , vers mon Dieu EF votre Dieu. Ces paro- 


les de Jefus Chrift ne regardent pas feulement fes 
Île nous regardent tous. 


Apôtres & fes Difciples : e e | 
Jefus-Chrift monte au Ciel, & il ne tient qu'à nous 
de l'y fuivre comme notre guide, comme notre chef, 
comme notre médiateur auprès de fon Pere, Ces 
trois qualités dans Jefus-Chrift montant au Ciel». 
“nous affurent du bonheur qui nous attend. Comme 
yide., il nous encourage à y travailler > 1. partie. 
somme chefs il nous porte à le délirer, 2. partie. 

Comme 
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œinme médiateur, il nous engage à l'efpérer , 3. 
partie, p. 180. jufqu'a 183... 
T LpARTIE Comme guide, il nous encourage 
à y travailler, Comment cela ? en nous faifant voir 
ar l'oppoñition fenfible des rudes épreuves par o: 
P paflé , & l’état beureux où il paroit s l'infinie 
difproportion qui fe trouve entre la peine & la ré- 
compenfe. Car pourquoi Jefus-Chrift commence- 
t-il aujourd'hui fon entrée triomphante dans le 
Ciel précifémenr au même endroit où il avoit ou- 
vert fa marche pénible vers le Calvaire ? fi ce weft 
pour nous convaincre qu’il n'y a nulle proportion 
entre les plus grandes affliétions de la terre & les 
moindres félicités du Ciel : Non [unt condigna paf- 
fiones hujus temporis ad futuram gloriam, &c. p, 183. 
Jjufqu'à 185. 

1. Quelle différence en effet , par rapport au Sau- 
veur, eatre les maux pallés & les biens pen ? Ex- 
pofition des fouffrances de Jefus dans le Jardin des 
Olives la veille de fa mort, & de la gloire qui l'ac- 
compagne fur le mont des Olives au moment de 

„{on afcenfion , p. 185. jufqu'à 189. 

2. La qualité des biens acquis & celle des maux 
foufferts ne font pas moins inégales ni moins diffé. 
rentes. Qu'eft-ce en effet que la rerre comparée 
eu ciel? qu'eft.ce que la Judée où Jelus fut mécon- 
nu , aupres de l'univers où il va déformais regner? 
&c. pages 189, 190. 

3. Quelle difproportion entre la durée de la peine 
& cellede la récompenfe ! Trente-trois années de 
vie mortelle : voilà la durée des peines, des travaux, 
des fouffrances du Sauveur. L’éternité : voilà la du- 
rée de fa gloire : Et regni ejus nen erit finis, pe 190, - 

Or delà ce défir emprefi qu avoit Jefus de mou- 
tir. Delà aufi cette intrépidité des Apôtres de Je- 

fus, après fon Afçenfion. Pourquoi ce myftère ne 
fait-il pas fur nous la même impreflion ! Hélas ! 
que ne peut pas parmi les hommes le moindre in- 
.térêt fondé fur de légères apparences , appuyé de 
quelque exemple heureux? &c.... Dans ces fré- 
quentes répugnances que nous fentons pour la pra- 
tique des vertus chrétiennes , envifageons les Cieux 
ouverts , les palmes & les couronnes qui nous y font 
 deftinées. Difons à Jefus ce qu'Elifée difoit à fon 
maître : Non derelinquam te, Me voilà prêt , Sei- 

gneur. Que voulez-vous que.je faffe ou je fouffre ? 
P. Le f1[10 à 199. ` 
ASS Y 
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. I. PartI? Comme chef , il nous pofte À le dé- 
fier. L'inclination que l'ame a pour fon corps ; 
celle que le corps a pour fon repos: voilà les deux 
nchans. dans la nature les plus forts & les plus 
enfibles. Or l’inclination que Jefus - Chrift a pour 
fes membres eft plus forte r. que celle qu'a l'ame 
pour fon corps, 2. que celle qu’a le corps pour {on 
repos. Il facrifie à fes membres l'une & l’autre. Quai 
de plus capable d'enflamer nos défirs ? p. 200. ror. 

1. Inclination de Jefus-Chrift pour fes membres, 
inclination plus forte que celle de l'ame pour fon 
corps. L'ame du Sauveur affranchie de fes peines, 
femble oublier de tirer fon corps des bras dela mort: 
mais elle ne diffère pas un moment d'ouvrir les pri. 
fons , de rompre les cha'nes des ames détenues dans 
les Limbes. Quels furent les tranfports de joie de 
ces faintes ames, lorfqu'elles fe virent tout à coup au 
comble de leurs défirs ? Quels furent les fentimens 
de leur reconnoiffance , lorfqu'elles virent le corps 
du Sauveur encore enfeveli dans les ténébres du tom- 
beau , tandis qu’elles étoient déja dans l’eclat & dans 
la Rniére ? Ecce quomodo amabat. Or fi le Sauveur 
a tant aimé les Difciples de l'ancienne loi , que ne 
reffent-il pas pour nous qui fommes bien plus fpé- 
cialement fes Difciples ? p. 201. 20$. 

2 Inclination de Jefus - Chrift por fes membres, 
inclination plus forte que celle du corps pour fon 
repos. L'ame du Sauveur eft fortie des Limbes, & 
fon corps du tombeau. Les voila l'un & l'autre à ja- 
mais réunis. Même impaflbilité, même agiliré, 
Wême rapidité vers le Ciel , centre commun de leur 
repos. Cependant le Sauveur demeure encore fur la 
terre ; pourquoi ? pour rafflembler fes Difciples , 
pour les infttruire , &c. de-là ces fréquentes appa- 
Jitions , &c. Il ne dit point comme Samuel : Quare 
snquietafii meiSes délices font de demeurer parmi les 
hommes, Et fi enfin il fe fépare d'eux, c'eft leurinté- 
Jêr feul qui l'y oblige : Expedit vobis ut ego vadam. .… 
vado parare vobis locum . ., ut ubi ego fum € vos 
fitis. C'eft dans ces fentimens qu'il monte au Ciel ; 
& pouvons-nous douter qu’il ne les y conferve ? 
Cependant que nos défirs font foibles , & qu'ils ré- 
pondent mal å fes empreflemens! p. 20$.j4/qu"à 21 1a 
II. PARTIE. Comme médiateur, il nous engage 
à lefpérer. Nos péchés peut-être nous découragent < 
mais pour ranimer notre confiance, envifageons 3. 
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fes moyens de médiation qu’emploie pour nous Je- 
fus Chrift auprès de fon pere 2. les effets d’une mé- 
diation fi puiffante , p. 211.213. | | 

1. Les moyens de médiation qu'emploie Jefas- 
Chrift. Ce fonc fes facrées plaies qu'il montre a fon 
Pere » nan-feulement comme les monumens de fes 
combats & de fes viétoires : mais plus encore , di- 
fent les Peres, comme des requêtes vivantes , com- 
me des traités folemnels en faveur des pécheurs En 

et, files mains du Sauveur captives & percées 
de clouds fur le Calvaire eurent la force, felon S. 
Paul , d'arracher à la vengeance de Dieu l'arrêt de 
mort porté contre nous , & de l'attacher à la Croix: 
Delens quod aduersÿs nos erat chirographum » ©' af- 
figens illud cruci. Auroient-elles moins de pouvoir 

ans le Ciel, maintenant qu'elles font libres, vic- 
torieufes & triomhantes ? Adeamus ergo cum fiducià 
Ad thronum glorie, &e. p.213. j4/qu'à 218. 

2. Les effets d'une médiation fi puiflante. Lepre- 
mier & le plus confidérable de tous eft l'effufion de 
Hs faint. Efprit de force contre toutes les foi- 
be es dangereu!es au falut, & qui n’a pas é é donné 
eulement aux Apôtres» mais encore à tous les Chré- 
tiens. Or ce divin efprit eft le gage affuré de notre 

heur : Pignus bareditatis re +. quomodo non 
stiam cum illo, omnia nobis donavit ? ... Ecce reg- 


num Dei intra vos eft. Quoi de plus capable d'animer 
notre efpérance ? p. 218. j#/qu'à 213. 





Sermon pour le jour de La Pentecôte ; 
page 224. 

CUr & divifion, Is furent tous remplis de 

Saint - Efprit. Par l'effufion de l'Efprit faint les 
Apôttes furent & remplis de grace, & confirmés 
en grace. Nous voudrions bien que cette double 
merveille fe renouvellät en notre faveur; & cepen- 
dant nous fommes continuellement infidéles à la 
grace. Or apprenons de l'exemple même des Apôtres 
que l'abondance de la grace eft accordée unique- 
ment aux ames fidéles à bien ménager la grace, 1. 
partie. Que la perfévérance dans la grace eft réfer 
vée uniquement aux ames généreufes à combattre : 
pour la grace , 2, partie, p. 224. Jupe 237. 
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' Route heute , nous fommes encore élaig 
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I. Parris. Abondance de la grace accordée unie 
demrent aur ames fidéles à bien ménager la grace, 
Quelle différence entre te qu'éroient les Apôtres 
lorfqu'ils vivoiens avec Jefus-Chrift, & ce qu'ils 
font à l'avénement de l'Efprit-Saint ! Quel change- 
ment foit dans les difpofitions de leur efprit,foitdans 
les difpofitions de leur cœur! Mais quel fut dans eux 
le principe d'un changement fi merveilleux ? Le 
différent Les des graces ; c'eft-à-dire , qu'enfin ils 
devinrent 1. fidéles à répondre à la grace, 2. atten- 
tif à ménager lės moindres graces , p. 227. jufqw à 


agr. | . 

1. Fidélité à répondre à la grace. Les Apôtres, 
tandis qu'ils vécürent avec Jefus-Chrift , ne compri- 
gent jamais qu'imparfairement l'excellence de la 
grace. Delà leur peu de foin à ménager ce précieux 
tréfor. Il falloit que l’abfence du Sauveur & la 
fouftra@tion de fes favorables fecours leur en 
fiflent regreter la perte, & défirer le rerour ; il fal- 
doit que la fufpenfion de fes faveurs excitåt leurs 
cftime pour les dons de l'Efprit - Saint & leur fidelité 
pour fes graces. Aufli à peine Jefus-Chrift a r il 
quitté la terre, que les Apôtres commencent à pé- 
nétrer tout le fens de fes divines leçons & à en profiter. 
Quelle fidélité! autre fois l'affiduité à la priére leur 
paroifloic infojitenable ; aujourd’hui ils confacrent 
-Fes jours entiers à ce faint exercice, Autrefois Pam- 
bition, la jaloufie les divifoit : aujourd'hui l'efpric 
de charité les réunit, KC. page 231. jufqu'à 233. 

2. Attention à ménager les moindres graces, grace 
de retraite : Sedete in civitate, grace ordinaire & com- 
megne; voilà la premiére grace offerte aux Apôrttes z 
ils y font fidéles, & à cette premiére grace fuccé- 
de celle de la priére : leur fidélité a ceile. ci eft récom- 
penfée par une grace de ferveur & de zéle: ce now 

veau talent mis à profit leur artire une grace 
beaucoup plus précieufe , celle de fouffrir pour les 
atéréis de Jefus: Chuift : cette derniére grace reçue 
avec reconnoiflance les rend dignes. des récompen fes 
éternelles : quel riche fond d’inftuétion pour nous z. 
‘P. 233. juge À 341, | 
Appliquons-nons donc teci,:& tendons enfin 


.juftice à la grace de morre Dieu..Si, malgré tant de 


“moyens de falut que la ‘bonté divine Ae a à 
$ 
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Jaume de Dieu; à quoi deyonsnous nous cn- pren- 
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qe Ef ce au défaut de la grace? Mais leffufion 

e l'efprit de Dieu eft également offerte à tous. Di- 
rons nous que nous avons peu de graces? Mais les 
Apôtres , au commencement dé leur converfion, 
èn avoient-ils beaucoup plus que nous? Ah! ne 
nous en prenons qu'à notre infidélité aux graces du 
Seigneur» qu'au peu de foin que nous avons de les 
bien ménager : Vos [emper Spiritui Sanële refiffitis , 
page 241. jufqu'à 247. 

IL PARTIE. Perfévérance dans la grace réfervée 
uniquement aux ames généreufes à combattre pour 
la grace. Quand je dis que les Apôrres furent confir- 
més en grace, je ne prétens pas dire que le pee 
leur fût devenu impoflible, & la vertu néceflaire : 
j'entens feulement par ce don de ftabilité dans | 
grace une heureufe facilité qu'eurent les Apôtres 

erfévérer dans la juftice. Facilité qui fut le prix & 

a récompenfe des généreux efforts qu'ils firent pour 
furmonter les ennemis de la grace , c'eft-à dire, z, le : 
monde , 5. la chair, p. 247. 248 149. 

I. Le monde, Que ne fit Js le monde pour é:ouf. 

er la grace dans le cœur des Apüûtres, au moment 
\ qu'ils -venoient de recevoir le Saint-Efprit è Mais 
| aufi que ne firent pas les Apôrres pour téfifier au 
monde? Ils fe déclarent publiquement Difciples de 
Jefus-Chrift ; ils prêchent fon triomphe & fa gloire 
aux auteurs mêmes de fa mort , & aux ennemis de 
fa réfurre@tion ; ils reprochent en face à tout un 

euple le plus horrible attentat, un déicide ; ils 
choïfiffent r exécuter tout cela le jour le plus 
folemnel , l’affemblée la plus nombreufe. Au refte 
point de tempéramens, point de méragemens dans 

a maniére de s'expliquer , &c. Quelle générofité 
dans ces Difciples du Sauveur ! quelle en fera la ré- 
compenfe ? l'érablifflement de l'empire de la grace 
dans leurs cœurs , P. 249. jufqu'à 154. 

.2. La chair. Il faut domptr ce corps de péché , 
dir V'Apôtre S. Paul, fi l’on veut affermir le regne de 
la grace. Et c'eft ce que firent les Apôtres dés qu'ils 
eurent reçû le Saint- Efprit. Comment cela ? en s'of: 
frant à fouffrir pou efus Chrift, malgré toutes les 
tévoltes de la chair. Hs fçavent que les tourmens les 
plus affreux les attendent ; Jefus Chrift les leur a 
prédir. Et pendants fe regardant déja comme des 
i victimes deftinées an facrifice , ils dévouent leur 
' N ehair aux fers & à la captivité y aux tonen & à la 
. à i HJ T ` à 
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bres & de fouHrances , ils s’en font gloire , ils sas 
applaudiffent, &c. p. 254. jufqn'à 258. 

Nouvelle matiére d'inftruétion pour nous. Sans 

oute dans certains momens de ferveur & de zéle, 
nous avons dit avec l'Apôtre, Je vous fuivrai , 
Seigneur, par tout où il vous plaira de me conduire: 
Sequar te quocumque iris. Mais, faute de courage 
pour réfifter aux attraits du monde ou aur révoltes 
de la chair, nous fommes recombés dans nos pre- 
miéres foibleffes dès que l'Efprit Saint a voulu nous 

ire entrer dans des routes inconnues au fiécle ou 

nibles à la nature. Infenfés que nous étions! un 
éger effort nous eût affüré une conftante victoire, 
Un moment de courage fut pour Abraham une four- 
ce de bénédiétions : un moment de foibleffe fit 
de Saül un réprouvé. Voilà les exemples qu'on 
nous oppofera au jugement de Dieu. Envain nous 
apporterons pour excule la gratuité de la grace de 
perlévérance, l'état violent d’une continuel'e réf f- 
tance aux penchans de la nature, &c. p. 258 
jufqu'à 265. 





| Sermon fur la tres-fainte Trinité y 
| page 266. 


S Ujer & divifion. Au nom du Pere , € Du Fils, 
€ du Saint-Efprit. L'Eglife ne fe contente pas de 
confefler & de publie: fans cefle l'adorable myftère 
de la Trinité ; elle s'en fert à tout propos & l'ap- 
plique à routes les pratiques de la religion , par là 
elle aous apprend que la foi doit non feulemene 
triompher de l'intelligence humaine, mais qu'elle 
oit encore pafler en pratique & regner fur la con- 
duite. La Coafeflion publique que l’Eglife fait du 
myftère de la Trinité nous apprend comment la 
foi peur être pure & fans tache , r. partie. L'appli- 
cation continuelle que fait l’Eglife du myftere de la 
Trinité nous apprend comme la foi doit être vive 
& fans langueur , 2. partie , pe 266. ju/qu'à 268. 
I. PARTIE. La Confeflion publique que fait l’Egli- 
du myftère de la Trinité nous apprend comment 
foi peur être pure & fans tache. Pourquoi l'E- 


a 
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nudité , aux croix & à la torture, Accablés d'oppro- 
life nous propofe- t-elle d'abord le myftère de notre 
A éhenfible ? 


eligion le plusobfeur & le plus incompr 
Pourquoi nous le propole-r-elle dès notre enfance, 
Pourquoi enfin, en nous le propofant , s'attache t- 
elle toujours aux mêmes expreflions ? C’eft pour 
nous apprendre que la foi pour être pure & fans tache, 
doit être 1. dégagée de toute prévention , 2. exempte 
de toute Dale , 3. ennemie de toute diftinétion 
& de route nouveauté , p» 269 270. : 

t. Point de prévention, fi nous voulons avoir une 
foi pure, premiére inftruétion que nous donne le 
myftère de ce jour. Comment cela ? en élevant nos 
efprits au- deffus des fens, de l'autorité, de la 
ratfon même : car les fens novs difent bien qu’il 
y a un être fonverain ; l'autorité que cet être fu- 
prême eft Dieu : la raifon, qu'il o'y a & qu'il ne 
peut y avoir qu'un feol Dieu : mais que la même 
Divinité fubffte en trois perfonnes différentes , 
& que ces rrois perfommes divines ne faffent pas 
trois Dieux ; c'eft une connoiffance à laquelle ni les 
fens, ni ’autorité, ni la raifon ne nous conduifent 
Point, Voslà cependant les premiers élémens de la 
" doctrine Qhrétienne: voilà par où commence tout fi- 
déle. Pourquoi cet ordre de doétrine fi furprenañc ? 
Pour nous apprendre que la fcience du Chrétien n’eft 
Pas de comprendre, mais de croire» & quela pureté 
de la foi exige le ‘facrifice de toutes les lumiéres : 
mais , dit lincredule, pourquoi renoncer à fes lu- 
miéres ? parce que toutes nos lumiéress l'orfqu’il 
s'agit de Dieu, ne font que ténébres. Mais com- 
ment s'attacher à des obfcurités, dit le fidéle ? en 
les rapprochant de leur vives clartés. Vous regar- 
dez le myftère de la Trinité, par exemple , fim- 
plement comme myftère, & comme tel il vous 
paroît incroyable : joignez y la révélation , & vo- 
tte foi en empruntera la lumiere la plus pure, &c. 
P. 170 jufu à 2182. 

! 2, Point de paffion , fi nous voulons avoir une foi. 
püre: fetonde inftruétion que nous donne:le myftère 
de la Trinité. A qui l'Egli‘e propofe-t-elle la foi du 
myftère de la Trinité? aux enfans. Ert quel état l'E- 
glife n’a-t elle pas toujours fait de leur foi naïffante 2 
Le dernier Apôtre des Indes affocia avec fucces les 
enfans à fon apoftolat , & le nom de Ja faince Eris, 
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nité dans leur bouche opéroit auffi-bien que dane 
fienne une infinité de miracles. Or d’où vient cet- 
te prédikeétion divine pour la foi des enfans ? C'eft 
welle et pure. Et d'où nair la pureté de leur fois 
1 ée n’eft de l’innotence de leurs mœurs- Au con- 
traire» d'où font fortis les héréfies & les fhcifrnes 2, 
d'où viennent encore tous Les jours les incertitndes 
far la Religion & tes apoñtafies fecrettes ? fi ce neft 
des pallions , p. 182. pafiw à 288. 

3. Point de diftisétion ni de nouveauté, fi nous 
voulons avoir une foi pure. Troifième inftruétion 
de nous donne le myftère de la: Trinité. La Con- 
ffion de la fainte Trinité fe fait par-tout de inos 
tours , comme elle s'eft toujours faire dans les mê- 
mes termes. roupo cette uniformité? celt que le- 
foi n'ayant qu'un Diea pour, principe , pour régle 
qu'une Fglife , qu’une Religion pour fin , ne veut 
Sufi pour expreflion qu'un meme langage. Evitez » 
défoir $, Paul à Timothée, évitez dans les dogmes 
de la foi les rermes inufrés & nouveaux. Pourquoi ? 
ceft, répond S, Chryfofiôme, qu'une nouveautéien. 
prodgira bient-ôt une autre, & ‘que-quand on a com- 
mencé nne fois à s'égarer dans: le foi, .on s'égare. 
fans fn. Témoins Arius & fes partifans, Toong nous 
donc étroitement attachés au centre vifible de Pu- 
niré , page 1228. ju/qu'à 191. | | 
‘1I. PARTIR. L'application continuelle que fait 
l'Eglife du myttère de la Trinité nous enfeigne com. 
ment la foi doit être vive & fans langueur ; c'eft-4- 
dre qu'elle nous enfeigne à nous fervir de la foi. 1, 
pour animer nos priéres , z- pour régler nosaétions» 
3, pour vaincre nos tentations , p. 292.293e ` 

r. Pour animer nos priéres. Point de priéres dans. 
l'Eglife quine commencent , qui ne continuent & qui 
ne finiflent par l'invocation de la fainte Trinité. 
Pourquoi ? c'eft que l'ame de la priére , c'eft la con- 
fiance ; & que le principe de la confiance, c'eft la 
foj: Fides fperandarun fubftantia rerum. Cek la foi 

i nous découvre en Dieu , non-feulement un bien ` 
ouverain p mais encore un bien fouverain qui cher- 
che à fe communiquer aux hommes s qui s'y com- 
munique en effet , & dans toute l'étendue de fes mi- 
féricrrdes. Si done, toutes les fois que je prie au 
nom du Pere , & du Fils & du Sainr-Efprit > je prie 
avec foi , je dois prier avec confiance en Dieu le Pe- 
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re, en Dieu le Fils, en Dieu le Saint-Efpuit, Expo: 
fition de divèrs motifs de confiance que fondent les 
divers rapports des trois perfonnes de la Trinité 
avec les hommes. Or quoi de plus capable d'échauf- 
fer mon cœur dans la priére ? Poffuler in fide , &c, 
p. 192. jufqu'# 298. i 

2. Pour regler nos aétions. La Religion nous ap- 
prend à ne point entrer dans nos occupations , que 
nous n'ayons formé le figne de la Croix, & pronon- 
cé le nom, des trois perfonnes divines. Qu'elle eft 
fa fin d'une fi fainte pratique? c'eft non cakara 
de nous rappeller le fouvenir de Jefus-Chrift crucif 

our nous, mais encore de former nos mœurs fur 
idée d’un Dieu en trois perfonnes. Le moyen donc 
d'agir en tout dans les véritables vûes du Chrjftia- 
nifme ; c'eft d'exprimer dans les différens rapports 
que nous avons les uns aux autres tous les traitsimi- 
tables des trois perfonnes divines ; c'eft à dire, œ 
commerce continuel d’eftime & d'amour réciproque, 
cette communication qu'elles fe font de leurs perfec- 
tions effentielles , cetre uniré parfaite dans laquelle 
elles fubfiftenr, nonobiftant leurs diftinétions perfon- 
nelles, &c. Mais que voit-on dans la plüpart des 
des Chrétiens ? une vie toute contraire à certe vie 
divire qui leur eft propofée pour modéle ;un com- 
merce continuel de railleries : de plaintes, de médi+ 
fances ; une communication génerale d'abus, de 
vice , de fcandales, une défunion déplorable dans 
fes unions mêmes les plus étroites, pe 298. fu/gs"2 30% 

3. Pour vaincre nos tentations, Le nom fac 
Ta très-fainte Trinité, dans les combats: fpiriruels, 
infpire une générofité chrétienne. Comment cela ? 
en ce gu'il nous rappelle en un on ce que nous 
‘avons à défendre , à craindre, à efpérer ;-5: ce que 
nous avons à défendre Notre honneur, l'honneur 
d’être l'image de la divinité. L'honneur de Dieu, 
l'honneur de confonimer & de couronner fes ouvra. 
ges ; 2. ce que nous avons à craindre. Un regret éter- 
nel. Regrer d’avoir abandonné ce Pere à qui nous- 


devions nous foumettre comme à notre Créateur ;. 


d'avoir renoncé ce Fils, &c. d'avoir rejetté cer Ef- 

prit divin ,&c, 3. ce que nous avons à efpérer : læ. 

confolation que nous aurons au moment de la mort, 

en entendant prononcer le nom facré des trois per- 

fonnes de la Trinité, Qr on ne peut APYOMReE o 
, F- ` 
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nom facré dans les tentations fans, la gouter pat 
avance cette confolation, p. 303. j#/gw'à 307. 





Sermon pour le jour de P Affémption , 
| , page 308. 


U Jerr & divifion. Quelle eff celle qui monte dæ 

défert , comblée de délices, € appuyée [ur fon bien 
aimé ? Voici l'idée que nous devons avoir de la glot- 
re de Marie : c’eft la confomation des graces qu'elle 
a reçues, i pàrtie. C'eft la recampenfe des vertus 
qu'elle a pratiquées , 2. partie. Ces deux propofñtions 
qui réumiffent les divers fentimens des Peres, fur L 
caufe du bonheur de Marie, ferviront a établir le vè- 
ritable culte que nous devons à cette mere deDieu. 
Culte de véné:arion fondé fur tant d'honorables 
diftin&ions que Dieu lui a données pour appanage? 
Culte d'imitation dû aux grands exemples qu'elle 
nous laiffés pour héritage: p 308. jefqu'a 311. 

1. C'eft la confnmmation des graces qu'elle a reçues. 
Sans entrer dans le détail des avantages que Marie te- 
noit de la libéralité divine & des honneurs qu'elle en 
reçoit, il fuffit de remonter à leur fourcecommune,à 
la que de Mere de Dieu qualité qui feule,entre tou- 
res les qualités furnatureiles , et proprement une di- 
gnité. Or.comme toutedignité demande, pour la rem- 
pir des difpofirious convenables , elle veut auffi ,pour 

a foütenir , des diftinétions qui tui foient propres. 
Eclat extérieur , leu éminent , rang diftingué : voi- 
la les marques d'honneur qui, felon la régle érablie 
par Dieu même , font dûes aux perfonnes conftituées 
en dignité. Dieu les auroit-il refufé à fa mere? no 
fans doute, p. 311. jufqu à 313. i 

1, Cet éclat acercar ldi eft donné dans fa réfur- 
reétion Marie étoit Mere de Dieu, mais Mere 
d'un Dieu Sauveur, La deftinfe de Martie, comme 
celle de fon Fils portoit dene également & de 
l'obfcurité & de l'éclat : pendant la vie la dignité 
de Marie, aufli bien que la divinité de fon Fils , de- 
voit donc être enveloppée de nuages: mais ce tems 
ane fois écoulé, la Mere „ne pouvoit manquer d'ep- 
trer dans les fplendeurs dües à fa maternité , comme 
comme le Fils ne manqua pas de rentrer dans les 
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clartés attachées à fa perfonne divine. De la -cette 
glorieufe réfurrection de Marie. Que ces corps plon- 
ges dans le vice: nourris dans la moleffe, &c. foient 
rongés des vers, & livrés à la pourriture, &c. page 
313. jufqu'à 317. | 
2. Ce lieu facré lui eft ouvert dans fon affomp- 
tion. Marie étoit Mere d'un Dieu qui avoit fait 
choix dela plus étroite pauvreté : il ne convenoit 
as que la Mere fût plus privilegie: que le Fils. Mais 
peine Jefus-Chrift a t il ouvert les Cieux „que Ma- 
riey eft portée en triomphe par les Anges mêmes. 
Triomphe de Marie, qui ne doit nullement nous 
furprendre, puifqu'il eft une fuite inféparable de fa 
dignité , p. 315 310. 
` 3. Ce rang diftingué lui eft affüré dans fon cos- 
ronnement, Quel rang Marie tenoit-elle parmi les 
hommes , pendant fa vie? La terre , tant qu’elle 
y vécut ne fut-elle pas pour elle une véritable terre 
d’oubli : Terra oblivionis ? Ainfi avoit été traité Je- 
fus-Chrift fon Fils. Marie fut comme lui inconnue, 
méprifée » rebutée: mais qu’il la dédommage bien 
aujourd’hui dans le Ciel de fes humiliations fur la 
terre! Il lui fait part de fa gloire. Gloire de Marie 
qui frappe d'étonnement les bienheureux , p. 320. 
jufqu'à 323. n er , 
-~ Or c'eft far ces trois particularités de Ia gloire & 
du triomphe de Marie qu’eft établi le culte dE vé 
nération que noys rendons à cette Mere de Dieu, 
Ce culte Jui donne fur la terre un éclat, un lieu, 
un rang digne de fa grandeur : culte par confé- 
quent r. exterieur & pu te » 2. interieur & (pirituel, 
3. fpécial & particulier. Ezpofition détaillée de ces 
trois articles, p. 323, j#fqu'à 333. 
H. PARTIE. C'eft la récompenle des vertus qu'elle 
a pratiquées Non feulement Marie» dès fes pre“ 
miers mompgns fur remplie de graces proportion- 
-nées à l’augufte qualiré qui fui étroit prépar : Mais 
encore elle coopéra pleinement à ces divines graces, 
& fit exaétement valoir ces céleftes talens. Qui pou- 
ra donc comprendre & l'excès de fes merites & con- 
féquemTnent l'élévation de fa gloire ? Plénitude de 
“mérites > prééminence de mérites, fingularité de 
«mérites ? voilà ce qui a été récompenfé dans Ma- 
‘rie de eerte plénitude de gloire, de certe furaban- 


dance de gloire ; dẹ .ce comble de: gloire dont elle 
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jouit dans le Ciel, page 333. 334. 335. 7 O 
1. Plenitude de gloire ? réconibenfe de la plénitu 
e des mérites de Marie. Marie réunit tou les 
mérites des Saints, des Saints de l'ancienne lof, qui. : 
l'ont annonçée & qui en ont été les figures, es 
Saints de la nouvelle Joi qui l'ont imitée & quil'onc 
prife-pour modéle, de tous les Saints en général 
gui lui doivent leur fainteté , puifqu'ils lui ere 
efas-Chtift ; auteur de leur falut & de leur fanéti- 
fication. Or, fi le moindre dégré de'fainreré vaut 
un poids immenfe de gloire , quelle doit êtte la gloi- 
re de Marie qui a eu devant Dieu tous les genres de 
fainteré ? p, 335. jufqu'à 340. 

2. Surabondance de gloire , récompenfe de la 
prééminence des mérites de Marie. Il eft fur later- 
te des fainterés » récompen‘ées par avance des ver- 
tus qu'on peut appeller heureufes-dans ke tems, Tel- 
le eft, par exemple, ‘une pi&é favotifée de Dieu 
& applaudie des hommes, une fimilité qui neft 
prefque jamais dans l’humiliation ,:&c. Mais il eft 
auffi des Saints à qui la fainteté eft plus onéreufe 
& coûte davantage; toujcurs fidéles & toujours 
éproavét ; humbles & humiliés tour enfemble, &c. 
Or telle & mille fois plus éminente encore fut la 
fairceté de Marie fur la terre, Expofition des vertus 
de Maries vertus éprotvées, Or cette prééminence 
de fainteré fi pral récomipénfée for la terre, 1ls’agit 
dé la réconipen er aujourd'hui dans le Ciel, Quel 
doit donc ërre l'éclat de l'entrée triomphante de 
Marie dans ke Ciel ? &c. p. 340. j4fqu'à 345. : 

3. Comble de gloire, récompenfe de la fingula- 
tiré des mérites de Marie. Singoluriré des mérites de 
Marie» t. en ce qu'elle ne fe ralkentit jamais dans 
Vaccompliffémenr de fs devoirs? z- en ce qu'elle fit 
toujours: de nou veaux progrés dans la maniére de 
es accomplir. Quel rréfor de mérites ! & conféquem- 
ment quel comble de gloire ! p.. 345. jafqu'a 349. 

Or il s'agæ pour nous de glorifier Marie fur la 
-erre, comme Dieu l'a glorifiée dans le Ciel, il s'a- 
git de faire briller dans le tems comme Dieu fait 
‘briller dans l’écerniré , la plénitude > la prééminence, 
La fingulatité perfévéränte de fes mérites : & pour 
-Bela IF faut s. señercer, 2, fe perfectionner, 3. 

pos dans limitation de fes vertus: Expofition 
Fdéraittée der ges ois detoirs , P? 349. JAIN À. 557 
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Sermon fur l'Immaculée. Conception de la 

fainte Vierge, page 358. 

NUET & divifon. Jacob fut le pere de Jofeph , 
l'époux de Marie de laquelle cs né Jefus. Cette 
reré originelle qui fait la gloiré de Marie, fait auf- 

act re condamnation , par l'oppoñtion qui fe trou- 
ve entre la conduite de cette Vierge fainte dés le mo- 
ment de fa conception , & la conduite de l'homme 
pécheur dès le premier inftant de fa vie. fe m'ex- 
plique : & voici la divifion & le plan de ce difcours, 
La gloire de la Conception de Marie l’affranchit des 
eines du péché, & elle s'y foumet de bon cœur : la 
ontẹ de notre naïffance nous affujettit aux peines 
du péché , & nous cherchons.à nous ] fouftraire , 1. 
partie. Le bonheur de la Conception de Marie la pré- 
munit fufifamment contre le péché, & elle lévite 
de tout fon pouvoir : le malheur de notre naiffance 
nous oblige à nous précautionner contre le péché , 
& nous nous y expofons en toute occafion s 2. partie, 
page 358. julqu'à 367. ` | ne | 

: L PARTIE. La gloire de la Conception de Marie 

l'affranchit des peines du péché, & elle s’y foumet de 
bon cœur : la horte de notre naiffance nous affi- 
jetit aux peines du péche , & nous cherchons à uous 
y fouftraire. . , 

~r. La gloire de la Conception de Marie l’affran- 
chic des peines du péché , &elle s’y foumet de bon 
cœur. Le péché eft la {ource de tons les maux qui 
nous accablient fur la terre. Maïs pourquoi l'inno- 
cente Marie fe trouve. t-elle envelopée dans un fort 
& pen près femblable à celui des hommes pécheurs ? 
Car enfin , l’Eglife qui nous propofe cette Vierge 
comme un prodige de fainteté , nous la repréfen- 
te auli comme un miracle de patience ; les Pereg 
nous parlent aufi fouvent de l'excès de fes fouffran- 
ces , que de la prééminence de fa fainteté. L’Ecritu- 
re même, après nous lavoir montrée viétorieufe 
des efforts du ferpent infernal , nous la dépeine 
nourrie de Joupirs » abbreuvée de larmes, &c. En- 
-core une fois, far quoi fondée cette fainteté émi- 
arate d'une part , & de l’autre cette pénitence con 
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tinuelle ? Sur le même principe : fur la qualité de 

Mere de Dieu. Marie devoir être Ta Méte d'f Dieu 
ur & faint ; il fafloit donc que Marie fut pure & 

ns tâche. Ce Dieu ; dòne Marie étoit la Mere e 
qe ue pur & faint, avoit pris fur lui les peines 

u péchés il falloir donc que Marie, quoiqu’innoe 
dnté, vécût dans une pénitence continuelle, Or: 
cette union d’une innocence parfaite & d'une con- 
tinuelle pénitence : voilà proprement ce qui fait 
Péloge complet de l’Immaculée Conception dé Ma- 
rie; voila la fource de fes plus fublimes grandeurs 
& le fondement de fes plus héroïques vertus , de’ 
fa foumiflion , de fa réconnoiffance , de fa ferveur &! 
de fon zéle , de fon humilité , de fa piété , de fa fa- 
gefle, page 361 jufqu'à 371. 

2. La honte de notre naïiffance nous affujetit aux 
peines du péché , & nous cherchons à nous y fouf- 
traire. Or voilà ce que j'appelle r. notre iniquité. 
Doublement pécheurs , & par le malheur de notra 
origine & par le déréglement de notre volonté, nous 
ne voulons pas même fubir les plns légères peines 
de ce premier péché d'origine. 2 Notre ingratitude, 
Les peines de la vie font un tribut de reconnoif 
fance dû aux mérites du Rédempteur : & nous re: 
fufons de les fupporter. 3. Notre lâcheté. La foi 
nous apprend que les peines de la vie font des ot- 
cafions de mérites, & nous les’évitons 4 Notre or- 
gueil. Il faut quelquefois fouffrir malgré. nous ; & 
alors nous fouftrons en Achab , nous nous plaignons 
de Dieu même 5. Notre malice. Les peines de la 
vic viennent de Dieu, il rous les ménage ppur nous 
obliger de recourir à lui ; & nous ne voulons pas 
gue Dieu en foit J'auteur, nout nous en fervons 
pour lui faire outrage. 6. Notre aveuglement & no- 
tre folie. Dans l'inévitable néceflité de fouffrir , que 
faifons nous pour nous délivrer du mal ? Nous nous 
engageons dans un autre beaucoup plus grand ; pour 
nous délivrer des peines du péché, nous commet- 
tons le péché même: quoique noys fçachions que 
ce péché fera {uivi des peines encore plus cruelles , 
P. 371. ju{qu'à 381. | 

II. PARTIE. Le bonheur dela née AE de Ma- 
rie la prémunit fufhifammenr conerele péché, & 
elle l'évice de rout fön pouvoir : le malheur de notre 
paiflance nous -oblige à nous précautionner contre 
le péché & nous nous y expofans en toute occafion, 
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I. Le bonheur de la Conception de Marie la pré 
munit fuffilamment contre le péché, & elle l'évite 
de tout fon pouvoir. Dans Marie 1. nulle difpofition 
au péché du côté des foibleffes du cœur. Elle eft à 
J'épreuve des recherches mêmes du Ciel les plus fa- 
teufes. Cependant elle paffe fes jouts dans la plus 
auftère retraite, 2, nul accès au péché par les llu- 
fions de l'efprit. Le fien fut toujours éclairé d’une 
lumiére divine. Cependant toute fon occupätion eft 
de contempler les objets de la foi : de méditer les lee 
çons de l'Ecriture , 3. nulle pente au péché par les 
révoltes de la chair. Son corps fur toujours foumis 
à l'efprit, & fon efprir à Dieu. Cependant elle fe 
dompte , elle fe mortifie. Or voilà proprement le 
mérite de Marie. C'eft par-là que Marie a mérité 
d'être enrichie de graces , comblé de-graces, envi- 
ronnée de graces, afsûrée en grace , couronnée de 
graces, p 381. ju/qu'à 388. . 
2- Le malheur de notre naiffance nous oblige à 
nous p'écautionner contre le péché, & nous nous 
7 expofons en toute occafion. Leslfoibl-ffes du cœur . 
es illufiors de l’efprit » la révolte de la chair : voilà 
en quoi confifte le malheur de notrenaïffanee, com- 
me c'eft dans l’exemption de tout cela que confifte 
Je bonheur de la Conception de Marie : mais com- 
me la précaution jointe à la fureté fit tout le mérite 
de Marie : la fécurité jointe au danger fair tout no- 
tre crime : car c’eft uniquement faute de précautions 
1. que nous fuccombons au péché. Tous les Saints , 
à l'exception de Marie, ont eu les mêmes indifpo- 
fitions à la fainteté que nous avons ; mais ces indif- 
ofitions n'ont fait qu'exciter leur vigilance ; & de-là 
eur fain'eré, 2. que nous retombons fans ceffe dans 
le péché. On craint, fi vous voulez , le péché, on 
Je hait , on le pleure même ; mais on en aime les 
_Occafions, & on neles évite pas , 3. que nous enga- 
peons lesautres au péché, Notre trompeufe fécurité 
infpire à plufieurs une funefte confiance ,4 quenous 
nous endurciflons dans le péché. On ne s'apperçoit 
as de fa foibleffe ? parce que jamais on n’effaye de 
a furmonter, $. que nous mourons enfin dans le 
péché. On a fouvent entendu parler des furpifes de 
Ja mort & de la fragilité de la vie; on a même été 
témoin des morts imprévues, de fin tragiques : mais 
on ne forge pas à s'appliquer à foi-même ces avis 
falutaires , à profiter de ces exemples étrangers, &c. 





efpice Rellam , voca Mariam, p. 388. juiqu'à 396% 
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Sermon pour le Lundi de Paques. Sur amour 
de Dieu , page 398. | 


Ujer & Divifion. Vass aimerez le Seigneur vorre 

Dieu, Le précepre de l'amour divin eft le grand 
précepte de la loi; & quiconque n'aime pas Dieu , 
fe charge de tout le poids de fes anathèmes. Je fup- 
pole ces deux vérités , pour m’attacher à deux autres 
points d'une confequence plus perfonnelle. Je veux 
YOUS apprendre 2 que'les marques vous pouvez re- 
connoitre fi l'amour de Dieu regne dans vos cœurs, 


. 


&, partie. Par quels moyens vous devez faire triom- 


par de vos cœur amour de Dieu, s’il n’y regne pas 


NCOLE , 2. partie , P. 398 j4/qn'à 401, 
. I. PARTEIE. A quelles marques vous pouvez recon- 
noître fi l'amour de Dieu regne dans vos cœurs. 

1. Le véritable amour de Dieu eft un amour de fi- 
délité & d'obéiffance : il s'attache à tout ce que Dieu 
prefcrit. Or chéiflez vous à tout ce que Dieu vous 
commande ? obéiflez. vous de quelque mäniere que 
Dien vous commande ? obé:ffez-vous enfin parce que 
Dieu vous commande? p. 401 jufqu'à 411. 

2. Un amour de foumiflion & de dépendance : íl 
veut tout ce que Dieu veut , quoi qu’il en coûte. 
Or ne vous plaignez- vous jamais, ne murmurez- 
vous jamais lorfque Dieu difpofe de vos biens, lorf- 
qu’il vous tient dans l'humiliation , lorfqu'il vous 
vous aff'ge , lorfqu'il vous mortifie > Dires-vous 
alors avec le Grand P:ètre Heli , Dominus efèt , quod 
bonum eft in oculis fuis fus è p. 411. jufqu'à 414. 

. 3. Un amour de diftinétion & de préférence: il 
s'éléve au-deifus de rour ce qui neft point Dieu. Or 
- aimez- vous Dieu plus que vos amis , plus que vos 
proches » plus que vos enfans , plus que le bien , plus 
que l'honneur, plus que la fanté » plus que Ja vie 
même ? Pouvez. vous dire avec S. Paul: Quis me fepa- 
rabit à charitate ? p. 414. jufqu'à 416. 

4. Un amour de conformité & de reffemblance : il 
aime tout ce que Dieu aime. il hait tout ce que 
Dieu hait. Or aimez-vous les pauvres > comme les 
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f membres de votre Dieu, vos domeftiques , comme 
fes enfans , vos ennemis , comme fes miniftres ? 
Avez vous en horreur les prévarications de fa lot, 
les perfécuteurs de fon Eglife , les corrupteurs des 
bonnes mœurs, &C. p. 416. j#/qu'à 419. 
? s. Un amour d'attention & de complaifance : il fe 
plaît à s'occuper de Dieu. Or prenez: vous plaifir à 
nfer à Dieu , à prier Dieu , à louer Dieu, à parler 
i Dieu,à entendre parler de Dieu? p. 419. Ju. ail. 
| . 6 Un amour de zéle & de bienveillance. Il fe por- 
te à tout ce qui peur glorifier Dieu. Or ménagez- 
yous les intérêts de Dieu , procurez-vous la gloire de 
Dieu dans vos familles, dans yos charges, dans vos 
emplois? p. 421. JBI A 423. | 
. 7. Un amour de géuérofité & de conftance: il ne 
craint que la perte de Dieu. Oreft-ce par amour 
pour Dieu, par crainte de perdre Dieu que vous fur- 
montez les obftacles du falut, que vous évitez les 
ngeis du falut, que vous foutenez les combats dy 
falut? page 423. 414. 

8. Un amour de defir, ou, comme parle l'école, 
de concupifcence.: il afpire à la pofleflion de Dieu. 
Or envifagez vous la mort comme un pete heu. 
reux qui vous approche de Dieu? Dans l'occafion ne 
diriez vous pas comme ce Roi Arralecite : Siccine 
Jeparas , amara mors? p.414 jufqu’a 427. 

Reprenons. Anathême à qu'corque n’a pas pour 
Dieu cet amour d’obéiffance » de foumiffion » de pré- 
ference , de conformité > de complaifance , de zéle y 
de conftance, de defir : Si quis non amat Dominum p 
fit anathema , p. 427. iufqu’a. 429. : 

II PARTIE. Par quels moyens vous devez faire 
triompher de vos cœurs l'amour divin, s’il n’y regne 
pas encore. Les voici ces moyens. 1, recueillement & 
réflexion, 2, retranchement & mortification , 3. piété 
& dévotion , p. 419» 430, 431. : | 

. 1. Recueillement & réflexion. Recueillons dans no... 
tre efprit par de férieules réflexions des vérités tou- 

chantes propres à faire naitre & à nourrir le feu de 

l'amour divin : mais où les puifer ces vérirés tou- 

chantes, ces faintes réflexions ? Ah! Chrétiens , 

où n'en trouve-t-on pas un fonds inépuifable ? er 

voici quelques-unes. 1. Dieu eft infiniment aima- 

ble : fes perfeétions font fans aucum mélange d'im- 

perfection. 2. Dieu m'a infinfment aimé : il m'a. 
comblé de bienfaits > foit dans l’ordre de la nature, 
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foit dans l'ordre de la grace. 3. Dieu defire infinis 
ment que je l'aime: il m'en a fait une loi : il menace 
mon indifférence d'une damnation éternelle, &c. 
Tels écoient les fentimens des Saints, & quelles ré- 
flexions plus capables d'embrafer nos cœurs de l’a- 
mour divin ? p. 431. 4/qn'à 439. 

2. Retranchement & Mort cation de tout autre 
amour, Je fçais qu’il eft des amours compatibles 
avec l'amour de Dieu, des amours autorités , com- 
mandés même, & parconfequent légitimes : maïs 
quelque légitimes qu'on les fuppofe, s'ils fe tour- 
nent en affeétions dominantes , ils deviennent la 
pefte & le poifon de la tharité: Venenum caritatis cu- 
Riditas. Cet doné fur ces aff étions trop chéries » 
fur ces amours dominans des biens , des honneurs, 
des plaifirs , de foi même, de fes enfans , de fes mai- 
tres » des perfonnes mêmes vertueufes qu'il faut põr- 
tet le fer & appliquer le feu. Il vous en coûtera, 
fans doute; mais bientôt les douceurs de la viétoire 
vous dédommageront des rigueurs du combat, p.439. 
Jufgo'à 442 3 

3. Piété & dévotion. C’eft Dieu , qui par l’on@ion 
de {on efprit allume le feu de ls chaiiré. C'eft au 
Ciel que nous devons aller chercher ce feu fatré , en 
pous y élevant fahs cefle par la continuité de nos 
prieres & par la vivacité de nos defirs , p. 442. 

Faute de ces difpoftions ,on vit dans la froideur s 
on meurt dans l'indifférence. Hélas! que d’exem- 
ples ne voyons nous pas tous les jours de ces morts 

1neftés ! Si donc nous voulons éviter ce malheur ,: 


accoutumons-nous à nous demander compte de no-. 


tre amour pour Dieu. Difons-nous fouvent à nous- 
mêmes : Je dis que j'aime Dieu; mais l’aimé-je en 
effet & comnie il veut qu'on l'aime ? Je veux aw 
moins aimer Dieu : mais veux je l'aimer, comme 
il m'a voulu aimer lui. même? Je crois aimer Dieu : 
mais l'aimé je comme il mérite d'être aimé ? Il me 
Jemble que j'aime Dieu autant quë bien d'autres s 
mais l'aimé-je comme l'ont aimé les Saints ? Je me 
flatte que Dieu eft content de mon amour : mais 
Pairmé-je au moins comme on aime'ceux qu'on #- 
fne fur la terre? Enfin j'aimerois mieux mourir que 
de n'aimer pas Dieu: mais Fai-je toujours aimé de 
la forte? P. 442, JUJ] À 446 | 
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Sermon pour le jour de Quafimodo, Sur la 
vraie & fauffe Paix , page 447. 


U JET & divifion. Jefus parut au milien de fis 

Difciples » € leur dit: La paix foit avec vous, Para 
mi les péairens, il en eft qui s'allarment fans rai- 
fon , il en eft qui fe raflurent fans fujer. IH eft de 
mon devoir de rendre aux premiers la tranquillité, 
& d'ôrer aux feconds leur prélomption. Pour cela 
j'avance deux propofitions : La paix des faux pérti- 
tens eft imaginaire , quoique tranquille, 1. partie, 
La paix des vrais pénitens eft folide , quoique troue 
blée, 2. partie, p. 447. ju/qu'à 449. | ; 

I. PARTIE. La paix des faux pénitens eft imagi- 
haire , quoique tranquille. Paix imaginaire : pour- 
quoi ; parce qu’elle eft érabiie fur une pénitence 


in aginaire , c’eft à dire, 1. fur de fauffes abfolu- 


tions, 2. fur des converfions apparentes , 3. fur 


de feintes fatisfaétions , p. 449. jufqu'à 452 
1. Sur de faufles ab'olutions, c'eft à-dire , fur 


des ab'‘olutions 1, ménagées pat artifices, On cher- 


che un Confcffeur doux & comn.ode ; on choifit le 
tems où il eft plus occupé; on attend, poùr appro- 
cher du Tribunal , jufqu’à la fin de la quinzaine, 2. 
obtenues par fuprife, c’eft à dire, (ie des faux 
examens , fur de faufles confeffions , fur des faufles 
douleurs , fur de faufles réfolutions , 3. arrachées 
par force ; on follicite, on prefle. on importune un 
Confeffeurs on présexre un voyage néceflaire & de 
longue durée ; on s’autorife auprés du Miniftre de 
Jefus-Chrift du fcandale que l’on donneroit , dit-on, 
fi l'on a appro rhoi as de la fainte Tabie. Le Con- 
feffeur céde , & on obtient de lui une ablolutton qui 
met le comble au crime , loin d’en être l'abolition, 
P. 452. jufqu'à 460. + 

2. Sur des converfions apparentes Dans cette fou- 
le de pénitens qui communient à Pâques combien 
qui favent feulement fe contrefaire s qui fufpendent 
le cours de leurs défordres , fans être réfolus d'en: dé- 
truire la fource & le principe, qui ne s’abftiennent de 
leurs habitudes criminelles que pour un tems. Auffi 
ces vices dont on n'a retranché queles dehors, renajf- 
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ent incontinent ; ces paflions contraintes répennene 
leur empire ; ces feux affoupis fe rallument , &c. Car 
voilà ce qui arrive tous les ans à Pèques , &c. Un 
cheug véritablement changé, dit S. Auguftin, ve 
‘abord à la racine du mal, & s’afsûre de l'extinétiors 
. du vice par la fouftra@hion de fes caufes : Pænirentiæ 
efl caufas peccatorum excidere , p. 460. juiqu'à 467. į 
» 3. Sur des fatisfaétions feintes. Vous avez fair 
quelque tort au prochain : fi vous ne le réparez, 
vos fatisfaétions , qu'elles foient font des fatisfaétions 
intes» c'eft-à-dire » des fatisfations qui r. n'ap- 
paient point Diey. Dieu aime avant tout l'équité, 
2 l'irritent d'avantage, Vous le rendez le confident 
sle complice de votre injuftice. Des fatisfa@tions 
qni s. ne réparent point le pee Les fuites du pé- 
ché ne peuvent être réparées que par des pratiques 
de vertus direétement oppolées , 2. l'entretiennent. 
Les maux font perpetuels , quand les peines ne font 
point médicinales. Enfin des fatisfaétions qui 1.ne 
mortifient point le pécheur. Prier > jeüner, donnet 
l'aumône, c'eft ce qui ne coûte guère à notre amour 
propre : mais reftituer un bien mal acquis, rétrac- 
ter une calomnie, &c. Voilà ce qui nous humilie , ce 
qui nous mortifie > & vailà ce qu’on ne fait pas, 
confiance qu'elles lui donnent d’expier les injuftices 
2. le flattent , par la trompeufe dont il eft coupable 
envers le prochain par des charité» par de frivoles 
auftérités, &c. pe jufqw' à 473. i 

II. PARTIE. La paix des vrais pénitens eft folide, 
quoique troublée. Le vrai pénitent s’allarme r. fur 
le pañlé, par rapport au pardon, 2. fur le préfent, 
par 1apport à l'amendement , 3, fur l'avenir , par 
japport à la perfévérance, Tâchons , non pas de lui 
Ôter toute crainte, car la véritable paix avec Dieu 
ne peut avoir ici bas de parfaite afsürance ; mais au 
moins d'en modérer les inquiétudes, en lui mone 
trant qu'elles en font les caufes & quels en doivent 
être les effets, p. 471. JUIN À 474, 

1. Sur le paflé , par rapport au pardon. Pour ga~ 
ge de la rémifhon des péchés paffés le vrai pénitene 
a la parole de Dien, Péchés pleurés, péchés lavés : 
péchés déclarés ə péchés. mis en oubli ; péchés répa- 
tés, péchés pardonnés. Voilà les oracles de l'Ecri= 
sure, Que ces péchés foient inexcufables , innom- 
brables, infinis même , s’il fe peut; fila pénitence 
a été véritable, ils font remis. Mais , dit le pénitene 
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dllarmé : ai-je bien tout examiné stout déclaré , tout 
détefté, tout réparé ? Triftes perplexités! pénibles 
inquiétudes : confolez vous» cher Auditeur. Dieu 
ne veut pas que vous viviez fans crainte , afin que 
yous ne viviez pas fans regret. Sa miféricorde & fa 
Juftice travaillent de concert , quoique par des voies 
différentes, à vous fan@ifier. Ainfi en ufa le Seigneur 
envers David , envers S, Paul , &c. Ecce in pace 
amaritudo men. D. 474. julqu’a 480. 

2. Sur le préfent , par tapport à l'amendement. 
Les péchés pré'ens font queique fois défefpérer le 


preneur converti de fon amendement. Dangereute 


ufion » &°qui a été fouvent fuivie d’une véritable 
impénitence ! Non , mon cher Auditeur , toute nou- 
velle offenfe neft point une preuve de mauvaife 
foi dans la réconciliation. On peut lavoir faic fa 
paix avec Dieu & pécher encore par foibleffe , par 
furprife , par fragilité. Dans ces révolutions déplo- 
xabless mais hélas! trop ordinaires aux pécheurs 
nouvellement convertis, que devez vous faire ? re- 
courir au facrement : Millies peccafti , milies pœni- 
tere, & ne dites point que la pénitence ne tert de rien 
fi l’on péche toujours : elle fert à humilier le pé- 
cheur , à exciter fa vigilance 3 expier fes péchés » 
&c. p. 480. jufqu'à 484. , 

3, Sur Pavenir , par rapport à la perfévérance. Le 
pécheur converti k fent violemment tenté de pé- 
chés énormes » où le portent les anciennes habitu- 
des; & voilà ce qui lui fait tout craindre pour fa 
perfévérance. Rafsürez vous, mon cher auditeur , 
ces tentations qui vousdéfefpérent , font ,ileft vrai , 
les fuites du vice; mais elles font auffi des matières 
de vertu, & quelles vous font fouffrir , elles vous 
font mériter. Les Démons les excitent pour fe ven. 

er : Dieu les permets pour s’affurer de votre fidé- 
Fe. Défiez vous donc, mais fans vous décourager 
veillez fur vous-même, mais fans vous troubler : 
craigrez toujours, maïs fans jamais défefpérer. Le 
fecours de Dieu ne vous manquera point. Deman- 
dez-lui à ce Dieu de miféricotde qu'il vous délivre 
de vos mauvais penchans > &c. p er ju we 489 
es vra 


Ce n'eft donc pas le trouble is pénitens , 


Celt Ja ‘écurité des faux pénitens & des pécheurs 
obftinés de doit nous faire trembler. La voix d’un 
fage con 


ucteur peut aifément difliper la frayeur des- 
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premiers : mais tous les cris des plus zélés Prédica- 
teurs ne peuvent troubler la funefte confiance quÊ 
féduit les feconds. Dieu de paix ! laifferez-vous ceux- 
ci dans cet état funefte ? Juftes ! inteteffez-vous pour 
‘eux ; Rogate qua ad pacem [unt , p.480. juiqu'à 495. 


FIN. 
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